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Nota. La première livraison, extraite du t. VI de l'Histoire Généalogique, comprend les Notices des lettres A à E; la seconde livraison, extraite du t. VII, les Notices des lettres F à M, et la troisième livraison, extraite du t. VIII, les Notices des lettres N à Z. Ces trois livraisons sont indivisibles, et, en souscrivant pour la première, on s'engage à retirer les autres dans les bureaux de M. de, Courcelles, rue de Sèvres, n° 1 1 1 , faubourg Saint-Germain.
Jeu
FABRE, del'Aude, (Jean-Pierre, comté), laron pair^csi néàCarcas- ^ juin 18. ( sonne, le 9 décembre 1^55. D'abord avocat au paricmeut de Toulouse, "^ ^' "g,*. il fut successivcmeut député aux états de Languedoc en 1783, commissaire nommé, par Louis XVI , pour l'organisation départementale de l'Aude en 1790, premier procureur-^énéral-syndic, et enfin commissaire royal près le tribunal criminel de Carcassonne. Echappé aux proscriptions de la terreur, on le nomma, le 16 octobre 1796, député au conseil des cinq-cents, pour le département de l'Aude. Ses connaissauces administratives et financières lui ont fait prendre une part trèsactive à toutes les discussions , et plus particulièrement ù celles relatives aux impôts et au crédit public. Après la révolution du 18 brumaire an VIII (9^ novembre 1799) , M. Fabre fut envoyé en qualité de commissaire du nouveau gouvernement dans les départements du midi. Pendant le cours de cette session, il fut nommé, le 25 décembre de la même année, membre du tribunal. En 1801, il fut désigné pour présider la commission des finances. Il devint secrétaire du tribunal, le 23 décembre 1800, pour la session de 1801 , et Fut nommé commandant de la Légion-d'IIoniieur le i/| juin i8o4, président du tribunal le 5i juillet suivant (réélu le*i5 avril 1S06) «énalcur le i4 août 1807, membre du grand conseil d'adminutralion du sénat pour la session de ibio, et procureur-général près le conseil du sceau des titres, le 26 mars i8i 1. Lorsque les événements militaires curent renversé la puissance de Buonaparte , M. Fabre vota la création d'un gouvernement provisoire; et, le même jour, 1" avril i8i4, il indiqua, pur une mo- * tion d'ordre, quelques-unes des principales bases constitutionnelles qui furent adoptées par la déclaration de S. M. Louis XVIII, datée de Saint- Ouen. Peu de temps après, M. Fabre fut l'un des commissaires chargés de faire un rapport sur le projet de constitution présenté par le gouvernement provisoire, et fut nommé pair de France, lor» de l'institution de la chambre haute, le l\ juin i8i4- Appelé à siéger à la chambre créée, le a juin i8i5, par Buonaparte, lors de son retour de l'ilc
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d'Elbe, M. Fabre fut compris dans l'ordonnance royale du 24 juillet. 11 a été de nouveau créé pair par le roi, le 21 novembre 1819, et sa pairie a été déclarée héréditaire par lettres patentes du i5 mars 1820. 11 a un fils, eu faveur duquel il a fait ériger un majorât au litre de vicomte, le 29 avril 1818.
Armes : De gueules, à la bande d'or, accompagnée de 1 1tesanls du même.
4 jn.n .S14. FABRE, comte de la MARTILLIÈRE, (Jean), fils d'un conseiller au parlement de Toulouse, naquit à Nîmes, le 10 mars i^ô^ (1). Destiné par sa famille à l'état militaire, il vint achever ses études à Paris, et entra au service avec grade de sous-lieutenant d'artillerie en 175^. Il fit la campagne de celte année et celles de i^SS et 1762 en Allemagne, Pendant les années 1 764 à 1 768 , il fut employé dans les colonies occidentales, et fut breveté capitaine en 1769. Divers mémoires qu'il publia é la Guadeloupe, sur la fonle de l'artillerie, déterminèrent le choix que fit de lui le comte cieGribeauval, lorsque ce célèbre ingénieurlui con- . fia l'inspection de la fonderie royaledeDouay. L'heureuseapplicalion qu'il
sut faire du fruit de ses éludes, dans ce poste important, le placèrent dès-lors au rang des plus habiles officiers de l'artillerie. En 1789, il était parvenu au grade de colonel , et avait la croix de l'ordre de Saint-Louis. M. delà iVlarlillière, chargé, fcn 1792, du commandement en chef de l'artillerie à l'armée des Pyrénées-Orientales, eut la plus grande part à laconscr\atiôn de Perpignan. Il dirigea la vigoureuse défense de Bellegarde, et commanda l'artillerie du siège de la citadelle de la Trinité. Ce fut dans le cours de celte campagne qu'il fut nommé général de brigade. Le 17 novembre 1794? conférant avec le général Dugomraicr, pendant l'altaque de Peyreslortes et de Lupia, M. de la Martillière fut légèrement blessé du même éclat d'obus qui frappa mortellement ce général, chéri du soldat, et universellement estimé. L'armée française, jusqnes-là victorieuse, se trouva un instant ébranlée; ce fut dans cette circonstance que, par la prévoyance du général delà Martillière , l'ennemi fut arrêté en présence de la position dite la Montagne-INoire, où, deux jours avant l'action, et en moins de trente-six heures, ce général était parvenu â faire établir une batterie de douze pièces du calibre de 24 , malgré des escarpements qui , jusqu'alors , avaient fait considérer celte position
(i) Il avait un frère aîné, capitaine au régiineril d'Auvergne, lequel mourut aux colonies d'un coup de feu qui lui emporta la cuisse.
comme inaccessible. Cet heureux résultat permit aux Français de reprendre l'offensive, et de gagner, trois jours après, la bataille d'Eyscaulas, qui fut suivie de la prise de Figuièrcs, boulevard de la Catalogne, et de ceJlc de l'importante forteresse de Roses , qxii offrit à M. delà Martillièrc roccasion de développer la plus rare habileté, en surmontant toutes les diflicullés qu'il avait à vaiucro, tant pour l'étubliesemenl de sou artillerie, que pour en assurer le service et les approvisionnements. Le gouvernement, pour le récompenser , l'éleva au grade de général de division le i" avril 1^93. Ce fut en cette qualité qu'jl fut chargé, eo 1798? àc l'oi^anisalion et du comniandemcut de l'artillerie de l'armée du Rhiuj qui prit successivement les clénominations d'armée de Mayence , d'armée du Danube et d'armée d'IIelvétie. U commanda son arme à Ja bataille de Stockach et au combat de Zurich, aux mois de mars et mai i799> ainsi qu'au passage de la Limalh. Envoyé à l'arntée d'Italie après la malheureuse bataille de Novi , il se jetu avec les débris de l'armée dans la ville de Gênes, en 1800; et, malgré son grand ilge, il mit le sceau à sa réputation parties moyens et l'activité extraordinaires qu'il déploya pour la défense de celtv^lace, où toutes les ressources étaient à créer. Lors.de la levée du blocus, l'armée d« Gènes s'étant réunie à l'armée de résewc, récemment rictorieuse à .Marengo, le commandement en ch«f de l'artillerie fut déféré au général de la Martilltùre. Après lu conclusion de la paix, il fut nommé membre du comité central d'artillerie , et inspecteur-général do cette arme. Le 4 janvier 1802, il reçut une nouvelle récompense de ses longs et émincnts services, par son admission au sénat. Il fut pourvu de la sénaturerie d'Agcn, et fut nommé grand^fficier de la Légion-d'IIouneur, à la création de l'ordre, le i4 juin 1804. Il publia, en 1811, set liecfterches sur les meilleurs effets à obtenir dans i artillerie , a vol. in-8*. Le roi le uoÂima pair.de France le 14 juin*i8i4, puis membre du conseil d^ perfectionnement de l'Kcole Polytechnique en 1816. L'année suivante, le comte de la .Marlilli* i> publia une nouvçUc édition 4$ •«< lléjlejcions sur la fabrication en général des bouches à feu, augmentée d'un Traité <^ la balistique. Il est décédé à Paris, le :i8 mars 1819, A I ilge de 87 ans (1). Sa pairie s'est éteinte en sa personne.
(1) f^oj'et l'éloge hiiloriqoc du comlcflela Martiltit-rRy prononcé 11 la cliMnbre dei Pair^, If la avril 18 19, par M. le gt:u«rat comte «l'AbwTillo, e( iinpri<n« dant le Af»- Hiltur du 4 '"»' »uiTaiii. "^îdfî"»*!^
Armes : Parti, au i d'azur, à la tour crénelée de ^pièces d'argent, donjonnée du même, oiuerCe degueules, ajourée et maçonnée de saule ; an i d'argent, à la vache de sable , surmontée d'une étoile du même.
S, octobre DE iaFARE, (Anne-Louis-Heiiri, cardinal duc) archevêque de Seas
'^"" et Auxerre, est né le 8 septembre 1752, dans le diocèse de Luçon
(Vendée). Il fit ses éludes à Paris et remporta plusieurs prix universitaires. En '1778, il fut nommé vicaire-général de M. de Vogué, évêque de Dijon, et doyen de la Sainle-Chnpelle du roi en la même ville. Ce fut en cette qualité qu'on le nomma élu général du clergé des états de Bourgogne, et chef de l'adminislralion ecclésiastique de ce département. M. de la Fare reçut des témoignages publics de s.itisfaction , de la part des trois ordres de la province , pour la manière avec laquelle il remplit ces diverses fonctions depuis l'année 1784 jusqu'en 1787. Le 7 octobi-e de cette dernière année , Louis XVI nomma M. de la Fare à l'évêché de Nancy, et il- fut sacré le i3 janvier 1 788. Il assista à l'assemblée des no- -^bles convoquée en 1787. Député du clergé aux états-généraux en 1189, il prononça, à la n)esse du Saint-Esprit, le discours d'usage, lors de l'ouvei^lure des étals , qui bientôt après adoptèrent la dénomination d'assemblée nationale. M. de la Fare s'opposa , avec une courageuse persévérance, à toutes les atteintes portées par la majorité de l'assemblée au clergé de France ,'et l'on cite plus particulièrement les discours qu'il prononça sur ce sujet, dans les séances des 1 a et i3 février et 12 avril 1790. Echappé, comme par miracle , aux persécutions de tout genre suscitées contre lui , M. l'évéque de Nancy se réfugia d'abord à U'rèvcs, dans les états de l'archevêque électeur (Clément Venceslas de "Saxe, fils de Frédéric -Auguste II, roi de Pologne), son métropolitain, puis, en 1792, dans la capitale de l'empereur d'Autriche. S. M. Louis XVIII lui confia , en 1795 et pendant 26 ans, la direction de ses
''-. affaires auprès de cette cour, et de sa correspondance avec les divers
états d'Allemagne qui étaient restés attachés à la confédération germa- •'■ nique. Ce prélat fut aussi chargé de la correspondance des princes et princesses de la maison royale, du prince et de l'armée de Condé, et fut en même temps l'agent de la plupart des émigrés Français répandus sur le continent. Après l'arrivée de Madame , ce fut M. de la Fare qui suivit et termrna, auprès de cette princesse et de la cour de Vienne , la négociation du mariage de S. A. R. avec monseigneur le duc d'Angoulême en 1799. Depuis 1807 jusqu'en i8i4 j M. l'évéque de Nancy, à qui nul genre de services rendus à la cause royale ne devait être élran-
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^r, se chargea d'ordonnancrr le paiement des militaires retraités de l'armcc de Coudé , sur une maison de banque de Vienne, toutes commuoicatioDS du continent avec l'Angleterre étant iuipérieusemi-ut prohibées. Rentré en France avec le roi, il a été nommé membre des deux commissions royales, l'une concernant les secours à accor<3cr aux émigrés rentrés et sans ressources , l'autre relative à la nouvelle organisatien de l'Eglise de France. Il de>int premier aumônier de S. Â. H. Madame , duchesse d'Angoulème, le 19 décembre de la même année (i). Le 17 janvier 181 5, il fut nommé par le roi, avec MM. Dambray, de Blacns et le bailli de Crussol, pour recueillir, dans l'ancien cimetière -de la Madolaine, les cendres de Louis XVI et de- Marie-Antoinette, et les faire transporter dans l'église royale de Saint-Denis. Au mois de janvier 1816, sur la demande de M. de Talleyrnnd-Périgord , archevêque de Reims, .M. de la Fare fut adjoint à ce prélat pour l'administration de* aflltires ecclésiastiques. Mommé à l'archevêché de Sens, par bulle du jour des calendes d'octobre 1817^ dont la publication fut prescrite par ordonnance du roi du 19 octobre i8ji , M. de lu Fare prit possession de ce siège le 27 novembre de cette dernière année , dans lo cours de laquelle il avait été nommé commandeur de l'ordre du Saint-Esprit, et il fut créé pair de France leSi octobre 1833. Le pape Pie Vil le nomma et préconisa cardinal-prêtre, daiis un consistoire tenu à Rome le 16 mai 1833 , et M. de la Fare n-çut des mains 4lu roi la b;irelte , le 30 juin suivant. Le chapeau lui fut donné à Rome , par Léon XII , le 19 novembre delà même année, à la suite du conclave où S. S. avait été élevée aU pontificat , et auquel avait assisté l'archevêque de Sens. Léon XII attacha â b dignité de cardinal de M. de la Fare, le titre de Santa-Marit^ in Tra'-spontin/t , dont S. S. avait été revêtue. Il a été nommé ministre d'état et membre du conseil privé, le 36 août i83/|;a assisté S. M. Charles X Au sacre, avec monseigneur le cardinal duc de Clermont- Tonnerre , et a prononcé le sermon d'usage, le 38 in.ii \Sj5.
La maison de ki Fare, d'ancienne chevalerie de Languedoc, a pris son nom d'un château situé dans le diocèse de i\(nie8,aujourti'hui dan» le diocèse d'Alais , en la paroisse de Saint-André de Valborgne {à), que
(1) Mgr. le carJmal de la Ftrceit encore aujourd'hui premier aumAoicr de liiadame la daupbine. <
(•y.Ce cliflteau n'es! pat le même que celui de la Fare, dont le pape Léon IX Tait miDtloo daq» uoe bulle de l'aonce io5i (eiooD logi, comme le marque par uue duu*
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possédait, avant l'année 1 1-70, Béringuier de la Fare, chevalier, dont le père ou l'aïeul est nommé dans les Annales de Raimond d'Agiles et de ' Pons do Balazuc , parmi les seigneurs qui, ert 1096, accompagnèrent
Raimond de Saint-Gilles , comte de Toulouse, à la première croisade. L'histoire de la descendance de ce seigneur a été publiée, en 1766, par le P. Alexis , religieux aiigustin , d'après les titres originaux et l'Histoire des Grands Officiers de la Couronne. Comme cette généalogie, d'ailleurs fort bien faite , doit être insérée dans l'un des volumes de l'Histoire des Pairs de France, avec de nombreux développements historiques, inconnus aux auteurs qui, jusqu'à ce jour , ont parlé delà maison de Ja Fare , on croit devoir se dispenser d'en résumer ici les branches, leurs alliances et leurs illustrations. Nous nous bornerons à dire que de cette maison étaient déjà sortis plusieurs prélats recommandables par leurs vertus et leurs lumières, entr'autres, Etienne-Joseph de la Fare, évê- (Jue et duc de Laon, pair de France, comte d'Anisy, né en 1691, sacré le 25 juillet 1724, et décédé le aS avril 174'; un maréchal de Frauce, chevalier des ordres du Roi, et de celui de la Toison d'Or, en la personne de Philippe-Charles, marquis de la Fare, comte de Langère, lieutenant-général et commandant en chef en Languedoc, Vivarais et Velay, gouverneur d'Alais, créé maréchal de France le 26 octobre 1746 (•)» décédé à Paris le 4 septembre 1762 , et six généraux. r >
• Armes : D'azur, à trois flambeaux rangés d'or, allumés de gueules. Couronne de taarquis. Supports : deux iions, ayqnt leurs létes coniournées. DctIsc : Lnt KDSTRISj ho£«
TIBUS IGNIS. p
4 juin .8.4. i-A FAURIE deMONBADON, (Laurent, comte), né le 5 août 1707,
est issu d'une famille distinguée de la ville de Bordeaux, qui, par sa
* fortune et Ja considération dont elle jouif depuis plusieurs siècles, s'est
alliée aux meilleures maisons de la Guienne (2). Destiné par sa famille
ble erreur le P. Alexis). Ce second cliâleau de la Fare était situé k 5 lieues du Puy, sur les confins du Velay et du Vivarais. Celui dont la maison de la Fare tire son nom est situé dans les Cùvennes.
(1) L'«tat de ses services et campagnes est imprimé t. VI, p. i4 du Dict. Iiist. des Généraux Français, par M. de Courcelles.
(2) La sœur du père de M. le comte de Monbadon, mademoiselle de la Faurie, dame d'atours de mesdames de France, avait épouse Jacques, marquis de Durfort-Civrac, colonel du régiment RoyaI,-Vaisscaùx, ambassadeur à Vienne, tt chevalier d'honneur de madame Vkloire. ,, . .
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au Service imlilaire, il était colonel à l'époque de la rëvolulion. Il se relira alors pour ie frayer une nouvelle carrière dans le barreau. D'immenses propriétés et un négoce maritime considérable, l'avaient d'ailleurs fixé dans sa ville natale. Il remplissait les fonctions de membre du col» lége électoral et du conseil général du département de la Gironde, lorsqu'il fut nommé maire de la ville de Bordeaux le i.\ septembre i8o5. 11 devint membre de la Légion-d'Honnour le a8 avril 180G , sénateur le 8 mars 1809, comte, avec institution de majorât, le 23 octobre 181 1 , et gouverneur du palais de Bordeaux en i8i3. 11 donna son adhésion aux actes du sénat prononçant la déchéanc^e Buonupartc, fut créé pair de France et chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-^ , Louis, les /( juin et 3o août i8i4, puis successivement maréchal des camps et armées du roi, commandeur et grand officier de l'ordre royal rie la Légion-d'Honttcur , les i"mai 1820 et 19 août i8-j£'|. Le comte de Monbadon a présidé le collège électoral de la Gironde en 1820. et le collège général de ce département en 1 8 1 8 , 1 8 1 9 , 1 8a 1 et 1 8aa. De son
mariage avec N Chaperon de Terrejbrt, sont issus, entr'autrcs
enfants :
I*. N.. ., vicomte la Faiiritt de Slonkaifon, nommé, le 8 juin 1814. lieiitOiant ro Mcood dans Ici hu*»ar(b de la farde royale, aujourd'hui capit.iine cominan- «hnt dan« le intaie corp*. c( chevalier du l'ordre de la L.êg(on-d' Honneur;
**• Vario-XeliiiM la Faurie de Monbadon, niarire, le 4 novembre i8s4> ovec ' Pfailippa-Armand, chevalier ^* Fattai, fiU aine de I^onard-Aiiloine d« V.t»>ul, chevalier, aeigntur de PuymitUa et du Touron, baron de Cadillac, etc., et de Slarit-Tbéré**-Adélaîde-Féiicité de Narbonne-Pelet d'Anghide.
.\lMes : Ompé, au i dor, à iroù éUtUes rangétu de tinople , au 1 ifazur, au U'o-
- font-lionni dor. Supports : deux Uoparda-lioanr*.
BB FAY, tomle, puis marffius de lk TOUR -M AU BOURG, (Marie- 4i"">'8'i- ¥ictor-Ificolas),est né le aa mai 1738. Entré au service en 178:^, comme sous-lieutenant dans le régiment de *Bcaujolais , i^Rttiterie, il fut nommé, ca 1786, capitaine de calfBlcrie dans le Higint^nt d'Or- J^os, et passa ensuite sous-livutenanl dans les gardes-du corps du roi , «teS rang dciieutcnanl-colouel de cavalerie. De sorvice au château de Versailles et près de la personne de Louis XVI, dans la journée du 5 octobre 1789, M. de la TuurM.iubaiirg dbnua des preuves de son dcloueuicot à la famille royale dans CQlte circonslanœ déplorable. Nommé colonel de l'un des douze régiments de cliasseurf à cheval , après Ip-
- règleoieot du i" janvier 1791 , il le commanda sur la frontière du uord, -
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en 1792 , à l'armée de M. de la Fayette; et, dans l'affaire de Glisccclle, en avant do Maiibeuge, le 15 juin, il fit dans une charge une centaine de prisonniers à l'ennemi. M. de la Tour Maubourg émigra après la journée du .10 août, et ne rentra en France qu'après la journée du 18 brumaire an YIII (9 novembre 1799)- La France cherchait alors à couvrir par des lauriers la honte, et naguères l'horreur de ses dissensions civiles , et quelques campagnes , plus glorieuses que décisives , lui avaient conservé son rang parmi les nations. Dans la force de l'Age, et au commencement de sa carrière , M. de la Ïour-Maubourg accepta l'offre qui lui fut faite d'être encore utile à son pays. Il rentra dans l'armée avec son grade de colonel, et fut aide-de-camp du général Kléber dans l'expédition d'Egypte. Devenu chef de brigade, et commandant du 32* régiment de chasseurs à cheval, il fut blessé dans une charge à la bataille d'Alexandrie, le ^2 mars 1800. M. de la Ïour-Maubourg rentra en France avec les débris de l'armée d'Egypte , après la convention d'Alexandrie, signée le 27 juin 1801. La conduite distinguée qu'il avait tenue dans toutes les affaires importantes de celte expédition , lui valut la décoration d'officier delà Légion-d'Honneur, et il fut compris dans la première promotion, faite le i4 juin 1804. L'année suivante, il com- # manda son régiment dans la campagne contre l'Autriche, combattit à Euns, et déploya à la bataille d'Austerlitz un sang-froid et une capacité qui lui méritèrent le grade de général de brigade, auquel il fut promu le 25 décembre. Chargé du commandement d'un corps de cavalerie, pendant les campagnes en Prusse et en Pologne de 1806 et 1807, il se signala atix combats de Bcrgfiied et de Deppen, les 3 cl 5 février 1807, et fut atteint d'une balle au bras dans la dernière action. Le grade de général de division lui fut donné le 9 mai de la même année. Le 10 juin, à la bataille de Hciisbcrg, il exécuta sur l'armée russe diverses charges dont le succès fut cité avec éloge dans le bulletin de la grande armée. A la tête d'une division de dragons et de deux brigades de cavalerie, ir poursuivit l'arrière-garde de l'ennemi sur la rive droite de l'Aile, et fit un grand nombre de prisonniers. Il donna de nouvellei preuves de valeur et d'activité à la bataille de Friedland , le 1.3 du .même mois de juin, et fut blessé dans cette journée. M. de-la Tour- Maubourg fut créé commandant de la Légion-d'Honneur le i4 niai 1807. Il eut sous ses ordres en Espagne, de 1808 à 1812, la cavalerie de 1 armée <//<e du Midi, et fui du nombre des officiers généraux qui, parleur belle conduite à la bataille de Mérida, le 28 mars 1809, méritèrent
(l'être cités avec des éloges particuliers. M. de la Tour-Maubourg le fut encore aux batailles de Cuença et d'Occana, et aux combats de Santa- Martha et de Villalba. Le 19 février 1811, il passa la Gebora à gué, déborda rapidement l'aile gauche de l'armée espagnole , la mit en déroule, et contribua au gain de la bataille. La croix de grand officier de la Légion-d'IIonueur, que le maréchal Soult avait demandée pour M. de la Tour-Maubourg, et qui lui fut décernée le 20 mai suivant, fut la récompense de la valeur et des talents qu'il avait déployés dans cette journée. Dès le i5 mars précédent, il s'était emparé du fort d'Albuqucrque. Placé en observation près de Campo-.\Iayor , avec 5oo chevaux et deux bataillons d'infanterie, il se replia, le 37, sur Bada)oz, <>n présence de i5,ooo Anglo-Portugais qu'il tint long-temps en échec par plusieurs charges heureuses. Cette retraite fit le plus grand honneur au général français, qui ramena m petite troupe à Badajoz, sans avoir éprouvé de perte notable. A la bataille d'Albuhera , le iG mai de la même année 181 1 , M. de la Tour-Maubourg soutint, à la tête de sa cavalerie, le feu de l'artillerie espagnole, et repoussa toutes les charges que la cavalerie ennemie voulut essayer pendant l'action. Après avoir contribué à la levée du blocus de Badajoz, M. de ïa Tour-Maubourg futchargé, par le duc de Dalmatie . de faire une reconnaissance sur la rive droite de la Guadiana. Le u5 juin, les dragons français tendirent une embuscade à 600 chevaux de l'armée de Wellington près d'Elvar , et firent 400 prisonniers. Cette reconnaissance compléta les opérations du maréchal Soult en Kstramadure, et l'amiée se porta successivement en Andalousie et dans le royaume de Grenade. Le 10 août, M. de la Tour- Maubourg attaqua, près Baza, et mit dans une déroute complète, l'arrière-garde de l'armée espagnole , à laquelle il enleva 5oo cavaliers avec leurs chevaux. La modération et l'intégrité de ce général, et la belle discipline de ses troupes, lui valurent de touchants hommages ircstime et de reconnaissance de la part de tous les Espagnols dont il avait occupé militairement h: pays durant cette guerre sanglante, et si désastreuse pour tous les partis. En 181a, M. de la Tour-Maubourg piissa à la grande armée de Russie , et fut employé dans le 3* corps de cavalerie, commandé par le général Grouchy. Il se distingua dans toutes les occasions importantes de celte campagne, notamment, le 7 septembre, à la bataille de la Mo*kowa, où il eut un cheval tué sous lui, en faisant exécuter une charge des plus brillaafes. 11 fit ensuite la retraite de .MoKou, à la tête dei débris de la cavalerie q^u'il commandait, et qu'il
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sut mainlenir en aussi bon ordre que les circonstances pouvaient le permettre. 11 lut créé grand'croix de l'ordre de la Réunion le 3 avril i8i5. On lui donna le commandement du i" corps de la cavalerie, à la tête duquel il contribua à la victoire de Lutzen, le 2 mai. Le 22 du même iTiois, il enfonça l'arrière-garde russe à Reichembach, et se signala, le 27 août, à la bataille de Dresde, puis, le 16 octobre suivant, à la bataille de Wachau, près Léipsick. Dans cette dernière journée, il eut une cuisse emportée par un boulet de canon. En i8i4, après l'abdication de Buonaparte, M. de la Tour-Mau bourg fut nommé, le 23 avril, par S. A. R. Monsieur, membre delà commission du contentieux, près du ministère de la guerre, pour la cavalerie. 11 fut créé successivement chevalier de l'ordre de Saint-Louis et pair de France (i)les 1" et 4 juin, grand-cordon de laLégion-d'Honneurle 23 août, et membre du comité delà guerre le 18 décembre de la même année. En mars 181 5, lors de l'invasion de Buonaparte, M. delà Tour-Maubourg fut chargé, conjointement avec le marquis de Vioménil , d'organiser les bataillons royaux qui devaient servir sous les ordres de S. A. Pi. Mgr. le duc de Berry. Le roi nomma M. de la Tour-Maubourg commandeur , puis grand'croix de l'ordre de Saint-Louis les 5 mai 1816 et 3 1 août 1817, et ambassadeur à la cour de Saxe. Au mois de janvier 1819,1! fut appelé à l'ambassade de Londres, en remplacement du marquis d'Osniond, puis nommé ministre secrétaire d'état au département de la guerre le 19 novembre suivant. Le marquis de la Tour-Maubourg fut créé chevalier commandeur des ordres du Roi le 3o septembre 1820. Remplacé au ministère de la guerre parle maréchal duc deBellune au moisde décembre 1821, il prit possession du gouvernement de l'hôtel royal des invalides, dont il avait étépourvule i3 août de celte année, aprèslamortdu maréchal duc deCoigny, et fut nommé minisire d'état, membre du conseil privé le i5 du même mois. ( Dictionnaire historique des Généraux Français, t. VI, pp. 35 à 4^ ; Moniteur^ annales du temps. )
4juin.8.4 DE FAY, comte de la TOUR-MAUBOURG, (Marie-Charles-César),
et 5 mars 18)9. ^ '
baron et pair, frère aîné du marquis dont l'article précède , est né le 1 1 février 1757. A l'époque de la révolution, il était colonel du régiment de Soissonnais, infanterie, (grade auquel il avait été promu le i3 avril
(1) Le liire de marquis a été attaché héréditairement à sa pairie par ordonnance royale du 3i août cl lettres-patentes du 20 décembre 1817.
1780), et chevalier de l'ordre de Saint-Louis. Dépulépar la noblesse du Velay aux états-gc-néraux , en 1789, il Ht partie de la minorité de son ordre qui se réunit au tiers-état; et, le i4 août de la même année, il renonça à son titre héréditaire de baron des états de Languedoc. Lors de l'arrestation de Louis XVI à Varenncs, M. de la Tour-Maubourg fut l'un des commissaires nommés par l'assemblée constituante, pour accompagner ce prince infortuné jusqu'à son retour à Paris. Il fut cnsnltc employé à l'armée du centre , sous M. de la Fayette , avec le grade de maréchal-de-camp , et il obtint le commandement de l'avant-gardc après la mort du général Cou vion. Il quitta l'armée avec M. de la Fayette, partagea sa captivité en Autriche, et ne fui mis en liberté qu'en 1797, par l'entremise du directoire. M. delà Tour-Maubourg, rappelé sur la scène politique après In révolution qui plaça le pouvoir dans les mains de Bnonaparte, fut nommé membre du corps-législatif le i4 janvier 1801. Il fut élu secrétaire pour la session de i8o3, et fut créé, le 14 juin 1804, commandant de la Légion-d'Uonneur, à la première promotion de cet ordre. Devenu membre du sénat-conservateur le a8 mars 1806, il remplit, en 1807, les fonctions de commissaire extraordinaire dans les départements de l'Orne, de la Manche, du Calvados, de la Seine-Inférieure et de l'Eure; puis , en 1810 , dans les départements de la Loire-Inféricurc, du Morbihan, du Finistère, des Côtcs-du-Nordet d'IIle et Vilaine, pour présider à l'organisation de la garde nationale. Loa6 décembre i8i3, il se rendit en qualité de commissaire extraordinaire dans la i4* division militaire (Normandie), pour y prendre des mesures de salut public. Le b avril i6i4« le comte de la Tour-Maubourg adressa au sénat son adhésion k la déchéance de Napoléon, et fut ensuite nommé par Moirsicin , lieutenant-général du royaume , commissaire extraordinaire & Montpellier. Le 4 juin suivant, le roi créa M. delà Tonr-Maubourg pair de France. Ayant été appelé à siéger dans la chambre haute érigée par Buonaparte, à son retour de l'Ile d'£lbe , il fut compris dans l'ordonnance royale du a4 juillet 181 5, puis rappelé à la pairie par Louis XYIII le 5 mars 1819. Le comte de la Tour-Maubourg est lieutenant-général des armées du roi, membre du conseil et du comité de la guerre , commandeur de l'ordre de Saint-Louis et grand'croix de la Légion-d'Honncur. De son mariage aVec mademoisell<> Mntier de la Fayette, fille du général marquis de la Fayette, dont il a partagé la captivité en Allemagne, soot issus, entr'autrcs enfants :
1°. Just-Pons-Florimoiid de Fay, baron, puis marquis de la Tour-Maubourg. Il était auditeur au conseil-d'état lorsqu'il fut nommé secrétaire d'ambassade près la porte Ottomane par décret du a juillet 1806. Il résida -à Constantinople avec le titre de chargé d'affaires de France, depuis l'année i8o8 jusqu'au mois de juillet 1812. II sut allier dans le cours de cette mission beaucoup de sagesse à une grande fermeté de caractère, et sou interposition fut souvent utile au salut des étrangers, notamment lors de la révolution du i5 novembre 1808, qui renversa, avec les circonstances les plus épouvantables, la puissance du grand-visir Mustapha Bayractar, pacha de Routschouk. Quelques mois après son retour en France, M. de la Tour-Maubourg fut nommé envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire près du roi de Wurtemberg, dont il reput sa première audience à Stuttgard le 21 avril i8i3. En i8i4> il passa comme chargé d'affaires de France à Hanovre, où, après la restauration, il continua de résider avec le titre de ministre plénipotentiaire de S. RI. Louis XVIII. Au mois de mars 1819, il fut nommé ambassadeur à Londres, en remplacement du marquis d'Osmond : mais M. de la Tour-Maubourg occupa peu de temps ce poste. Il fut appelé, en 1820, à l'ambassade de Constantinople, où M. Ilyde de Neuville l'a remplacé en 1823. Il est décoré de l'ordre du Croissant;
a°. Septime de Fay, comte de la Tour-Maubourg, nommé auditeur de seconde classe au conseil-d'état le 26 août 1824 ;
3°. Rodolphe de Fay, vicomte de la Tour-Maubourg. Il entra au service comme sous-lieutenant en i8o5, fut créé membre de la Légion-d'Honneur le i4 mars 1806, et combattit à léna le 14 octobre de la même année. Après avoir fait les campagnes d'Allemagne et de Pologne, il passa, en 1810, eu Espagne comme aide-de-camp du comte Caffarelli, et fut assez heureux pour sauver les jours de ce général, en affrontant seul la fusillade de l'ennemi, et en l'enlevant du champ de bataille, où il était resté étendu, frappé d'un coup de feu à la tête et abandonné, «n avant d'une position dont il avait voulu expulser les Espagnols. M. de la Tour-Maubourg fut créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis, et nommé colonel des chasseurs à cheval de la Meuse. Il devint gentilhomme de la chambre du roi et officier de la Légion-d'Honneur les 22 avril et 18 mai 1821. Il a été récemment promu au grade de maréchal-de-camp.
MM. le marquis et le comte de la Tour-Maubourg, pairs de France, ont pour frère :
Just-Charles-César de Fay, comte de la Tour-Maubourg, colonel de cavalerie, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, lieutenant des gardes-ducorps du roi, compagnie de Luxeinbourg, et créé officier de la Légion-d'Honneur le 20 septembre 1823.
La maison de Fay, d'ancienne chevalerie du Velay, a pris son nom d'une terre, paroisse et seigneurie considérable, située dans le diocèse du Puy, et que possédait, vers la fin du onzième siècle, Pierre, sei-
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gneur deFay, bienfaiteur de l'église de Chanac , dépendante de l'abbaye de Pibrac , en l'année i loo. [Call. Chriat, t. II, col. !\Sç). ) Celte charte, datée de la première année depuis la prise de Jérusalem ( qui avait eu lieu en 109g), donne lieu de croire que Pierre de Fay avait pour frère ou pour fils Pons de Fay, cité dans la chronique de Raimond de Agites et de Pons de Balazuc, parmi les seigneurs qui , en 1096, accompagnèrent Raimond de Stint-Gilles , comte de Toulouse , à la première croisade. Pons II , seigneur de Fay et de I.1 Youte, marié , en 1 145, avec Agnès de PoUgnac, fut père de Pons III, qui laissa deux fils, 1* Guillaume surnommé Jourdain, seigneur de Fay, de la Voûte, etc., père d'une seule fille, nommée Philippe, mariée, en laSg, avec Aimar II de Poitiers, comte de Valentinois et de Diois, auquel elle porta les terres do.Fay et de la Voûte, cl plusieurs autres situées en Vivarais. [Art de vérifier leFDateStnou\e\\eédiX\on in-8, t. X, p. 471) ; 2* Pierre II de Fay, seigneur de Chapteuil , damoiseau , qui eut deux fils , Artaud , qui a continué la descendance , et Pons de Fay, chevalier de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem en 1U90, puis commandeur du même ordre. Les branches formées par les descendants d'Artaud de Fay, chevalier, seigneur de Chapteuil , sont :
I. Les seigneurs de Peiraid et de Jomas, barons de Vkzcnobre, dont l'héritière fut mariée, en 171^ avec M-. de Guignard de Saint-Priest ^ ]>résident au parlement de Grenoble. Cette branche avait donné un grand prieur d'Auvergne en i38o, un grand bailli de la Morée en i4S9< un commandeur de Bcllecombe en i54o, un autre des Échelles en i554 > un lieutenant de roi en Dauphiné, et au gouvernement de Montpellier, un évèque de Poitiers en i568, et unévèquc d'Uzès en i6i4;
II. Les seigneurs db la CiiizE, en Poitou, branche établie dans cette province depuis l'année i568 environ , et sortie de la branche de Pciraud. Elle existait encore en 1 780; .
m. Le rameau de la Gibotièke , sorti de la branche de la Chèze , et subsistant en 1770;
IV. Les seigneurs de Soligtiac, sortis de la branche de Peiraud vers l'année i4ao, et éteints vers la fin du 18' siècle ;
V. Les seigneurs de Sadt Qctestin et de l'IIerm, barons, puis marquis DE XX Tour-Macbocrg, sortis de la tige de Peiraud en i36o. Cette branche a donné quatre commandeurs de l'ordre de iMalte, un sénéchal du
17 août i8i5.
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Puy, et un maréchal de France, chevalier des ordres du Roi, Jean-Hector de Fay (i), marquis de la Tour-Maubourg, né en 1684, créé maréchal de France le 24 février 1767, et décédé à Paris le i5 mai 1764, à l'âge de 80 ans, le dernier rejeton mâle de sa ligne;
Vt. Les seigneurs de Coïsse, seconde branche de la Tocr-Macbourg, séparée de la première depuis i6o3. Nous en avons donné l'état actuel au commencement de cette notice ;
YII. Les seigneurs, puis marquis de Gerlande, barons de Boulogne et des états de Vivarais, sortis de la branche de Saint-Quentin en 1482. L'héritière de celte branche, qui avait aussi donné quatre commandeurs de l'ordre de Malte, en a porté tous les biens par mariage, en 1762 , dans la branche de Coïsse.
Il y a eu encore deux ou trois rameaux qui ont existé trop peu de temps pour qu'il soit nécessaire de les citer.
Armes : De gueules, à la bande d'or, chargée d'une Jbuine d'azur. Couronne <le marquis. Supports : deus. lions.
DE FÉLIX d'OLIÈRES, baron, puis comte du MDY, (Jean-Baptiste- Louis-Philippe), né àOlières, en Provence, le 25 décembre 1751, fut connu d'abord sous le titre de comte dg Saint-Maime. Il entra au service dans le régiment de Mestre-de-camp-général cavalerie, et y devint capitaine. Lorsque le comte du Muy, son oncle à la mode de Bretagne , parvint au ministère de la guerre , celui-ci lui donna, en 1 776 , le commandement du régiment de Soissonnais, infanterie. Ce ministre étant mort le 10 octobre de la même année, le comte de Saint-Maime lui succéda dans le titre de comte du Muy, et fut créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis en l'année 1784. Il fit les guerres de l'indépendance des États-Unis d'Amérique , se distingua au siégé de New- York, et obtint la décoration de Cincinnatus. Revenu en France avec son régiment, il fut promu au grade de maréchal-de-canip le 9 mars 1 788 , et nommé , en 1789, à un commandement militaire qui s'étendait depuis Toulon jusqu'aux environs de Lyon. Ce fut de là qu'il passa, mais sans succès, dans le comté Venaissin , pour pacifier les troubles qui agitaient cette
(1) L'état de ses services et campagnes, de même que ceux des autres officiers géiiérnux de son nom, est imprimé t. VI, pp. 3a ;\ t\o du Dictionnaire historique des Généraux Français.
province. Au comniencenient des hostilités, M. du Muy fut employé à l'armée du midi , d'où il passa en Suisse, en 1792 , chargé d'une mission particulière par le ministre de la guerre. A sod retour, il obtint l'an- Qulatiou de sa destitution prononcée par la convention nationale, qui considérait son absence comme un fait d'émigration. M. du Muy fut créé général de division le 6 février 1793. Employé à l'armée des Alpes, sous le général Kellerni.inn , il fut chargé de la continuation du siège de Lyon , lorsque ce général, à la tétc d'une partie de l'armée, se porta audevant des troupes du roi de Sardaigne . qui s'aviinçaient sur la frontière, pour secourir cette cité. Le 5 octobre de la même année , il fut porté sur la liste des candidats au ministère de la guerre , vacant par la démission de Servan. M. 4u Muy quitta le service vers Je même temps . par suite du décret qui ordonnait la destitution des officiers nobles. Il fut remis en activité en 1795, et employé à l'armée du nord comme inspecteur-général d'artillerie. On lui conBa ensuite le commandement de l'armée destinée à seconder les opérations des commissaires qui devaient passer aux Indes Occidentales. Mais cette expédition n'eut pas lieu , et le général du Muy, après avoir fait la campagne de 1 797 i l'armée de Rhin et Moselle, accompagna Buonaparte dans son expédition d'Egypte, en 179^. Ce fut M. du .Muy qui fut chargé de l'organisation de la légion nautique, laquelle rendit de si importants services dans cette expédition. A son retour, il fut fait prisonnier par une croisière anglaise, avec le générai Junot, en septembre 1799, et conduit à Mahou. Mais il fut mis en liberté sur parole, puis échangé. En 1801 . M. du Muy fut chargé du commandement de la ux' division militaire à Poitiers, d'où il passa à celui de la 33* à Tours , et il devint commandant du la Légiond'Uonneur le i4 piio i6o/|. Il était alors connu sous le titre de baron du Mujr. Ea i8o5, il commanda un corps de cavalerie à l'armée active, fit avec distinction la campagne de 1 ^06 contre les Prussiens et les Russe» , et battit le général Kleist près de Canth le i3 mai 1807. Dès le mois dc ianvier précédent, le comte du Muy avait été appelé au gouvernement général de la Siléste. 11 signala sa courte administration par sa bienfaisance ut son humanité envers les malheureux habitants, accablés par tous les fléaux de la guerre. Au mois de janvier 1811, le collège électoral du département du Tarn l'élut candidat au sénat-conservateur. En 181 s . il commandait , à Marseille, la a* division militaire, il envoya son adhésion d la déchéance de Buonaparte en 1814. et fut créé parle roi grand'oflScicr de la L('gion-d' Honneur et commandeur de l'ordre de Saint-
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Louis les 29 juillet et 23 août de la même année. Le comte du Muy n'accepta aucune place de la part de Buonaparte , lors de son retour de l'île d'Elbe. Louis XVIII le comprit dans la création des pairies qu'il institua le 17 août 181 5. Il est décédé à Paris le 6 juin 18 15. (^Moniteur, annales du temps.) Il n'avait pas eu d'enfants du mariage qu'il avait contracté, le 21 décembre 1788, avec Candide-Dorothée-Louise rfe^i/jtimille du Luc, des comtes de Marseille.
La famille Félix , originaire d'Avignon , est distinguée en Provence, soit par les emplois qu'elle y a exercés, soit par les alliances qu'elle a contractées depuis le milieu du seizième siècle, et c'est à ce double avantage qu'elle a dû son élévarion dans l'ordre de la noblesse. Elle a formé plusieurs branches, toutes éteintes aujourd'hui, et dont les deux principales ont été celle des marquis du Muy, comtes de Grignan et de la Reynarde, éteinte en la personne de Joseph-Gabriel-Tancrède de Félix, marquis du Muy , comte de la Reynarde , créé lieutenant-général des armées du roi, le 10 mai 1748 , gouverneur de la ville et du fort d'Antibes, premier maître d'hôtel de Madame, comtesse de Provence, décédé en 1777 (1), n'ayant pas eu d'enfants de Louise-Elisabeth Jacqueline d' Alsace-Hennin-Liétard , qu'il avait épousée le i3 mars 1744' ^' avait pour frère puîné Louis-Nicolas-Victor de Félix, chevalier, puis comte du Muy, né à Marseille en 1711, d'abord chevalier de l'ordre de Malte, nommé successivement maréchal-de-camp et lieutenant-général des armées du roi les 1" mai 1745 et 10 mai 1748 , et menin de M. le Dauphin, père de Louis XVI, qui paya de son estime et de son affection particulière les conseils vertueux , sages et éclairés de ce seigneur. Le comte du Muy fut nommé chevalier des ordres du Roi le 2 février 1 764 , puis appelé au ministère de la guerre en 1774? par le roi Louis XVI, qui lui donna le bâton de maréchal de France le 24 mars 1775. 11 mourut sans avoir été marié le 10 octobre de la même année, des suites de l'opération de la pierre, et fut inhumé à Sens, en un tombeau qu'il avait lui-même fait ériger au-dessous de celui du Dauphin, et sur lequel il avait fait graver cette inscription : Hue usque luctus meus (2). Il a
(1) Voyez la Chronologie historique militaire, par Pinard, in-4", t. V, pp. 427» 42S.
(2) On ptiut consulter sur le maréchal du Muy, 1° le Dictionnaire universel historique et critique, imprimé par Prudhomme fils, in-8°, édit. de 1810, t. XII, p. 344; édit. de 182a, l. XX, p. 1 15. Cet ouvrage contient la notice la mieux faite sur ce maréchal ; 2" Biographie Universelle, ancienne et moderne, imprimée par Michaud, t. XXX, 1821, p. 5o6; 3° Chronologie historique militaire, t. V, pp. 694, 5o5 et 5o6.
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laissé des manuscrits précieux sur l'art et la tactique militaires, et sur le matériel et la formation des armées. La seconde des principales branches de cette famille, connue sous la dénomination de barons, puis marquis d'Oué&es, vient de finir en la personne du comte du Muy, pair de France.
La généalogie des Félix est imprimée dans le t. Il de XÉtatde la Provence, par Fabbé Robert de Briançun , pp. 69 à 67 ; et dans le t. II, pp. - 3^3 à 578 , de l'Histoire henntfite de la Noblesse de Provence, par Artcfcuille. On peut consulter aussi le Dictionnaire véridique des origines des familles nobles ou anoblies de France, in-8*, i8i8, t. l. pp. 458. 459, 460, 461 et 46a.
Abhis : Ecartelé, aux i et f^ degtieu/es, à la bande d'argent, chargée de 3 FFF de table ; aux 1 et ^ dt gurulet, au lion d'or ; à la bande d'azur, brochante sur Ulion. Devise : Fkucks fuebunt fidèle*.
OB FELTKE , {marécluil duc) , voyez CLABKE. 1 1»"' '«"i
FfiRAUD, voj-ez deGLANDEVÈS.
FERRAND, (Antoinc-Franrois-Claude, comte), né à Paris le 4 juillet 17»"*! .siS. i-5i, fut reçu , le 29 juillet 1769, conseiller au parlement, et fut attaché à la chambre des enquête*. M. Ferrand partagea , au mois de jan- -'.^ ticr 1771, la disgrâce et l'exil de cette compagnie, lors de son opposition aux volontés de la cour ; mais il reprit ses fonctions en uoventbre 1774, époque du rétablissement du parlement par le roi Louis \VI. Ce magistrat s'y (It rcmarquci- dès lors |>ar ses tnli-iits et ses lumières; et le discours éloquent qu'il prouuu<;a,en 1787, contre l'édit portant création d'emprunts graduels et successifs pcn<iant cinq ans, qu'il regardait comme func^e aux intérêts de la France , fut le germe de toutes les espérances que sa longue carrière politique a successivement réalisées. M. Ferrand consacrait à la poésie dramatique les moments qu'il pouvait dérober à l'étude de la législation et de l'histoire. C'est à lui qu'on «loit , suivant M. Barbier, la tragédie de Philoctète (1) , représentée en 1793 (en 3 actes). Dans la même année , il fit paraître \' Accord des principes et des lois sur les évocations, commissions et cassations illégales. Ennemi des doctrines démocratiques , qui déj<î sapaient hardiment les bases du trône cl relâchaient tous les ressorts de l'urgauisation sociale . M. Ferrand, après avoir renouvelé sa profession de foi politique dans
(a) M. Ferrand a lai»»é deux autres Iragi-dieien porlefi-uilli:.
son Essai d' un citoyen , quitta la France au mois de septembre 1789, et alla joindre le prince de Condé , qui l'admit dans son conseil. Dès le mois do décembre de la même année il fit paraître l'écrit ayant pour titre Nullité et despotisme de l' assemblée prétendue nationale. Ce ne fut pas le seul ouvrage qu'il consacra à la défense de la monarchie. Dans le cours de l'année 1790, il en fit paraître quatre autres : l'Etat actuel de la France, V Adresse d'un citoyen très-actif, les douze Lettres d'un commerçant à un cultivateur, et Le dernier coup de la ligue. Ensuite parurent, Ze rétablissement de la monarchie, en juillet 179^, et les Considérations sur la révolution sociale, en août 1794- Depuis l'époque delà mort de Louis XVI, M. Ferrand avait été appelé au conseil de régence par S. M. Louis XVIIL En 1 796 il esquissa, à llatisbonne, V Éloge historique de madame Elisabeth, devenu public au mois d'avril i8i4- Rentré en France, en 1801 , M. Ferrand s'y tint constamment éloigné des affaires publiques, et se livra tout entier à son goût pour la littérature et l'histoire.En 1809, il fit paraître l'important ouvrage de V Esprit de V histoire , ou Lettres politiques et morales d'unphre à son fils sur la manière d'étudier l'histoire en général, et particulièrement celle de France , 4 vol. in-8", 1801 et 1809. M. Ferrand avait conçu le plan de cetteproduction très-remarquable pendant son émigration: à l'époque où elle partit, le fils auquel elle était destinée, objet de toutes les sollicitudes de son père, n'existait plus. L'auteur fut inquiété pour quelques passages de ce livre , où le rétablissement du trône légitime était annoncé d'une manière assez indirecte, mais à laquelle Buonaparte ne put pas se méprendre. L'ouvrage, cartonné par ordre supérieur, n'en fut que plus recherché. L'empereur de Russie écrivit à M. Ferrand une lettre très- flatteuse qu'accompagnait une bague de prix. Le 3i mars 1814, jour de l'entrée des alliés a Paris, M. Ferrand fit partie d'une réunion de royalistes qui eut lieu chez M. le Pelletier de Morfontaine , et dans laquelle on convint d'envoyer à l'empereur Alexandre, pour demander à ce prince le rétablissement de la maison de Bourbon, une commission qui fut composée de MM. le duc de Doudeauville, le vicomte de Chateaubriand, le comte de Meun-la-Ferlé, de Sémallé et Ferrand. Le comte de Nesselrode accueillit cette députation avec tous les égards dûs au motif qui l'avait dirigée, et lui promit l'assentiment et la protection de son souverain. Le i5 mai suivant , Louis XVIII nomma M. Ferrand ministre et directeur-général des postes. Il fut aussi l'un des conseillers de ce prince législateur, lorsqu'il se fut déterminé à promulguer la
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charte constitutionnelle. Vers la fin de juillet , M. Ferrand fut nommé membre de la commission chargée de l'examen des demandes en restitution des bicus non vendus des émigrés. Le i5 septembre, il présenta à la tribune un projet de loi à ce sujet, et finit par émettre le vœu , reproduit depuis parle maréchal Macdonald , d'une indemnité en faveur de tous les émigrés spoliés de leurs biens par les lois n'-volutionnaires. Il fut chargé par intérim du portefeuille du ministère de la marine , pendant la maladie qui conduisit M. Malouet au tombeau, et jusqu'à l'époque *oùM. Beugnot fut appelé à ce ministère. Daps cet intervalle, M. Ferrand rédigea et présenta au roi un projet de loi tendant à abolir la traite des Nègres sur la côte d'Afrique. Le roi lui donna la croix de l'ordre de Saint- Louis le i4 novembre de la même année i8i4< Le 20 mars iëi5, M. Ferrand fut remplacé à la direction générale des postes {lar le comte de lu Valette, qui en prit possession pour Buonaparte. Après avoir fait un court voyage dans la Vendée, M. Ferrand se retira à Orléans, où il reçut un ordre d'exil qu'on n'exécuta point, par égard pour ses infirmités. Au retour du roi, il reprit ses fonctions, conmic ministre d'état. II fut nommé pair de France, au litre de comte, le 17 août 181 5. Louis XVIII le comprit au nombre des membres de l'Académie française, dans l'ordonnance de réorganisation de cette compagnie, du ai mars i8i(i, et le nomma, le 19 novembre, membre du conseil privé. Le 16 décembre suivant, il prêta serment pour le titre de grand-ofBcicr-secrétairc des ordres du Roi, que lui avait conféré S. W. La Théorie des révolutions , qu'il fit paraître en 1817, 4 vol. in-8*. est un ouvrage digne de l'Esprit de [histoire, pour la pureté des principes e^ la profondeur des considérations politiques. Quoique prive depuis long-temps de la vue , et ayant les jambes presque entièrement paralysées^ le comte Ferrand a été l'un des pairs de Francequiont pris le plus de partaux délibérations delà chambre haute. Il est décédé le 17 janvier lëaà (1), laissant du mariage qu'il avait contracté avec Marie- Denise Rolland , fille de Barthelemi-Gabriel Rolland, président au parlement de Paris, condamné à mort par le tribunal révolutionnaire de cette ville, le 20 avril 17941 trois filles :
(1) 11. le marquis de Clertnont-Tonnerre, tQinisire de la guerre, a prononcé, dans la (éancc du •; jiiiu i8a5. «on rloge fiioèbre A la chambre de» pairs Ce discours, plein dlnt^rêt et de vues politiques d'un ordre éicTé, est imprimé <lan< le Moniteur du i5 du m4me mois, colonoe ga4-
17 »oùt 181 5.
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1'. Agathe-Jeaniie-Marie Ferrand, épouse de Jean-Antoine de Palierne de Chtusenay, conseiller maître en la cour des comptes;
a". Claudine-Simonne-Constance Ferrand, mariée avec Amable-Jean-Baptisle- Louis-Jérôme (h Goujon de Thuisy, comte Amabic de ïhuisy, chevalier honoraire de l'ordre de Malte;
3*. Marie-Caroline Ferrand, mariée, par contrat signé par le roi le 34 mai 1819, avec Louis-Élisabeth vicomte Héricart Ferrand.
M. Jules Ferrand, frère du comte Ferrand, pair de France, passa de la sous-préfectur(î de Bressuire à celle de Sens, et fut nommé préfet du département des Basses-Alpes le 27 juin 1823. Il est chevalier de la Légion-d'Honncur.
La famille du comte Ferrand s'est rendue également recommandable dans la robe et dans l'épée. Elle a pour auleur Alexandre Ferrand , natif de Chatîipigny-sur-Ver, en Poitou, médecin de la reine Lléonore d'Autriche, femme du roi François l"j anobli en considération de ses services par lettres du mois d'octobre i554. Ses descendants ont formé trois principales branches, dont l'aînée s'est fondue, en 1677, «lans la maison de Foucauld-Saint^Germain-Beaupré. 11 paraît que les deux autres branches existent encore.
Armes : D'azur, à trois épées d'argent rangées, celle du milieu ayant la pointe en haut ; à lafasce d'or, brochante sur le tout. Supports : deux licornes. Devise : Pro FiDE, PRO Rege, pro Me.
FEllRON, comte de la FERRONNAYS, (Auguste-Pierre-Marie). Officier supérieur à l'époque de la révolution, il émigra, en 1790, avec l'évêque de Lisieux , ( Jules-Basile Ferron de la Ferronnays ) , son oncle, qui resta en Angleterre près du roi jusqu'à sa mort , arrivée en 1802. Le comte de la Ferronnays fit les campagnes à l'armée des princes, et fut fait premier gentilhomme de S. A. R. le duc de Berry , avec lequel il rentra en France en 1814. Louis XVIII nomma le comte de la Ferronnays, chevalier de l'ordre de Saint-Louis, et maréchal-de-camp le 4 juin do la même année (1) , puis pair de France , après les cent jours , le 17 août i8i5. Le roi lui avait conféré le titre d'officier de la Légion-
(1) Le comte de la Ferronnays est le 6' officier-général de son nom. Son frère aîué, Pierre-Jacques-Franfois-Joseph-Auguste Ferron, marquis de la Ferronnays, né à Paris le 7 juillet 1757, a étfe créé, le 23 août 1814, maréchal-dc-canip à prendre rang du 4 février 1797. puis commandeur de l'ordre de Saint-Louis le 1*' mai i8ai. Les services des 6 maréchaux-de-cnmp fournis par cette maison sont rapportés t. VI, pp. 45, 46, 47 et 48 du Dictionnaire historique des Généraux Français, Paris, 1822.
«l'Honneur dèsleSmai précédent. En 1817, M. do la Ferroniiays, alors attaché siu ministère des affaires étrangères , fut nommé ambassadeur extraordinaire et ministre plénipotentiaire près ta cour de Danemark, et reçut sa première audience à Copenhague, le 3o décembre de la même année. Compris dans la liste des comtes, pairs de France, présentée à la chambre haute par ordre du roi, le i5 janvier 1818, les lettres-patentes qui lui conféraient ce titre de comte, attaché d sa pairie, furent «ntériiiécs |>ar la cour royale de Paris, le 2 mai suivant. Au mois d'octobre de In même année, il présenta au roi de Danemark, de la part dei,ouis XVill, les insignes de l'ordre du -Saint-Esprit , et reçut do co monarque une riche tabatière ornée de son portrait. Au mois de juillet iBip, il quitta l'amliassade de Copenhague, et fut envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire de France près la cour de Russie. Arrivé à Saint-Pétersbourg au mois de novembre de la ménx' année, M. de la Ferronnays accompagna l'empereur Alexandre au congrès de Troppau , en octobre 1820. Au mois de janvier i8ii, il se rendit à Vienne, et de là au congrés'du Laybach Au mois de juin suivaul. il alla féliciter le roi de Sardaigne, Charles-Félix, sur son avènement au trône. Nommé ambassadeur en Russie, le comte de la Ferronnays présenta ses lettres de créance à l'empereur Alexandre au mois de juillet iHai. Il reçut, dans le mois de décembre suivant, la grand'-croix de l'ordre de Saint-Ferdinand, cl celle du mérite des Dcux-Sicilos. Lo roi le créa grand-officier de la Légion-d'Honneur le 19 février i 8a3 ; et, au mois de décembre suivant, l'empereur do Russie lui conféra los insignes de l'ordre de Saint-Alexandre Newsky, enrichis do diamants. Le comte de la Ferronnays a été compris dans In promotion des chevaliers des ordres du Roi du 3o mai i8a5. Au mois de juin suivant, il reçut du roi de Wurtemberg le grand cordon de l'ordre de la Couronne. Il occupe encore aujourd'hui l'ambassade de Russie. H a plusieurs enfants de son mariage avec mademoiselle du Bouchet de Sourehes de Montsoreau, sœur de madame la duchesse de Blacas , et fille d'Yvos- Marie du Bouchet, comtedeSourcliosdc Monlsorcau, grand-prévôt de France, lieutenant-général des années du roi, commandeur de l'ordre de Saint-Lazare, et deMarie-Charlulte-Françoisc Lallemant de Nnntouiliel. La maison Ferron, d'ancienne chevalerie de Bretagn<' , est connue dan> celte province depuis l'année 1118, et elle a donné son nom à I.i terre de la Ferronnays, située près de Oinan, en l'évéthé deSaint-Maio, terre dont clic prouve la possession non interrompue depuis Jacques
4 juin i8i4-
Ferron, seigneur de la Ferronnays, qui vivait le 17 janvier i356, père d'Olivier Ferron, seigneur de la Ferronnays, qualifié chevalier dans un aveu qui lui fut rendu en 1378. Guillaume Ferron, frère de l'ordre du Temple, est nommé dans une charte de Conan, duc de Bretagne, de l'année j 160, et dans une donation faite par ce même prince, au inont Saint-Michel, en 1 170.
Cette maison , dont il est souvent parlé dans les rôles militaires de la Bretagne , a formé , vers la fin du quatorzième siècle , deux grandes subdivisions, chacune formant deux branches principales. La première comprend les branches de la Ferronnays et du Quengo , la seconde , les branches du Chesne et de Beauchesne.
ARMES
Branches de la Ferronnays et du Qaengo : D'azitr, à six biUettts d'argtnl ; au chfj cousu de gueules , chargé de trois annelets d'or. Supports : deu x léopards. Cimier : un dextrochère tenant une épée antique. Devise : In hoc Ff.rro vinces.
Branches du Chesne et de Beauchesne : D'azur, semé de billetles d'argent; à la hande d'hermine, brochante sur te to«f._ Supports : deux léopards. Cimier : une rose.
DE FliVIARCON {duc) voyez de PREISSAC d'ESCLIGNAC.
DE FITZ-JAMES (Edouard, duc), issu du sang royal des Stuart, est né à Paris le 10 janvier 1776 , et a été reçu chevalier de Malte de minorité le i/| décembre 1777. A l'époque où la révolution amena cette rupture éclatante et funeste entre les défenseurs des anciens principes et ceux des idées nouvelles, M. deFitz-James venait d'achever sou éducation d'une manière conforme au rang qu'il était appelé à tenir dans le monde, et avec tout le succès que sa famille pouvait espérer. Emigré en 1 789, il fit un séjour de deux années en Italie, et de là il alla rejoindre l'armée de Condé, où il fit la campagne de 1792 en qualité d'aide-decamp du maréchal de Castries. Lors du licenciement de cette armée, M. de Fitz-James passa en Angleterre : il y épousa mademoiselle de la Touche, dont il a eu trois enfants. Rentré en France en 1801, il vécut dans la retraite, et refusa toutes les offres que lui firent les gouvernements consulaire et impérial. Obligé, comme tous les principaux citoyens de Paris, de concourir au service de la garde nationale , il remplissait, à la fin de i8i3, le grade de caporal dans la 1" légion. Le 3o mars i8i4? jour de la bataille de Paris, M. de Fitz-James était de service à la barrière de Mousseaux. Les progrès toujours croissants des armées alliées laissaient peu d'espoir pour la conservation de la capitale, et l'on devait peu compter sur des mesures extraordinaires. Ce-
■iT
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peDdaat l'ordre de mobiliser la garde nationale et de la Taire marcher à l'ennemi fut donné par Joseph Buonaparte. Cette mesure, contraire à l'institution de cette milice bourgeoise, pouvait compromettre le salutde la capitale, et sans doute les partisans du despotisme chancelant de Napoléon calculaient le succès qu'aurait pu amener une situation tellement désespérée, qu'aucun citoyen, aucun père de famille n'eût pu désormais compter ni sur sa vie, ni sur sa fortune, ni sur l'honneur de sa femme et de ses enfants, exposés aux fureurs d'une soldatesque d'autant plus irritée, qu'elle aurait eu à vaincre une résistance qui n'était ni prévue ni organisée par la loi. M. de Fi tz- James pensait, comme tous les hommes sages et véritablement dévoués à l.i patrie, que la France avait depuis longtemps offert d'assez grands sacrificrsà l'ambition gigantesque d'un seul homme, sans qu'on dût exiger encore celui d'une des plus belles et des plusriches cités de l'univers. Dès que l'ordre du roi Joseph fut lu à la tète de sa légion, il sortit des rangs, s'élança sur uneéminencc,hatangua avec feu la troupe encore incertaine, et lui fit sentir les conséquences déplorables qui résulteraient de son adhésion à une mesure qui, n'ayant aucune chance de succès, vis-à-vis d'une coalition qui repoussait devant elle la plus vaillante armée du monde, n'avait d'autre but politique que de tacrifier Paris pour donner un élan au reste de la France. M. de Fitz- Jamesfut surle point de payer de sa vie son opposition courageuse; mais la plupart de ceux mêmes qui avaient dirigé leurs épées sur sa poitrine, finirent par se ranger à son avis ; et , à l'exception de quelques individus, le bataillon ne sortit pas de son poste. Le lendemain , M. de Filz-J.nncs se réunit aux royalistes qui, après avoir arboré la cocarde blanche, s'empressèrent d'aller exprimer leurs vœux, pour la maison de Bourbon , à l'empereur Alexandre. Uès ton entrée ^ Paris . S. A. R. Mo>8iecr, lieutenant-général du royaume (aujourd'hui S. M. Charles X) nomma le duc du Fitz-James l'un de ses aides-de-canip, et ce fut en cette qualité qu'il eut l'honneur d'accompagner dans le midi de la France ce prince, dont il devint premier gentilhomme de la chambre , le i" janvier i8i5. Louis XVIII l'avait créé pair de France, chevalier de l'ordre de Saint-Louis et officier de la I^gion-d'IIonneur les 4 et 5 juin, et Il septembre i8i4- Au retour de Buonaparte, le duc de Fitz-Jumes accompagna MoNsiEiR à Lyon , à Paris , à Gand , et rentra eu France à »€* côtés. Le roi le nomma, le 5o octobre iUi3, membre honoraire du bureau gratuit d'administration pour les établissements et colk'^e» funilés en France, par des sujets catholiques des trois royaumes (inis
de la Grande-Bretagne, cl signa, le 6 décembre 1819, le contrat de son second mnriage avec madame la comtesse de Torcy. Le duc de l'itz-James a présidé le conseil-général de l'Oise, et le collège départemental de la Vendée en 1822 et iSaS. Le roi l'a créé commandeur de la Légion-d'Honneur le «g août de cette dernière année, et chevalier de l'ordre du Saint-Esprit le 5o mai 1826. Il est colonel de la garde nationale à cheval de la ville de Paris.
L Jacques Fitz-James, duc de Berwick, pair d'Angleterre, duc de Liria et de Xerica , au royaume de Valence, duc de Warly ou de Fitz- James , en France, fils naturel de Jacques II, roi de la Grande-Bretagne, et d'Arabella Churchill , sœur du célèbre Marlborough, naquit en 1670. Son père le créa duc de Berwick en 1687, chevalier de l'ordre de la Jarretière, et capitaine des gardes-du-corps en 1688 , et lieutenantgénéral de ses armées en 1689. Il suivit ce prince en France, lorsqu'en 1690 il fut chassé du trône d'Angleterre par le prince d'Orange. Le 1 1 ' juillet de cette aimée, le duc de Berwick commanda l'infanterie irlandaise à la bataille de Boyne, dont la perte anéantit toutes les espérances de la maison de Stuart. Créé lieutenant-général des armées de Louis XIV le 3o mars i6c)3, le duc de Berwick s'ouvrit, au service de la France, une nouvelle carrière dans laquelle ses hauts faits ont immortalisé son nom. Nous ne donnerons point la longue énumération de ses exploits, qu'une foule d'historiens français et étrangers ont retracée d'une manière plus ou moins fidèle. Il fut créé généralissime de l'armée d'Espagne le 11 décembre 1703 et maréchal de France le i5 février 1706; devint duc de Liria et de Xerica et grand d'Espagne de la première classe en 1707, et duc de Fitz-James-Warty , pair de France, par lettres d'érection données en mai 1710, et registrées au parlement le 23 du même mois. Il commanda l'armée française opposée au duc de Savoie, puis l'armée do Catalogne en 1 7 1 2 ; fut créé chevalier des ordres du Roi le 3 juin 1724, et nommé, en 1705, commandant de l'armée qui s'empara de Kehl, puis de Philisbourg, où le maréchal de Berwick fut tué d'un coup de canon dans la tranchée, le 12 juin 1754 (1). Il avait épousé, 1° le 26 mars lôgS, Honorée Burke, des comtes de
(1) La vie militaire du duc de Berwick et les campagnes des autres généraux de son nom, sonlrapporlée^i dans le t. VI, pp. 61 à 75 du Dictionnaire historique des Généraux Français, 1822. V oyez wsû pour ce vaàtiichAWdi Biographie universelie, ancienne et moderne, t. IV, p. 584, t't le Dictionnaire universel historique et critique, t. VI, p. agi.-
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(llanrikard , veuve de niiiorcl Patrice SarsHcld , morte à Pezén»s le i6 janvier 1698; a* Anne Bulkelej, marte le xa juin 1781. Ses curants i*^ù.. furent : ^j /t,
» ■• Du premier lit :
I*. Jacques- François Filx-James, duc de Liria et de Xi;rica, grand d'Espagne de la '
première cla<$e, lieutenant-géi>«ral des armées de Philippe Y, son ambassadeur et ministre plénipolunliaire & Moscou et à Vienne, chcralier de l'ordre de Saint- André de Russie, etc., etc., oé le 19 octobre 1696, décédé le a juin i^SS. Sa postérité a continué la brancbe ainée, ducale du Liria et de Xerica, en Espa|,'De;
Dh Mcond lit : .
*'. Jacqses, duc de Filz-James, pair de France par substitution faiifl par son-père, ■*-'' aé le i5 novembre 1703, gouTerneur du haut et bas Limosiu^ décédé le i3 novembre 1731, sans enfants' de Victoire-Félicité de Dur fart- Duras, son épouse;
3*. François, duc de Filt-Jamcs en i>'ii, puis sacré évCque de Suissons le 3i mai ijSg, premier aumfioier du roi eo 174*» décédé au mois de juillL-t 17C4, laissant des outrages religieux qui l'ont placé au rang des évoques les plus éclairés de son siècle (i);
4*. Henri Filx- James, comte, put* abbé de Berwick, né le 8 septembre 1711, mort GO 193 1;
5*. Charles, qui a continué la descendance;
6*. Edouard Filx-James, comte de Filx-James, né le 17 septembre 1715, créé maréchal-de-camp, pais lieutenant-général des armées du roi les a mai 1744 el 10 mai I74^< mort le 5 mai 17 58;
9*. Henriette Filx-James, mariée; eo 173a, i Jean-Bapliste-Louis de Clermom d' Amboise, marquis de Renel, lieuten.iot-général àa années du roi. Elle fut ooimnéc daoïc du palais de la reioe en 17^8, el mourot le 1" juin 1739;
8*. Laure Fils-James, mariée, en 1733 avec Jenn-Louis d» Monlaigu, iqarquis «le BouioU, lieiitrnant-géQéral pour le roi de la Haute-Auvergne, et gouverneur de Broungc ;
9*. Emilie Filx-Jamc*, épouse de Francis-Marie de Prrusu, marquis d'Escars maréchal des campi el armée» da roi ;
10'. Sophie Fitx-Joines, religieuse i la Visitation Je Paris en 1739. '■ . ;
II. Charles Fitz-Jamb», duc de Filz-Janieg, pair et maréchal de France, chevalier des ordres du Roi, nnquit le \ novembre 1713, et fut cOniiti jusqu'au mois de juillet 1736, sous le nom de comte de Fitz-James. Il
(1) Voyet la Notice consacrée A ce prélat dans 1^ t. XtV, p. 586 de la Biographie iuii»*r$4lU ancienn* tl moderne.
fut nommé successivement maréchal-de camp le 2 mai 1744? lieutenant-général le 10 mai 1748. chevalier de l'ordre du Saint-Esprit le 1" janvier 1756, et maréchal de France le 24 mars 1775. Il mourut au mois de mars 1787, ayant eu du mariage qu'il avait contracté, le 1" février 1741, avec Victoire-Louise-Sophie foj-oraû^eMflf/^reora, dame du palais de la reine, décédée le 2 août 1777, et fille aînée du marquis de Matignon, chevalier des ordres du Roi, deux fils et une fille :
1°. Jean-Charles, dont l'article suit ;
a". Edouard-Henri Fitz-James, chevalier de F Hz- James, né à Paris le i3 septembre 1750. Il fut reçu chevalier de Malle de minorité le 21 mars i 752, et fut fait colonel du régiment de Berwick en 1758. Il obtint le grade de brigadier d'infanterie le i" janvier 1784, et celui de maréchal-de-camp le gmars 17§8. Ilaémigré en 1791, et a été admis à la retraite en 1817;
3°. Laure-Auguste Filz-James, née le 7 décembre 1744» mariée, le 28 septembre 1762, avec Philippe-Gabi-iel-Maurice-Joseph d' Alsace- Hennin- Liélard, prince de Chimay et du Saint-Empire, grand d'Espagne de la 1" classe, chevalier de l'ordre de la Toison-d'Or, etc., etc. Elle fui nommée dame de la reine en 1770;
4°. Adélaïde Fitz-Jame?, née le 17 janvier 1746, morte sans alliance.
III. Jean-Charles Fitz-James, duc de Fitz-James, pair de France, né le 26 novembre 174^, fut connu jusqu'à la mort de son père sous le nom de comte de Fitz-James. Il fut successivement lieutenant-colonel et colonel propriétaire du régiinent de Berwick, brigadier des armées du roi le 22 juin 1769, maréchal-de-camp le i" mars 1780, et gouverneur du haut et bas Limosin après son père, en mars 1787. Le duc de Fitz-James est décédé en émigration. Il avait épousé, le 26 décembre 1768, Marie-Claudine-Sylvie déThiard de Bissj , fille de Charles-Claude, comte de Thiard , premier gentilhomme du duc d'Orléans, et lieutenant-général des armées du roi. Ses enfants furent :
I". Charles FiizJames, né le 23 juin 1773, mort jeune;
a".. Edouard Filz-James, duc de Filz-James, pair de France, dont^nous avons parlé au commencement Je celle notice;
3°. Henrietle-Victoire Fitz-James, née le 20 octobre 1770, mariée, le 23 août 1784', avec Charles-François-Armand, marquis, jiuis duc de Mailléj^aW de France, premier gentilhomme de la chambre de Monsieur, et maréchal des
• camps et armées de S. M.
Jean-Charles, duc de Fitz- James, a laissé un autre fils nommé :
Charles Fitz-James, chevalier de Fitz-James, né en 1787. Il fit les guerres d'Es-
^ pagne de i8og à 1813. Au retour dn roi, il fut nommé capitaine dans la garde royale ; et, lor» du retour de Buonapnrie de Ille d'Elbe , il accompagna & A. ft. le duc d'Angoulème dans le Midi, et de là en Espif ne. Au retour de S. SI. Louis XVIII, le cheTalier de Filx-James fut nommé lieiitenant-colonel.commandant d'vmes i Foix, et fut créé chevalier de Saint-Louis, puis officier de la Légion-d'Honneur, le la juillet i8i5. Le 7 février iSiti, il devint ohefde bataillon au 4* régiment de la garde-royale, en conservant son grade de lieutenant>co!onel dans l'année. Au mois de janvier 1819, le roi signa son contrat de mariage avec mademoiselle de Cermac. Il a fait d'une manière très-distinguée la dernière guerre d'Espagne en i8a3.
Aimes : Ecartelé, aux i et 4 contre-écartelis DE Franck et d'Anglktkbbe ; au a d'Ecosse ; an 5 d'Irlande : les grandes /cartelures environnées d'uiie bordure componie (tazur et de gueules de 16 pièces, chaque compon d'azur chargé d'une fleur de lys d'or, et chaque compon de gueules chargé d'un léopard d'or. Supports : k dcxire une licohie, à sënestre an griSbn, ayant leurs têtes contoornées. Devise : 1689. Sempeh et
l'BIQCE FIDELIS. I789.
DE FLEDRY, (duc), voyez de ROSSET-ROCOZEL. 4 juin .8.4.
DB FONTANES, (Jcan-Picrre-Louis, comte, puis manfuis), naquit à 4jui'>'S'i- Niort le 6 mars 1737, et fit ses études chez les pères de l'Oratoire de cette ville. Il s'annonça de bonne heuredans la carrière des lettres parplusieurs poèmes oiî l'élégance, l'harmonie et la flexibilité du style, la richesse et la variété des images , la pureté d'un goût toujours sikr et toujours élevé, rappelaient la manière et les traditions du siècle de Louis XIV, si grand on toutes choses. Les premiers essais de M. de Fontanes ne furent pas seulement heureux, ils furent marquants; et dès lors on n'aurait pu le confondre avec la foule des écrivains qui, à la fin du dernier siècle, se disputaient les palmes d'une littérature déchue. Une qualité remarquable, la seule peut-être qui garantisse les spéculations de l'esprit contre les épreuves du temps, domine d'une manière frappante dans les ouvrages de M. de Fontanes. C'est la présence continue de cette véritable philosophie, amie des principes conservateurs, ennemie de la licence et de la fraude, qualité sans laquelle tout écrivain, quelque mérite qu'il ait d'ailleurs, n'est pas fait pour enseigner ni pour servir les hommes. C'est à cette réunion de moyens peu vulgaires que M. de Fontanes a dû sa fortune politique et sa célébrité. Appelé dans le sein de l'Institut après la révolution du 9 thermidor an II (27 juillet 1794). et nommé professeur aux écoles centrales, il concourut avec Laharpe à la rédaction du Mémorial, et mérita, par l'indépendance et la pureté de ses doctrines,
d'élrc compris dans la proscription du 18 fructidor an V (4 septembre 1797). Obligé de quitter la France, il passa en Angleterre, et s'y lia d'une étroite amitié avec M. de Chateaubriand , dont il estimait le caractère et admirait le génie. Celle fraternité des deux premiers écrivains de l'époque moderne, a subi toutes les vicissitudes de la fortune, sans éprouver la moindre altération. Ce fut de concert avec M. de Chateaubriand et MM. Laharpe et Esmonard, que M. de Fontanes, de retour en France après le j8 brumaire an VIII (9 novembre 1799)» travailla au Mercure. En 1800, il fut réintégré à l'Institut, où, pendant sa proscription , le poète Cailhava avait été élu à sa place, et il fut nommé, le 5 février 1802, membre du corps-législatif, qu'il présida pendant lessessions de i8o5à 1809. Il devint successivement ministre d'état, grand-maître de l'université le 17'mars 1808, sénateur le 5 février 1810, pair de France le 4 juin 1814, grand-officier de la Légion-d'Honneur le 17 février i8i5, membre du conseil privé le 19 septembre suivant et marquis le 8 décembre 1817. M. de Fontanes est décédé le 17 mars 1821, et sa pairie s'est éteinte en sa- personne. M.Roger a prononcé le 19 mars un discours sur sa tombe, et M. Villemain, son successeur à l'Académie française, a lu son élog^ historique dans la séance du 28 juin de la même année (i). Outre un grand nombre de discours politiques et littéraires, modèles d'éloquence, de raison et de irtéthode, de poésies fugitives insérées dans le nouvel Almanach des Muses, et d'articles dans le Modérateur, le Mémorial et le Mercure, M. de Fontanes a publié I. Nouvelle traduction en vers dé l'Essai sur l'Homme de Pope, 1 783, in-S"; II. Le Verger, poème, 1788, in-8°; III. \J Edit en faveur des non-catholiques, ^ohme qui a remporté le prix à l'Académie française, 1789; IV. La Journée des Morts, poème séculaire, 1790 ; V. Eloge de Washington, 1800; VI. Pétition à la Convention nationale , en faveur des malheureux citoyens de Lyon, 1794; VIL La Violation des tombeaux de Saint-Denis, ode, 1817, in-4° et in-8°. M. de Fontanes a laissé inédite la C/èce délivrée, poème auquel il travaillait depuis 1790, et dont plusieurs fragments imprimés dans les feuilles publiques donnent une haute idée. On assure que plusieurs pièces de poésie et des Mélanges littéraires sont également restés dans son portefeuille, de même que des Mémoires sur la fin du 18* siècle et sut dix années de la vie de Buonaparte,
(1) Voyez\a Moniteur Aei 10, 22et3i mars, et des ii avril et 9 août 1821, colonnes 373, 385, 455, 489 et 1169.
Christine, comtesse de Foiitanes, fille unique du marquis do Fontanes, a été autorisée, par décision du roi , du 4 avril i8a6, à porter la décoration et le titre de chanoincsse-comtcsse du chapitre royal de Sainte-Anne dé Bavière.
On peut consulter sur l'origine et l'ancienneté des Fontanes. autrefois seigneurs d'Appenets, originaires de Languedoc, et dont une branche, représentée par le baron de Fontanes, lieutenant-général des armées du roi ,^ subsiste encore dans les Cévennes , le t. III, p. a 16, du Dictionnaire universel de la Noblesse de France., in-8', 1831.
Aimes : De sable, à la fontaine d'argent, sur une terrofse du même ; au chef d'or, ekatgé de trois pommes de pin d'azur (1 ). Sapports : deux c}'gaes.
DE FONTENAY (comte) , archevêque de Bourg<^s , voyez CRIQUET ]omarii8i4. DE FONTENAY.
DE LA FORCE {duc), voyez de CAUMONT.
iSii.
DE LA FOREST (Antoioe-Rcné-Mnthurin, comte) , baœn-pair, est ué Sman 1819. é Aire eu Artois, le 8 août 1756, de Jacques de la Forest, chevalier de Saint-Louis, ancien capitaine d'iurantcric, issu d'une ancienne famille noble originaire du Maine. Au sortir de ses études, son père lui obtint, en 177a , une sous-lieutenance. Des connaissances précoces, une aptitude remarquable pour les affaires publiques, déterminèrent ses parents à lui ouvrir une autre carrière. Le 14 décembre i774< >1 futattaché au département des aOaircs étrangères, en qualité d'élève. Le 5 novembre 1778.il fut envoyé i la l^ation du roi près des Etats-Unis, et y resta comme secrétaire de légation sous le marquis de la Lutemc. Le ao août 17Ô3, il fut nommé vice-consul et chargé du consulat des Carolines et de la Géorgie, puis, le aa juin 1785, de celui de New- York. En septembre 1786, lorsque M. du .Marbois, consul -gênerai de France et chargé d'uffaircs près des États-Unis passa d l'intendance de Saint-Domingue, M. de la Forest le remplaça en qualité de vice -consul -général , puis comme consul -général titulaire. Rappelé avec tous les agens du roi au dehors, à la fin de 1 79a, M. delà Forest ne reçut set lettres de rappel des mains de son successeur, que le 18 mai 1795, et prit le parti de rester aux Etats-Unis. D'étrangrs violations de leur neutralité ne lardèrent pas à mettre ce gouvernement dans \o
(%) Ce cher, chargé de 3 pommes de pin, a élé ajoute par alliance.
3o FAIRS DE FRANCE.
cas de demander satisfaction à la France en annonçant l'intention, s'il ne l'obtenait pas, de se joindre contre elle à l'Angleterre. Le présidentWashington prit des mesures pour la sûreté de M. de la Forest, et le décida à se rendre à Paris pour donner des explications sur l'état critique des affaires entre les deux pays. A peine arrivé à Paris, le gouvernement français exigea son retour à Philadelphie, et le chargea, le 16 novembre 1793, d'une mission de conciliation. Il ne revint en France qu'à la fin de 1795, lorsqu'il y avait enfin sûreté personnelle à y rester pour les hommes de son opinion. Il y vécut dans l'éloignement le plus complet des affaires publiques, jusqu'au 18 juillet 1797, époque à laquelle M. de Talleyrand, nommé au ministère des affaires étrangères, se l'attacha en qualité de chef de division. Le 1" novembre i 799, il fut mis à la tète de l'administration des postes. Toujours employé néanmoins aux affaires politiques, il fut envoyé, en octobre 1800, en qualité de secrétaire de légationaucongrèsdeLunéville;et,aprèslapaix, il suivit à Paris les négociations avec l'Autriche pour l'arrangement des affaires de la confédération . germanique, de mars à octobre 1 80 1 . Le 2 1 novembre de la même année , il fut nommé ministre plénipotentiaire en Bavière. Le j"août 1802, il fut chargé de se rendre au congrès de Ralisbonne, en qualité de ministre extraordinaire de France, pour, conjointement avec M. le baron de Buhler, revêtu du même titre par l'empereur Alexandre, exercer la médiation de la France et de la Russie. Le 1" mai i8o3, il passa de Ratisbonne à Berlin avec le titre d'envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire. Il fut créé commandeur delaLégion-d'Honneur le 14 juin 1804. Rentré en France en novembre 1806, il fut nommé conseiller^ d'état, et désigné, après la paix de Tilsitt, pour aller en Russie en qua-lité d'ambassadeur ; mais cette mission fut spontanément changée; et, le 23 mars 1808, à la première nouvelle des événements d'Aranjuez, il eut ordre de partir dans les vingt-quatre heures pour Madrid, où, le 3o avril, il reçut le titre d'ambassadeur, et y fut reconnu au nom de Charles IV. Il ne put obtenir son rappel, lorsque les événements eurent placé la couronne d'Espagne dans d'autres mains. Il fut promu au grade de grand-officier delà Légion-d'Honueur le 3o juin 1811. Le délabrement de sa santé lui procura enfin, dans les derniers jours de 1812, la permission de rentrer en France, et il reçut la grand'croix de l'ordre de la Réunion, le 3 avril i8i3, lorsqu'il allait effectuer son retour. Les événements de celte campagne ayant déterminé Buonaparle à rendre la liberté pt la couronne à Ferdinand VII , ce fut M, de la Forest, à peine rétabli,
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qui, le i3 novembre 1 8 1 3, reçut des lettres de créance auprès de ce prince, et signa, en qualité de plénipotentiaire avec le duc de Sau-Carlos, le traité du i5 décembre suivant, qui mit fin à une usurpation si funeste à la gloire et à la fortune de Buonaparte. Le roi d'Espagne a fait consigner dans sa relation de son séjour à Valençaj', et a exprimé, dans une lettre écrite à Buonaparte, sa satisfaction dé la conduite de M. de la Forest, et des égards que cet ambassadeur avait eus pour sa personne. A la chute du pouvoir impérial, le gouvernement provisoire confia par intérim le portefeuille des affaires étrangères à M. de la Forest, le 3 avril i8i4> Le roi le nomma, le i4 mai suivant, son commissaire pour la discussion et la préparation, avec les commissaires des puissances alliées, du traité de paix^ signé le i3 do ce mois; puis conseiller-d'état le 6 juillet, et le ao août suivant, grand'croix de la Légion-d'Houncur. Au retour de Buonaparte, M. de la Forest fut rayé de la liste du conseild'étal et mis sur la liste de proscription méditée, comme ayant rempli des fonctions ministérielles sous le roi; mais le département de Loir-et-Cher l'élut membre de la chambre des représentants. A la fin de juin, 11 fut on des plénipotentiaires envoyés aux souverains alliés, mission qui devint •ans résultat, par une suite de la rapidité des événements. Au retour du roi, M. de la Forest fut rappelé au conseil-d'état, et nommé président du collège électoral de l'arrondissement de Vendôme le 3i juillcf. Le délabrement de santé lui fit solliciter un long congé. Nommé pair de France le 5 mars 1819. avec institution de majorât au titro de baron, il est revenu à Paris. H a présidé le collège électoral du déjiartement de Loir-et-Cher en novembre 1820, et a été nommé miuislred'état, membre du conseil privé, le 38 mai iSaS. De Cathorinc-Maric le Cuillier de Beaumanoir, son épouse, fille aînée de François-Jacques le Cuillier de Beaumanoir, chevalier de .Saint-Louis, ancien capitaine de cavalerie, gouverneur des pages du roi, mort en 1773 sans postérité masculine, il a eu pour fille unique :
Marie-Caroline-Antoinelle delà Forest, née à New- York le %j mars i;88, tnttriée, par contrat du a4 (lÈTrier 1808, avec Clcoieot-Édouard , alors comte, depui» marquis de Moulier, ambassadeur de France i Madrid, membre de lachnmbre de* députés pour le département du Doubs, gentilhomme honoraire de la chambre du roi, grand'croix de l'ordre de Charles III d'Espagne, et de Saint-Ferdinand de Naples, commandeur de la Légion-d'Ilonneiir , chevalier de Saint- Louis, de l'ordre de Malle et de l'ordre de Saint-Georges de Franchc-Comié, lu d'ÉléoDore-François-Élie, marquis de Uoustier, maréchal-de-camp, chevalier de Saint- Louis, ancien conseiller attaché \ l'ambassade du marquis de Cler»
^.., mont d'Amboise à Londres, puis à Naples, ancien minisire du roi près l'électeur de Trêves, envoyé extraordinaire aux Etats-Unis d'Amérique et en Prusse, et d'Antoinette-Louise Millet. Le marquis de Mouslier est, par ordonnance du 3o avril i8ao, renouvelée le 5o avril iSaS, et confirmée par lettres-patentes portant institution d'un majorât de 20,000 fr., de revenu substitué à la pairie du comte de la Forest, son beau-père, laquelle sera transmissible à la desccadancc masculine du lui et de mademoiselle de la Furest.
Armes : Ecartelê, aux i et ^ cC argent, h trois arbres arrachés de sinople, au chef d'azur, chargé de trois étoiles d'argent, qui est DE La Forest; aux 2 et 5 d'azur, au chevron d'or, accompagné de 5 coquilles d'argent, qui est de LE C01LLIER de Beaum\- NOIB. Couronne de comte sur l'écu et couronne de baron sur le manteau. Supports : deux lévriers,
5B..rti8.;,. FRAIN , coTO^e DE LA VILLEGONTIER , (Louis-Spiridion),^û/'0«-;7«i/r, a été nommé successivement sous-préfet de l'arrondissement de Versailles le 4aoûti8i3, préfet du département de l'Allier le 1 5 mai 1816, puis du département d'Ille-et-Yilaiae le 8 octobre 1817, membre delà chambre des pairs le 5 mars 1819 , et officier de l'ordre royal de la Légion-d'Honneur le 19 août 1823. Il a épousé N.... de Boisgelin, fille unique de Toussaint de Boisgelin, capitaine de vaisseau, et de N..,» de la Yiefville.
Sébastien Frain, sieur de la Villegontier, sénéchal de Fougères, et autre Sébastien Frain, sieur d'Ifiert, tous deux issus de Sébastien Frain, qui avait reçu des lettres de noblesse en 1624, furent confirmés et maintenus dans la qualité de nobles en payant chacun 1000 livres , par arrêts de la chambre établie pour la réformation de la noblesse de Bretagne des 16 janvier et 8 avril 1 669.
Auresle cette famille est ancienne jet, antérieurement à l'année 1624, elle avait contracté des alliances nobles. Nous pouvons citer celle formée, vers i55o, par Louise Frain avec Simon de la Eebuttière , écujer, sieur du Fief, et celle contractée, en 15C9, par Michelle Frain, avec Robert Bernard, IIP du nom, écuyer, sieur des Bosses, fils de Robert Bernard II" du nom , sieur de Quiiiqueville, et de Claudine Guinier. Michelle Frain était sœur ou au moins proche parente de Jean Frain, cité dans le rôle des habitants de Vitré, qui , en iSgo , suivaient le parti de la Ligue. [Mémoires pour servir de Preuv. à l'histoire de Bretagne , t. III, col. i5o8. )
Un membre de cette famille, M. de la Villegontier, était lieutenant au régiinent des Gardes-françaises en i^ôô.
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Armes : D'azur, au chevron d'argent, accompagné en chef de i rencontres de boeufs et e* pointe d'un croissant, le tout du même. Couronne de comte sur Ttcu, et couronne de baron sur le manteau.
DE FRANQUETOT , fiuc de COIGNY, (Marie-François-Henri) , né le 4 !">" '8'4. iS mars 1737, pelit-fils du maréchal de Coigny, digne rival de Villars avec lequel il soutint si glorieusement l'honneur des armes françaises en Allemag'he et en Italie, entra au service dans les Mousquetaires en 1752, et fut nommé colonel-général des dragons le 2^ janvier 1 754- Le 16 mai 1755, il devint gouverneur et grand-bailli d'épée de la ville deCaen, sur la démission du maréchal de Coigny, son aïeul, qui, le 17 février 1766, 8c démit aussi en sa faveur du titre de duc de Coigny. (Son pctit-fds avait été connu jusqu'alors sous le nom de marquis de Coigny. ) Créé brigadier de cavalerie le 20 juillet du la même année, puis employé dans ce grade à l'armée du maréchal d'Estrécs , M. de Coigny combattit à Ilastembeke le 26 juillet 1757, concourut à la prise de Minden le 3 août suivant, puis à la conquête de l'électorat de Hanovre sous le maréchaldc Richelieu, setrouvaàla batailIcdeCrewclt le23 juin 1758, et aux combats de Corback cl de Warbourg en 1760. Les services qu'il rendit dans ces deux dernières campagnes lui méritèrent le grade de maréchal-de-camp, auquel il fut promu le 20 février 1761. Le duc de Coigny fut chargé, pendant la campagne de cette année et celle de 1762, du commandement de plusieurs corps séparés en Allemagne. Rentré en France après la paix, en 1763, il fut nommé successivement gouverneur de la ville et citadelle dcCambniy le 19 octobre 1 773 , capitaine des chasses de la varenne du Louvre le 1 8 août 1 776 , chevalier-commandeur de l'ordre du Saint-Esprit le 1" janvier 1777 , premier écuyer du roi et lieutenant-général des armées le 1" mars 1780, cl pair de France en 1787, par érection du duché de Coigny en ' pairie (1). Député du bailliage de Caen aux états-généraux, en 1789 , le duc de Coigny signa toutes les protestations de la minorité contre les actes de l'assemblée constituante , contraires à la constitution monarchique de la France, et étnigra en 1791. Il commanda la maison uiili-
(i) La terre «le Coignj arait été érigée, d'abord en comté en i65o, en faveur de
' Jcan-Aoloine, marquis de Franquelot, comte de Coigny, maréchal-de-camp et con-
Sfiller-d'étal, puù» en duché héréditaire non pairie, au mois de fétrier I747< <^" f^Triir
de François de Franquctot, maréchal de France, cbeTalier do ordres du Roi et dr l'ur-
dre d« la Toîson-d'Or, pelit-fils du marquis de Fraoqnetot.
taire du roi à l'armée des princes, pendant la campagne de 179a, et remplit ensuite , avec autant de capacité que de zèle , plusieurs missions diplomatiques auprès des souverains alliés. Lorsque les traités de Lunéville et d'Amiens eurent enlevé aux royalistes l'espoir de replacer la couronne sur la tête des descendants de saint Louis, le duc de Coigny, après le licenciement définitif, passa avec le régiment du Roi, au service du Portugal, et y parvint au grade de capitaine-général des armée?, équivalent à celui de maréchal de France. Dès que Louis XVIII fut rappelé sur le trône de ses pères , le duc de Coigny revint en France, et l'ordonnance royale du 4 juin i8i4 le rétablit dans sa pairie. L'association paternelle des chevaliers de Saint-Louis le choisit pour son président en la même année. Il fut nommé, au mois de janvier 1816, gouverneur de l'hôtel-royal des Invalides et de ses succursales , et créé maréchal de France le 3 juillet de la même année. Le maréchal de Coigny est mort dans son gouvernement de l'hôtel royal des Invalides le 18 mai 1821. Son éloge funèbre a été prononcé à la chambre des pairs, le 28 juin suivant, par M. le vicomte, depuis marquis de Rosambo (1). 11 avait épousé, par contrat du 21 avril 1765, Marie-Jean ne-Olympe de Bonnevie, dame delà ville et du marquisat de Vcrvins , veuve de Louis- Auguste, vicomte de Chabot , morte le 27 septembre 1 767 , fille de Jean- Charles de Bonnevie, marquis de Vervins. De ce mariage est issu : François-Marie-Casimir de Franquetot, marquis de Coigny, lieutenant-général des armées du roi, décédé le 22 janvier 1816, ayant eu de Louise- Marthe de Conflans d ArmentCeres , qu'il avait épousée le 2 1 février 1 776 , Augustin-Louis-Joseph- Casimir-Gustave , qui suit, et Antoinette- Françoise-Jeanne, née le 23 juin 1778, morte à Constantinopleen 1807, épouse de Porta-Horace, comte Sèbastiani, alors ambassadeur près la Porte-Ottomane, lieutenant-général des armées du roi, etc.
DE FRANQUETOT, /wary««, puis </iic DE COIGNY, (Augustin Louis- Joseph-Casimir-Gustave) , né le 4 septembre 1788, est entré au service en i8o5. lia fait depuis celte époque les campagnes de l'armée française en Allemagne, en Prusse, en Pologne, en Espagne et en Russie, jusqu'en 1812; mais, blessé grièvement le 17 août de celte année, il fut obligé de rentrer en France pour s'y rétablir. Dans les campagnes précédentes , et particulièrement en Espagne, aux affaires d'Espinosa et
(1) Ce discours est imprimé dans le A/wi(7««r du 25 juillet 1821, col. 1104.
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de Malaga, en i8o8 et i8jo. les bulletins de larmée ont fait mention ée sa conduite avec éloge ; et, dans le cours des mêmes campagnes, il avait reçu plusieurs autres blessures. Le duc de Coigny est colonel de cavalerie, et aide-de-camp de S.A. R. Mgr. le duc de Bordeaux. Créé officier de la Légion-d'IIonneur le i" mai 1821, le 1 8 du môme mois il a succédé au litrè^ducal et à la pairie, par la mort du maréchal de Coigny, 80D aïeul. Du mariage qu'il a contracté avec Henriette Dafrjmple- ^a/n///on, fillede sir John Dalrymple-Hamilton, est issue une fille, nommée Jeannc-IIenriette-Louisc de Franquetot de Coigny.
On peut consulter sur l'ancienneté, les alliances et les illustrations militaires de la maison de Coigny, le t. IV de l'IIistotre généalogique lies Pairs de France, in-/|*, 1 824, et le Dictionnaire historique des Généraux Français, in-8% t. VI, pp. 172, à 188.
▲kiibs î De gueuUt, à lafasce d'or, chargée de tioù étoile* d'attir, et accompagnée de trois étoiles du second émail. Supporu : 1 4drap«aux passés en sautoir derrière l'ôcu. Ko bas el daos le manteau a fusils passés en sautoir, accostés de a Umbours.
FRAYSSINOl'S, (Dcnis-Anloine-Luc, comte), évéque d'Hermopolis, est né à Curlères, arrondissement d'Espalion, le 9 mai 1765. Dès que le concordat de 1801 ctil préludé d la restauration du culte catholique en France, M. Frayssinous commença dans l'église des Carmes, et continua dans l'église de Sainl-Sulpice depuis 1807, et jusques à l'époque de son élévation k l'épiscopat, ses Conférences sur les preuves du Christianisme (1), qui l'ont placé au rang des premiers prédicateurs de l'époque moderne. En i8i/|, il remplissait les fonctions d'inspecteur ;• l'académie, auxquelles l'avait nommé M. de Fontanes, et que le roi lui confirma à son retour. Il passa de celles-ci d celle» d'inspecteur-général de» éludes, le ai février i8i5; mais Buonaparte annula cette nomination lors de son arrivée de lile d'Elbe, le 3o mars. Après les ce/i//oM/.f. Louis XVIII institua I4 commission de l'instruction publique, et nomma M. l'abbé Frayssinous inspecteur-général des éludes. Celui-ci donna «a démission l'année suivante, el S. M. , pour récompenser son lèlo el •e» travaux, lui accorda une pension «le 6000 francs sur sa cassette. L'Académie franç.ii:ie lui vota des remcrclments, en 1817, pour le discours d'usage qu'il prononça, le jour de la fête de saint Louis. 25 août, dans l'église Saint-Germain-l'Auxerrois. Il devint grand-vicaire de l'ar-
jantitr i8i3.
(1) Elles ont i\à iuiprireées en 3 vol. in-8', i8a4-i836, sous le titre de Défr^t, ,iu ClirUtUnism* ou Conftrtncts sur la Rtligien.
chèvêque de Paris au mois de février 1818. Le 26 mai suivant, M. l'abbé Frayssinous prononça, dans l'église royale de Saiiil-Denis, VOraisonfu- Tièbre du prince de Condé (1) , puis, le 26 août de la même année, dans la chapelle royale des Quinze-Vingts, \e Panégyrique de saint-Louis. Le roi le créa chevalier de l'ordre de la Légion-d'flonneur, le i"septembre ■1819. Au mois d'octobre !82i,ilprononçarO/w;.so«y«raè^/'ec^eM. le cardinal de Tallep-and-Périgord ['i) ; et, le 1 0 novembre suivant, Louis XVIII nomma M. Frayssinous son premier aumônier. Créé évêque d'Hermo- Y>o\h in partibus parle pape Pie VII, le roi ordonna la publication de sa bulle le 29 mai 1822, et le nomma, le 1" juin suivant, grand maître •de l'Université. M. d'Hermopolis fut sacré à Issy, le 1 1 du même mois; le lendemain, il prêta serment au roi pour sa charge; enfin, le 27, il fut reçu membre de l'Académie française en remplacement de M. l'abbé Sicard (5). Le 8 janvier 1823, il fut créé pair de France, et nommé, le 2Q août 1824, ministre-sccrétaire-d'état au département des affaires ecclésiastiques et de l'instruction publique. (Les attributions du grandmaître de l'Université font partie de ce ministère.) Le 26 octobre de la même année, M. l'évêque d'Hermopolis a prononcé , dans l'église royale de Saint-Denis, l'Oraison funèbre de S. M. Louis Xf^III (4).
Deux neveux de M. d'Hermopolis ont été nommés, l'un, M. Clément Frayssinous, sous-préfet de l'arrondissement de Villefranche (Aveyron), le 28 mai i8i5, sous-préfet à Espalion le 24février 181g, et enfin souspréfet à Barbezieux, (Charente), au mois de janvier 1822; l'autre, M. Amable Frayssinous, maire de Villas, sous-préfet de l'arrondissement de Saint-Flour, au même mois de janvier 1822. Tous deux sont
( 1 ) ElFe a été imprimée, et le Moniteur du 28 mai 1 8 1 8 en donne un long fragment.
(2) Le roi, a qui M. l'abbé Frayssinous avait eu l'honneur de faire hommage d'un exemplaire de ce discours, daigna, le 9 décembre suivant, lui adresser ces paroles flatteuses : « Monsieur, une heure après que vous m'eûtes donné votre oraison funè- »bre, je la his, et avec plaisir, parce que tout ce qui est bien écrit me pl;iît; je l'ai lue
• avec sensibilité, parce que vous avez rappelé toute la tendresse et l'amitié qu'avait
• pour moi M. le cardinal; je l'ai lue avec admiration, parce qu'on dirait que «M. l'évêque de Meaux vous a prêté sa plume. « {Moniteur du 17 décembre 1821, col. 1692.)
(3) Le discours de réception de M. l'évêque d'Hermopolis a été publié dans le Moniteur du 7 décembre 1822, col. 1670.
(4) f^oyez le Moniteur du 29 octobre i8a4j où cette oraison funèbre est rapportée.
cheTaliers de la Lëgion-d'Honnctir. Un troisième est juge au tribunal de première instance du département de la Seine.
Armes : EcarteU, aux i e/ 4 d'or, au lion de sable, lampassé et armé de giuules ; aux a e< 5 d'argent, aufrtne arraché de sinople.
' FRÈRE DE YILLEFRANCON (Paul-Ambroise, co/nVe) , archevêque "^'*X?;*"" de Besançon, est né le 20 juin 1764. II a été sacré archevêque de Besançon ie 12 août 1821, et nommé pair de France le 23 décembre i8a3, et conscillcr-d'état en service extraordinaire le 26 août iSs'i-
La famille Frère de Villefrancon a été anoblie par une chaîne de conseiller au parlement de Dùle en 1717. et elle a donné deux conseil- 1ers au parlement de Franche-Comté. . .
Arius : D'argent, au chevron de_ sable ; à la bordure denchée du même.
DE FRONDEVILLE, {marquis), voyez LA.MBERT. i;«oû. .s.5.
mGALARD, (Etienne), voyez de DURFORT.
ra GALI.ERANDE, [marquis), voyez de CLERMO.NT-GALLERANDE. 4 juin .8. i.
\x GALLIEN comte de CUABONS, (Jean-Pierre) , né â Grenoble le * d*rrmbre 1 1 mai 1756, sacré évéque d'Amiens le 17 novembre 182a, a été créé pair de France le 5 décembre 1824. Il est premier aumônier cjc Madame, duchesse de Berry, depuis l'année 1821. Son frère, M. de Chabons, chevalier de Saint-Louis, capitaine de vaisseau en retraite, esl capitaine de port â la Basse-Terre, ile de la Martinique.
La famille de ce prélat, originaire du Viennois, en Oauphiné, descend de Jean Gallien {Galliani), qui vivait vers l'an 1470, et qui fit son testament au lieu du Passage le 4 novembre i5a2. Son fils, Jacques Gallien , seigneur de Chabons , conseiller au parlement de Dijon , puis au parlement de Grenoble le 7 février i5i4f épousa Louise de Gênas, dont il eut Ilumbcrt Gallien, seigneur de Chabons, père, par Clémence Fachon, son épouse, de deux fils qui ont formé chacun une branche. ( État politique du Dauphiné, par Nicolas Chorier, in-18, t. III, p. 269.)
Arhzs : Efatur, au lion d'or ; à ta fasce de sinople, chargée de 3 besants d'argent, brochante sur le tout.
DE GAND (Guillaume-Louis-Camille, comte), grand d'Espagne de la ,
* -loùt i8i5.
prdxiièrc classe, chevalier de Tordre royal et militaire de Saint-Louis , naquit à Lille le 26 apût 1751. Il entra au service comme mousquetaire du roi dans la première compagnie. Après la mort du maréchal prince d'Isenghien, il devint l'aîné de sa maison, et obtint du roi, en 1775, la confirmation du brevet qui accordait au chtf de son nom les honneurs du Louvre. Il devint succcs.«ivemeut colonel du régiment de Picardie, puis, le i"mars 1778, colonel-lieutenant du Régiment-Royal, qu'il commandait à Huningue en 1789, puis à Strasbourg en 1791. C'était l'époque où les factieux, méditant le renversement des institutions monarchiques, excitaient les troupes à s'insurger contre leurs chefs. Le comte de Gand n'ayant pu, malgré sa prudence et sa fermeté, garantir son régiment de la contagion, ni le ramener aux devoirs que lui imposaient ses serments, quitta la ville de Strasbourg, suivi de quelques officiers, et alla rejoindre le corps de Condé. En 1793, il fut créé maréchaldc-campet commandant de la brigade de Royal etSaintonge. En i8oi , dès que le licenciement eut été effectué, le comte de Gand passa successivement en Portugal et en Espagne. Le roi le créa pair de France le 17 août 181 5, et il fut employé dans son grade de maréchal-de-camp jusqu'en 1817. Il fut alors compris dans le tableau des officiers en retraite, avec le grade de lieutenant-général honoraire. Il mourut d'une attaque d'apoplexie, et le dernier rejeton de sa maison, le 9 juin 1818 (1). Il avait épousé, 1°, le 7 mai 1781, Charlotte-Henriette de f^ogué; 2° par contrat signé par le roi, le 20 janvier 1817, N.... comtesse de Feschini. '" Jean-Guillaume-François-Marie ^e Gand-Fillain, marquis de Hem, baron de Sailly, vicomte de Forest, etc., capitaine au régiment de Prie, au service de l'impératrice, père du comte de Gand, qui précède, était né à Bruxelles, le 20 août 1709, et avait élé page de l'archiduchesse Marie-Élisabeth. Il avait épousé , 1° le 23 janvier 1738, Marie- Anne de Racs, fille d'un major de la ville d'Ostende; 2° le 3o avril 1748", Angélique-Louise des Fossés, dame de Pottes, vicomtesse de Rouy, etc. , fille de Louis-Waleran des Fossés, vicomte de Rouy, seigneur de Pottes, etc., etc., et de Marie-Madelaine-Dianc de Hannocq de Quiry. Le marquis de Hem a eu pour enfants :
Du premier Ht :
1°. Ânne-Marie-Julie-Caroline de Gand, morte sans alliance]
(1) SI. le duc de Doudeauville a rendu hommage à sa mémoire à la chambre de» 'pairs, dans la séance dy 5o jaqvi^r 1819. {Mon(Uw ia 4 février suiyaril, col. 141.)
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j^ Ou second Ut :
'^" 9\ Guillaume-Louis-CaniUle,corote deGand el du Saint-Empire, pair de France, marquis de Hem, seigneur de Lommc, de Laonoy, etc., etc., dttnl l'article a été rapporté plus haut;
3*. Cbarles-François-Gitbriel, ticomte de GanJ, comte du Saint-Emp?re, né le S7 septembre lySa. Il cuira au serrice dans la première eompngnie des raoïis- <fu«laire»T fut nommé colonel du régiment dQ Champagne le ao pnvicr 1777, puis gentilhomme d'honneur de monseigneur le comte d'Artois. Il émigra, passa au service d'Espagne, et devint colonel du régiment des gardes-wallonnes en remplacement du prince de Castelfranco. Le titre lui en fut conservé par décret du \l\ août i8i4, en considération des services qu'il avait rendus à la tête de ce corps, tt le vicomte de Gand a le titre tfexcetlenee dans ce décret. Eentré en France i l'époque de la restauration, il fut nommé'de nouveau gentilhomme d'honneur de S. A. R. Moksieci le 1" janvier 181 5, et il mourut le a4 mars 1818, sans laisser d'enfants du mariage qu'il avait contracté, le 3^ avril 1785, «Tec Maric-losiphine-Pélieilé <^* /«XorAr/'ourdu/<^-B<r)'er.<;
4*. Marie-Louise-Angélique de Gand, mariée, en 178/», avec Henri-Louis-Mariu Jaeois, seigneur d'Haillj, d'Aigremont, de Lompré, etc.
Morériel les géuc-aloglstes qui l'oDt suivi sans examen, font descendre la maison des anciens burgraves, ou chdlclains de Gand, qui vient de s'éteindre de nos jours, des premiers comtes héréditaires du même pays, établis, m 9/19, par l'empereur Otton I". C'était aussi le senlimctit de Afarchaotius, et de quelques auteurs flamands plus modernes, tels que David Liudanus, Aubcrt Le Mire, Emmanuel Suciro et Antoine Sanderus. C'était une opinion tellement accréditée, qu'AntIré du Cliosne lui-même, dans son Histoire genc'a/ogi(jue des maisons de Gand et de Guines, n'osa pas la rejeter absolument, quoique la réserve de ce savant historien annon«jât sufTisamment , pour les esprits éclairés, qu'il avait compris toutes les difiicultés inconciliables que présentait un pareil système. Aussi, en avouant, par une concession faite à un préjugé t'-tabli. que ce n'était pas sans raison que les auteurs anciens donnaient à I<ambert, premier bu rgrave de Gand, la même origine qu'à VVickman, dernier comte de Gand, s'rst-il bien gardé d'aller jusqu'd dire, comme Moréri et ses compilateurs, que Lambert était fîls de Wickman. Du Chcsne avait assez de jugement pour ne pas lier, dans un degré aussi inmiédiat, deux personnages, dont l'un ne devait sa fortune et son litre qu'aux efforts qu'il avait faits pour renverser l'autorité de l'autre, et s'emparer de la principale place de son territoire. Telles auraient été lafiu des comte* de Gand, et l'originedesburgraves, si l'on pouvait s'en
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rapporter à foutes les suppositions que les auteurs anciens mettaient à la place des faits, pour remplir les lacunes de l'histoire. Ce qu'il y a de certain, c'est que les deux maisons de Gand, quoiqu'également illustres par leurs premiers ancêtres, n'avaient rien de commun qu'une origine souveraine, et que ce fut par un mariage, et non par suite d'événements militaires, que le pays de Gand passa de la première de ces maisons dans la seconde. Gomme c'est un point d'histoire qu'aucun généalogiste n'a éclairci, puisque André du Chesne ignorait l'origine de Lambert, premier burgrave de Gand, nous croyons devoir donner ici quelques détails sur les premières époques des deux maisons, et sur leurs illustrations réciproques.
COMTES DE GAND
I. Billung de Stubeckeshorn , seigneur puissant qui possédait une grande partie du lerritoire de Lunébourg, vivait au commencement du dixième siècle. Il eut pour fils :
1°. Bermnn Billung;, I" du nom, seigneur de Stubeckeshorn et de Lanibourg, auquel Olton I, i" roi de Germanie, depuis empereur, confia, en 95i , le gouvernement de la Saxe septentrionale. Le même
■ prince, satisfait de sa bonne administration , l'investit héréditairement du duché de Saxe en 960 ou 961. {Aride vérifier les Dates, nouvelle édit. in-8% 18 19, t. XVI, p.
■ 46.) La maison ducale des Billung * a gouverné la Saxe pendant un siècle et demi , et s'est éteinte en 1106. [Ibid., p. 148.)
a°. Wickman I", qui suit;
3°. Âmelong, évêque de Werden en 957, mort en 960. (Hubner, Tableaux généal., des maisons souveraines de l'Europe , in-4° oblong, 1737,1. I, tab. i5o.)
II. Wickman , I" du nom , frère puîné d'Herman Billung, fut établi, en '949, par l'empereur Otlon I", comte
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I. Gérulfe I" , ou Gerlof, seigneur puissant du pays des Frisons, exerçait l'autorité au nom de l'empereur Louis le Débonnaire, qui, par un diplôme du 8 juillet 809, restitua à ce Gérulfe des terres situées dans le comté de Weslergo, qu'il lui avait retirées en punition de quelques négligences dont celui-ci s'était rendu coupable dans l'exercice de ses fonctions. {Kluit, Hist. criiiq., Holl., t. II, part. 1", p. 5.,) Gérulfe I" eut pour fils et successeur :
II. Gérulfe II, comte delà Frise o-rientale en 885. Il servit utilement l'empereur Arnoul, qui, par diplôme du 4 août 889, lui fit don d'un grand nombre d'alleus situés dans son comté de Frise, entre le Rhin et Suistbardeshage. {Ibid,, p. 7.) Gérulfe eut deux fils : .
1*. Waltgaire, comte de ïeisterbanf,' qui, l'an 898, tua à la chasse Ererhard, duc de Frise. {Eckard, de Reb. Franc, orient., p. 781);
2°. Thierri I", qui suit.
IIL Thierri I , comte de Frise en 922, restaurateur (et non fondateur) de l'abbaye d'Egmond, épousa, suivant la chronique de cetta abbaye , Geva ou
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de Gand, dont le gouTcrnement comprenait les villes d'Assenède, Bocholt, Axel el IIulsl, les pays de Waës el d'Alort, et les sci-jneuries de Tenremonde et de Bornheiin. Ce comte Wickman fut un des graudsodlciers militaires du même empereur Otton , qui , fils de Henri l'Oiseleur, duc de Saxe, et petitfils d'Olton I", premier duc héréditaire de Saxe, descendait par Ludolphe, son bisaïeul, du fameux Witikind, chef ou roi des Saxons sous Charlemagne. 11 parait par la faveur dont furent comblés Herman Billung et son frère Wickman, qu'ils avaient la même origine que l'empereur Oiton I", puisque ce monarque céda 11 Hrrman, fils de Billnng, les biens héréditaires de sa maison. W ickman I, surnommé l'Ancien , fui tué, dit on, dans une guerre contre Mislaw, prince des Sclaves, en 967. 11 avait épousé 1» N. ... ; «• Lictgarde de Flandre, sœur d'Ëlstrude de Flandre, femme de Sifrid , 1" comte de Guines , et fille d'Arnoul le Grand, comte de Flandre, et d'Adèle de Vermandois. Wickman eut de sa première femme :
1*. Wickman II, </i{ le Jeune, qui, en g53, fut tué au siège de Mayence, commandant avec le comte Thierri , son beau-frère, un corps de troupes d'Herinan Billung, duc de Saxe, leur oncle. (Dm Chetne, liv.
II, p. 37.] Wickman II n'avait pas été marié ;
a*. Hildegarde, mariie, avant l'année 953, à Thierri II, comte </« Frite, qui, du chef de sa femme, devint comte de Gand en 967. (f t^M cicontre.)
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■CaCtATES SE GAMD.
Gerberge, fille, suivant M. Kluit, de Pépin, comte de Sentis, frère d'Herbert 1", comte de Vermandois. Ils furent inhumés à Egmond, et laissèrent:
I*. Thierri II, qui suit; a*. Arlinde, qui fut abbesse d'Egmond, avant que ce monastère eAt été consacre à des religieux qui remplacèrent les femmes.
IV. Thierri H, comte de Frise, épousa, avant l'année qSô, Hildegarde de Gand, fille de Wickman l'Ancien, comte de Gand, auquel Thierri II succéda en 907. Ce mariage explique la raison pour laquelle l'historien Witikind, dans ses Geslet de» Saxons, qualifie Thierri et Wickman le Jeuno frères et neveux d'Iicrman Billung, duc de Saxe. Les enfants de Thierri H el d'IIildegarde de Gand furent :
I*. Amoul, qui suit; 9*. Egbert, archevêque de Trêves en 975, mort en 994.
V. Arnoul 1", surnommé de Gand, succéda à son père, en y88, dans le comté de Frise ou de Hollande et dans la terre de Gand, et mourut en ioo3 oo 1004. (Kluit. Not. in chron. Egmond., p. 58.) Il avait épousé Lietgarde de Luxembourg, fille de Sigefroid, 1" comte de Luxembourg, dont il eut :
I'. Thierri III, qui a continué la première race des comte* de Hollandif éteinte en i345;
a*. Adalbert, nu I^mbert, dont descendent les Burgratet de Gand;
3*. Sivard, ou Everbard, qui, suivant Jean de LayJe, a été la souche des leigneurs de Brederode, et de Teilingen ;
4*. Adélaïde de Gand, frmme Je Baudouin II, comte de Boulogne.
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VI. Adalbert ou Lambert I", burgravc de Gand, second fils d'Arnoul, dit de Gand , comte de Hollande et de Lietgarde de Luxembourg [Art de vérifier les Dates, t. XIV, p. 4 '9)5 ratifia , avec le comte Thierri 111 son frère, des lettres par lesquelles le comte Arnoul, leur père, imitant la piété de ses ancêlres, avait donné, en 998, au monastère de Saint- Pierre de Gand l'église de Materen, au pays d'Alost, avec le consentement de son épouse Lietgarde. [Du Chesne, Preuves, pp. 5o, 5 1.) Nous observerons qu'Adalbert souscrivit la charte, où il est qualifié comte, avant le comte Thierri, son frère, non pas parce qu'il était l'aîné (1), mais parce qu'il contribuait au don que cette charte assurait à l'abbaye de Saint-Pierre de Gand, et que Thierri ne faisait que ratifier par sa signature. Il paraît qu'après la mort du comte Arnoul, Tliierri III, son fils aîné, lui succéda, non-seulement dans le comté de Frise ou de Hollande, mais aussi dans celui de Gand, et qu'Adalbert ne conserva que le titre héréditaire de burgrave, attaché à la possession du château, de la ville et d'une grande partie du territoire de Gand. Vers l'an 1010, le burgraviat de Gand fut placé par Henri II, roi de Germanie, sous la mouvance de Baudouin IV, surnomméle Barbu, comte de Flandre, qui, de même que son père Arnoul le Jeune, décédé en 989, avait été puissamment secondé dans ses guerres contre l'empereur par le burgrave
(1) Nous ne donnons ce raisonnement que comme conjecture: car, quoique nous ayons adoplé, (elle est celle qui offre le moins d'invraisemblances), l'opinion des Bénédictins, auteurs de VArt de vérifier les Dates, touchant l'origine de la maison de Gand, il serait possible que le comte Adalbert fût frère aîné du comte Thierri III, mais qu'étant mort sans enfants avant son père, les biens de sa maboa fussent passés entièrement à Thierri. Aureste le comte Adalbert, ainsi nemmé et qunliûé, en 998, pouvait n'avoir aucune alBnité avec le burgrave ou châtelain Lambert, connu sous ce dernier nom par plusieurs chartes et chroniques qui ne lui donnent jamais celui à' Adalbert, On sent combien il est peu aisé de résoudre des difficultés devant lesquelles ont échoué tes hommes les plus savants. Cependant, malgré tant d'obstacles, ce qui nous a déterminés à suivre le sentiment des Bénédictins, c'est que dans les neuvième et dixième siècles les changements de noms de baptême, les seuls connus alors, étant fort communs, il nous a semblé qu'il n'était pas improbable qu'Adalbert eût adopté le nom de Lambert en quittant le titre de comte pour celui de burgrave, qui en français signifie vicomte et non pas seulement châtelain. Quoi qu'il en soit, les lettres-patentes d'érectioa de la principauté de Masmiiies, du 1" août i652, confirment l'ancienne tradition qui fait descendre les châtelains de Gand des comtes de Gand, issus de la maison ducale de Saxe-Billung : mais, (nous le répétons), ce témoignage est bien moins probable que le système qui leur donne pour auteur les anciens comtes de Frise.
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Adalbcrt, ou Lambert I", suivant la chronique de Saint-Bayon. Lambert est qualifié sénateur dans une charte de l'année loio, et avoué (protecteur) de l'église de Saint-Pierre de Gand, dans une autre charte de l'année ioa6. Il vécut jusqu'après l'année 1002, et laissa un fils, Folcard, qui suit, auquel Moréri donne pour frère, mais sans aucune espèce de preuve ni même de probabilité , Uegnot dont il fait descendre l'illustre maison de Talbot, en Angleterre.
VIL Folcard, châtelain de Gand, souscripteur avec Lambert I", son père, d'une charte de l'année 1026, lui succéda avant le 1" avril 1046, et vécut jusqu'après l'année io;3. Il avjiit épousé Landrade, que plusieurs auteurs disent (sans preuve) fille de Lambert, dit Baudri, comte (fc Louvain. Il laissa quatre fils :
I*. Lambert II, qui suit;
9*. 'Weocmar, \
3*. Adalard, l Tirants eo 107a.
4*. Folcard, j
YIIL Lambert II, châtelain de Oand, prenait déjà ce titre en l'an io5o, du vivant de son père. Il posséda aussi la seigneurie de Bornheini. Lambert et sa femme, nommée Gisle, et Odèle, sœur de cette dame, aOranchircnt, dans l'église de Saint-Pierre de Gand, en 1071, plusieurs serfs qui leur appartenaient. Il est donc faux que Lambert II ait épousé, comme le dit Moréri, Malhildc, fille de Guillaume, châtelain de Saint-Omer. Lambert II mourut avant l'année 1088, laissant sept fils:
" 'Jk*. Weocmar, qui tait ;
a*. Siger ou Soher, qualifié châtelain de Gand dans aae charte de l'ao 1110. Il eut pour fille unique :
Alici< de Gaod, nommée avec ion père et son oncle Wenemar, châtelains de Gapd, dans une charte de l'année 1 i3q. Elle était alors mariée arec Hugues d'Encre, qui hérita des droits de sa femme sur la chllellenie de Gand. Alicie s'allia en secondes nooes arec un chcralier nommé Sieppon, sénéchal du pays d'Aloit, arec lequel elle rirait en n54 et 11 56. Elle arait eu. de son premier mari :
«. Virian, qualifié châtelain de Gand, i. Guillaume de Gand, ^ Tirants en ii45;
' ' e. Asseric ou Ascheric de Gand,
3*. Ascheric de Gand, rirani en 1114 ; 4*> Coillautne de Gand ; .
5". Baudouin de Gand ; '•' • ^^
6*. Arnoul de Gand, mentionné dans deux chartes des années iii8 cl 1124; ^ 7°. Daniel de Gand, virant en II 18.
IX. Wenemar, châtelain de Gand, seigneur de Bornheim, mentionne dans des chartes de 1088 , 1095, 1097, 1101, i io5, 1 109. 1111, 1 1 13, 1117, 1127, 1128, ii33et 1 i35j mourut après l'année ii38. II avait épousé 1° Lutgarde, morte sans enfants avant l'année 1 101 ; 2° vers l'an 1 106, Gisle de Guines, fille puînée deBaudouin I" et sœur deManassès, dit Robert, comtes de Guines. L'historien Lambert d'Ardres, qui écrivait sous le roi Philippe Auguste, dit, en citant ce mariage, que Wenemar, châtelain de Gand, était un seigneur noft moins illustre par sa puissance que par la noblesse et la splendeur de son extraction. Wenemar eut quatre fils et une fille de sa seconde femme :
1*. ÂrnouI, qui suit; a*. Wenemar de Gand ; 3*. Siger de Gand; 4°. Baudouin de Gand;
5°. Marguerite de Gaad, femme d'un chevalier de la ville de Gand, nomnjé 5/«/)po/i, dont elle eut :
A. Siger, </// de Gand, vivant en 1171 ; ^
B. Arnoul, qualifié neveu d' Arnoul II, comte de Guines.
X. Arnoul II, comte de Guines en 1 142, était connu avant cette époque sous le titre de seigneur de Touriîehem. A la tête d'une confédération de barons et de chevaliers, il s'empara du comté de Guines, qui par droit de primogéniture appartenait aux enfants d'Alix de Guines, sœur aînée de sa mère. Lorsqu'il en fut demeuré libre possesseur après la mort d'Alix, il quitta le nom de Gand , que perpétua son second fils, et prit celui de Guines, adopté par son fils aîné et tous les descendants de celui-ci. Arnoul est qualifié par l'historien Lambert d'Ardres , trèsvaillant chevalier entre tous les chevaliers de son temps. Il mourut à Newton , en Angleterre, en 1 16g. Du mariage qu'il avait contracté avec Mahaut de Saint-Omer il laissa :
1*. Baudouin II, comte de Guines, bisaïeul d'ArnouI IV, comte de Guines, père par Alix de Coucy, de deux fils : 1° Baudouin III, de Guines, châtelain de Bourbourg, dont la fille aînée, Jeanne, comtesse de Guines, porta en mariage, en 1295, les biens de sa branche à Jean de Brienne, comte d'Eu; 2° Enguerrand de Guines, qui, devenu sire de Coucy en i3io, par la mort d'Knguerrand, son oncle malernel, releva le nom et les armes de cette illustre maison, et forma
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- \» seconde race des tires de Coucy, laquelle s'est éteinte en 1397, possédont alors
les comlés de Soissons, de Maile et de la Fère. {Art de vérifier Ut Data,
t. \n, pp. a35, ^t^); >*. Guillaume de Guioes, époux de Flandrine de Botes, nièce de Hugues, co'tntu
de Saiot-Pol. Il mourut après l'année iigS, laissant deux 61s:
J. Guillaume de Guines, firant en 1918; B. Baudouin de Guines, Tirant en laoa;
3*. Manissès de Guines, dont on ignore la destinée;
4*. Siger I", qui a continué la ligne des châtelains de Gand ; ^- 5*. Amonl de Guine», mort jeune; .^.-'t. .^ .
6*. Marguerite de Guines, maiiée, 1* avec Eustache de Fiennet, s* arec Eoger, châtelain d* Courtraj ;
7*. Béatrix de Guines, femme. 1* de Guillaume-Faramus, seigneur de Tingrj ; a* de Hugues, chilK\a\u de Beaumez ; ' 8*. Adelis de Guines, alliée 1* avec Hugues, châtelain de Ltliê; a* «Tec Robert d* ' Wnrin, seigneur de Senghen ;
g*. Euphémie de Guines, religieuse, puis abbeise de Saint-Léonard de Guines ;
10*. Luigarde de Guines, abbesse du mCme monastère après sa sœur ;
II*. Mahaut de Guines, femme de Baudouin de Hondttchootei
la*. Gisie de Guines, épouse de Gautier de Pollair, seigneur d'Ag;
i3*. Ajgnis de Guines, qui fut mariée i la Terre-Sainte, et mourut de poison.
■■■ La postérité de Sigcr I", qualifié dans les chartes par la grâce de Dieu, châtelain de Gand, quatrième fils d'ArnouI IldeGand, comte de Guiaes, et de Mahaut de Saint-Omcr, s'est subdivisée successivement en quatre pt-incipales branches, savoir:*
~ I. Les châtelains deGànd, dont les biens passèrent, vers l'an i3io, par suite d'un mariage, dans la maison d'Enghien, puis de celle-ci dans la maison de Mc-Iun;
41. Les ««^n«urf DE SAiNT-JEATf-STEèifE, dout le premier autcur, Gautier de Gand , arrière petit-fils de Siger I", prit le surnom de Villain , que tous ses descendants ont conservé jusqu'aux époques les plus récentes. Cette branche a tenu un rang très-considérable à la cour des souverains de Flandre, de ceux des deux Bourgognes, des archiducs d'Autriche et des empereurs d'Allemagne. Elle a été élevée au rang de prince et au titre de comte de l'Empire, le i"aoùt i65a, a possédé les comtés de Middelbourg, d'Isenghicn, d'Ognies, de Viandcn «t de Mérodc, les marqufsats de Lincelles, de Blaitran et de Seillières, les vicomtes de Lombeckc et d'Ypres, et plusieurs baronuies libres, a donné un évéque de Tournny, mort en odeur de sainteté, des chevaliers do
46' piifrs bï ï%A>«éÉ.
l'ordre de la Toison dOr, un chevalier de l'ordre de l'Épée de Chypre en 1459, plusieurs généraux et un maréchal de France, Louis de Gand de Mérode de Montmorency, prince d'Isenghien et de Masmines, créé chevalier des ordres du Roi le 5 juin 1724, puis maréchal de France le 11 février 174» , et décédé le dernier de sa branche, le 16 juin 1767, à l'âge de 89 ans. Celui-ci laissa deux petites-filles, qui avaient été mariées dans les maisons deBrancas et de In Rochefoucauld -,
m. Les seigneurs, puis, en 1674, marquis de Hem, barons deSailly, vicomtes hzYo^^iT, etc., séparés de la branche précédente par un mariage en 1612. Cette branche qui vient de s'éteindre en 1818, dans la personne du comte de Gand , pair de France , grand d'Espagne de première classe , avait donné un général-major des armées de l'empereur, lequel fut ensuite gouverneur d'Ostendc, et mourut en 1737. C'était l'aïeul du dernier comte de Gand , dont on vient de parler.
Armes : De sahk, au chef cV argent. Devise : Sans reproche.
i;aoùi i8)5. GANTHEAUME, fHonoré, comte), vice-amiral , d'une famillejiotable et ancienne de Provence, naquit à la Ciotat le aS avril 1765. Fils d'un capitaine de navire de la marine marchande, il commença, dès l'âge de quatorze ans, à naviguer sur les bâtiments du commerce, où, à l'exemple de marins célèbres, il acquit les connaissances les plus essentielles à la carrière qu'il s'était frayée. La rupture de 1778, entre la France et la Grande-Bretagne, lui offrit l'occasion de passer au service actif,, et il fut admis en qualité d'officier auxiliaire de la marine du roi. Il servit successivement dans les mers d'Amérique, sous les ordres du " comte d'Estaing, puis dans celles de l'Inde, sur l'escadre du bailli de SufFren. Il se distingua au combat et à la prise de Grenade, et se trouva au siège de Savanah et aux combats qui illustrèrent la marine française dans les mers de l'Inde. A la paix de 1783, M. Gantheaume obtint l'autorisation de naviguer pour la compagnie des Indes, et il fut nommé lieutenant de vaisseau en 1786. Commandant un vaisseau de celte compagnie pendant les années 1791 et 1792, il pénétra jusqu'à Sueï, par la mer Rouge , et fut fait prisonnier par les Anglais. Echangé presqu'immédiatement après son arrivée en Angleterre , il rentra au service.de la marine royale, et fut nommé -capitaine de vaisseau en 1793. H commanda dans l'escadre de l'amiral Villaret le vaisseau le Trente-un mai, de 74 canons, et fut blessé dans la bataille navale des 29, 5o et 3( mai
rt i^îrfÎH 1794- Peu de temps après, il fut détaché avec une division chargée d'une expédition dans la Méditerranée, et à son retour il fut «•Bvoyé dans l'Archipel grec, pour protéger le commerce et débloquer l'escadre française retenue par l'ennemi dans le port de Smyrnê. Rentré dans l'Océan en 1796, le capitaine Ganlheaumc fut chargé, au mois de juin 1797, de proléger les côtes de Brest avec une escadre légère, et de faciliter l'arrivage des convois, en déjouant la vigilance des forces brilanniqaes , qui croisaient dans ces parages. Il était alors parvenu au grade de chef de division. F^orsque l'expédition d'Egypte fat résolue, M. Gantheaume fut nommé chef de l'état-major de l'amiral Bruéis. Blessé' au désastreux combat d'Aboukir, il échappa co*mme par miracle à l'explosion du vaisseau YOrient. Il gagna dans un canot le brick /a Salamine , puis le fort d'AI>oukir, et de là il put se rendre à Alexandrie, d'où il envoya au général en chef son rapport sur cette fatale journée qiii anéantissait toutes les espérances de l'armée française. Devenu contre-amiral en récompense du sang-froid et de la valeur qu'il avait déployés, il fut chargé de réorganiser les débris de l'armée navale, consistant en deux vaisseaux et quatre frégates. Il servit en outre dans l'armée de terre en Syrie , et assista aux batailles de Gaza, de JafTa et de Saint-Jean-d'Acrè. Au mois d'août 1799, il reçut l'ordre d'armer les frégates la Muiron et laCarrère, la pinque la. Revanche^ et les avisos l'Indépendant et la Poudre., qui, après une traversée de quarante-huit jours, ramenèrent CD France le général Buonaparte. L'amiral Gantheaume ne fut point étranger aux événements du 1 8 brumaire ( 9 novembre 1 799); et, le a 5 décembre suivant, il fut nommé. conseiller-d'état, président de la section de la marine, puis consciiler-d'état en service extraordinaire, le 22 septen)brc 1800. L'année suivante , l'amiral Gantheaume fut choisi pour porter des secours d'hommes et de munitions à l'arméed'Égypte. Il appareilla de Brest le 7 janvier 1801, avec sept vaisseaux de ligne et deux frégates : mais des obstacles insurmontables s'opposèrent au succès de cette miBsion. A peine eut-il passé le détroit de Gibraltar et capturé la frégate anglaise le Succès, qu'il fut contraint par des forces ennemies trèssupérieures de se retirer dans le port de Toulon. Une seconde croisière fut encore inutilement tentée au mois d'avril suivant. Le vaiss<;au anglais le Stvijishure de 74 canons, tomba au pouvoir de l'amiral Gantheaume dans ce second trajet; mais cette prise et plusieurs autres moins Importantes compensèrent bien faiblement le peu de succès d'une eipédition aussi dispendieuse. Elle ne fut cependant pas sans résultats.
car la présence de l'escadre française facilita l'occupation de l'île d'Elbe par le général Tharrcau. Après Je premier débarquement de l'expédilion de Saint-Domingue, l'amiralGantheaume mit à la voile, de Toulon, le 9 janvier 1802 , avec quatre vaisseaux de y/j canons , une frégate, une corvette et une flûte, et débarqua a,3oo hommes au cap Français le la février suivant. Il revint en France au mois d'avril. Le aS juillet de la même année, on le nomma préfet du sixième arrondissement maritime (Toulon.) Devenu vice-amiral et grand-officier de la Légion-d'Honneur, les 3o mai et i4 juin i8o4, il alla prendre le commandement en chef de l'escadre de Brest , forte de vingt-deux vaisseaux de ligne et de plusieurs frégates, corvettes et bAtimenls légers. Bloqué par une flotte beaucoup plus nombreuse, aux ordres de l'amiral Cornwallis , il eut avec les Anglais quelques aff"aires d'avant-garde, dont la plus sérieuse fut celle du 22 août i8o5, entre une escadre légère de sa division, et sept vaisseaux et frégates ennemis. L'amiral Gantheaume avait été promu à la dignité de grand-croix de la Légion-d'Honneur le 2 février précédent: vers la fin delà même année i8o5, il alla présider le collège électoral du département du Var. Ce fut dans ce même temps qu'il prit le commandement de l'escadre de Toulon. Celle de Rochefort , composée de cinq vaisseaux de ligne et de quatre frégates , aux ordres du contreamiral Allemand , ayant passé le détroit de Gibraltar , et s'étant ralliée à cejle de l'amiral Gantheaume , celui-ci fit mettre à la voile de Toulon au mois de janvier 1808; et, quoiqu'il fût observé par trentedeux vaisseaux ennemis, il dirigea un convoi considérable vers Corfou. Ce ne fut pas sans avoir échappé à toutes sortes de périls qu'il parvint, le 23 février suivant, à remplir cette mission importante: car il eut à souffrir une tempête tellement formidable, que son vaisseau, le Commerce de Paris, ne put arriver à Corfou qu'à la remorque. Nombre de bâtiments de transport avaient péri dans cet ouragan. Le comte Gantheaume rentra dans le port de Toulon le 10 avril de la même année j8o8. Le 28 février 1809, il détacha de sa division deux frégates qui avant le jour s'emparèrent, le long de la côte, de la Pmserpine, frégate anglaise de l\2 canons. Cette frégate, depuis deux mois, causait des dommages considérables au commerce de Marseille et de la Ciotat. Peu de temps après, le comte Gantheaume fut nommé inspecteur-général des côtes de l'Océan. Ce commandement marqua le terme de ses campagnes maritimes. Tourmenté par de vives et fréquentes attaques. de goutte, il se vit forcé de renoncer à un service dans lequel il avait dé-
ployé autant de talents que de prudence et d'activité. Le 26 décembre i8i3, il fut nommé commissaire extraordinaire du gouvernement dans la 8* division militaire. Au mois d'avril 1814 « le comte Gantheaume envoya son adhésion aux actes du gouvernement provisoire , et notamment à l'acte du sénat « leq.uel, dit-il, rappelle au trône les princes de
• cette antique dynastie qui , pendant 800 ans , fît la gloire et le bonheur
• de la France. • L'épreuve des cent jours l'a trouvé inébranlable dans ses sentiments, et il n'a accepté aucun emploi delà part del'usurpatcur. Le roi l'avait créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis le 3 juin i8i4- Au mois de juillet 181 5 , il fut chargé , de concert avec M. le marquis, aujourd'hui duc de Rivière , et M. le comte de Loverdo, tous trois en qualité de commissaires extraordinaires de S. M. Louis XVIII, d'entrer en négociation avec le maréchal Brune pour la soumission au roi de ses troupes et de la ville de Toulon. L'amiral Gantheaume eut souvent besoin de toute la fermeté de son caractère pour échapper aux périls auxquels il fut exposé dans le cours de cette mission, dont le succès ne répondit pas immédiatement au zèle conciliateur des trois commissaires (i), les troupçs, malgré l'ordre du maréchal et les vœux des habitants, s'étant refusées jusqu'au aS juillet à arborer le drapeau blanc. Louis XYIII récompensa le dévouement de l'amiral Gantheaume, en l'appelant à la pairie le 17 août suivant. Le 9 décembre, le grade d'inspecteur-général des classes, qui avait été créé le 3i octobre 1784, fut rétabli en sa personne, et il devint commandeur de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis le 3 mai 1816. L'amiral Gantheaume est décédé dans sa terre de la Pauline, près Aubagne, le a8 septembre 1818 (a}. Parvenu par son mérite seul aux premières dignités de l'armée navale, il est peu d'oflTiciers de la marine française dont la carrière ait été aussi remplie. Comme il n'a point laissé d'enfants mâles , sa pairie s'est éteinte en sa personne. Il avait survécu à son frère aine, capitaine de vaisseau , que lu roi avait nommé chevalier des ordres de la l.égiond'IIonncur et de Saint-Louis les 1 1 juillet et 1" novembre i8i4-
(1) Voyex le Moniteur dm 10 et 33 férrier 1819, col. i65 el aig.
(9) Voyez le Moniteur du 8 octobre 1818, col. 1190, où la notice que In Biographie du hommtt Tivamlt,i. III, p. au, avait consacrée â l'amiral Gantheaume, a été litléralement réimprimée. Voyez aussi letliicours qu'a prononcé yur sa tombe H. le vicomte du Bouchage, dans la séunce de la chambre des pairs du 9 janvier 1819, discours imprimé daos le Moniteur du ai du inSme mois, col. 83. •
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Armes : Ecartelé, au i d'azur, à l'épée d'argent, garnie d'or; au a d'argent, au gant d'azur ; au 3 d'argent, au heaume d'azur, orné d'or; au 4 de sinople, à l'ancre d'or.
lîfpT.ier iSîS. DB LA GARDE, (comte), baron-pair, voyez PELLETIER. ,V
4juiniSi4. GARNIER, (Germain, comte, puis marquis), naquit le 8 novembre 1754. Il commença ses études au collège de la ville d'Auxerre , où résidait sa famille, et vint à Paris faire son cours de droit, à l'âge de dix-sept ans. Dès-lors, un penchant décidé le portait à la culture de l'histoire, des sciences et des belles-letlres , et préparait son esprit aux notions plus profondes et plus étendues de l'économie politique et de la législation. L'aménité de son caractère, la pureté de ses moeurs, la réunion de toutes les qualités qui rendent les talents respectables, lui méritèrent bientôt une protection puissante et éclairée. M"" la duchesse de Narbonne ne se borna point à encourager en lui le magistrat et le littérateur également recommandable par le désintéressement et la modestie, elle demanda et obtint pour lui, en 1789, la place de secrétaire du cabinet de Madame Adélaïde. Jusques à cette époque , M. Garnîer avait rempli les fonctions de procureur au Châtelel de Paris. Llu député suppléant de cette ville aux états-généraux, il faisait partie, en 1790, de l'association dite le club monarchique, qui comptait tant d'hommes de mérite , dévoués aux intérêts de la religion et de la royauté constitutionnelle. Le 7 février 1791, M. Garnier fut nommé membre de l'administration du département de Paris; et , le âi mars suivant, le roi Louis XVI l'appela au ministère de la justice; mais il refusa cette place, que Rolland de la Plalière, ministre de l'intérieur, remplit par intérim jusqu'à la nomination de M. Duranton. Les principes de justice et de modération professés par M. Garnier étaient trop contraires aux doctrines qui prévalaient alors pour qu'il pût espérer d'échapper aux persécutions dirigées contre les gens de bien. Il parvint néanmoins à soustraire sa tête à la hache révolutionnaire; mais son émigration lui coûta, dit-on, la perte d'un frère aîné dont il ne s'était jamais séparé, et qui laissa aussi un nom estimé dans la république des lettres (1). Rentré en France peu de temps avant la révolution du 18
(i) Cbarles-Georges-Thomas Garnier de Malfontaine, né à Auxcrre le ai septembre 1^46, et décède en i^gS, par suite du chagrin que lui avait occasioné sa séparation d'avec son frère retiré en Suisse, dans le pays de Vaud. Après avoir fait avec succès ses
brumaire an VIII (9 novembre 1799), M. Garnier fut nommé successirement préfet du département de Seine-et-Oise vers la fin de cette même année, membre du sénat et commandant de la Légion-d'Honneur les 37 mars et 17 juin i8o4, administrateur du Prytanée français le 17 août suivant, et membre du conseil du sceau des litres le la mars 1808. Il avait été pourvu de la sénatorcrie de Trêves. Il fut appelé à celle de Limoges le 9 décembre 1809, et créé comte de l'empire. Il présida le sénat eu 1809, 1810 et 181 1, et fut réélu, à toutes les sessions, membre du grand conseil d'administtation de cette compagnie. Le comte Garnier, l'un des orateurs distingués de cette époque, fut souvent chargé de haranguer le chef du gouvernement dans les occasions solennelles. Ou le nomma président des donataires dans les principautés <le Barculh etd'Ërfurten 1810, puis grand-oflicierde laLégiond'Honneur le 5o juin 1811, et grand-croix de l'ordre de la Réunion le 3avril 1843. Le a6 décembre de cette dernière année, Buonaparte le chargea, en qualité de commissaire extraordinaire dans la 1 1* division militaire, d'aller à Bordeaux organiser tous les moyens du salut public que rendaient urgents les suites probables de la désastreuse campagne de Russie; mais le comte Garnier n'accepta point cette mission. Le a avril i8i4t il adhéra à la déchéance de Buonaparte, et à tous les actes du sénat qui préparèrent le retour des Bourbons. Créé pair de France, le 4 juin suivant, le comte Garnier prit une part très-activo aux délibérations les plus importantes de la chambre haute, et ce fut lui qui, deux jours avant le ao mars 181 à, composa l'adresse préâeniée par cette chambre â S. M. Louis XVIII. Trois jours après l'arrivée de Buona-
étude» au collège du Plessis, il était entré dans la carrière du barreau, où il s'était distingué très-jeune encore. En 1791, il fut nommé commissaire du roi près le tribunal du 3' arrondissement, à Paris, et en 1793, commissaire du pouroir exécutif près le tribunal du département de l'Yonne. On a de lui : I. Nouvtaux proverbti dramatiques, ou Recueil Ht eomédi** de iociiti, 1784, in-8*. Plusieurs de ces prorerbes avaient été publiés, depuis l'année 1770, dans le Mercure de France, sous le nom de mademoiselle Raigner de Malfuntaine, anagramme du nom de ce littérateur; — II. Cabinet des fées, ou Cot- Ifctlon choisie des contes de fies et autres ecntes merveilleux, 1785,41 vol. in-8° et in-ia; — III. Collection de voyages imaginaires, songes, visions et romans merveilleux, Paris, •787» 3g Tol. ÎD-8'; — IV. Une édition des Œuvres badines complètes du comte de Caytus, Paris, 1787, 13 vol. in-8*; — V. Une autre df a Œuvres compUles du comte de Tressan, Paris, 1787, 13 toI. in-8'; — VI. Enfin une édition des Œuvres romplites de Regnard, arec des remarques sur chaque pièce, Paris, 1789, 0 toI. in-8*.
parte, il quitta la capitale, après avoir refusé l'offre que lui avait faite Cam* bacérès de reprendre ses fonctions au conseil du sceau des litres. Au retour du roi, le comte Garnier fut nommé président du collège électoral de Seine-et-Oise le 26 juillet 181 5. Le titre de marquis fut attaché à sa pairie, par l'ordonnance royale du 3i août 1817, et les lettrespatentes qui la suivirent, furent entérinées à la cour royale le 2 mai 1818. Il devint ministre-d'état, membre du conseil-privé en i8ig, et mourut le 4 octobre 1 82 1 . Le marquis Garnier n'ayant point laissé d'en fants mâles, sa pairie s'est éteinte en sa personne. Il était membre libre de l'Académie des Inscriptions et belles - lettres et de l'Académie des beaux-arts. M. Letronne , membre de la première, a prononcé sur sa tombe un discours imprimé dans le Moniteur du «4 octobre 1821. Le 27 novembre suivant, le marquis de Jaucourt a rendu hommage à sa mémoire en la chambre des pairs (1), et M. Dacier a lu une Notice sur la vie et les ouvrages de M. le marquis Garnier dans la séance de l'Académie des Inscriptions et belles -lettres du 26 juillet 1822 (2). Le marquis Garnier a publié, l. de la Propriété considérée dans ses rapports avec le droit politique, 1792, in-12; — II. Aventures de Caleb- JVilliams, traduction de Godwin , 1796, 2 vol. in-8°; — III. Abrégé élémentaire des principes d' économie politique, 1 796, 2 vol. in-S"; — IV. Recherches sur la nature et les causes de la richesse des Nations, par Adam Smith, traduction nouvelle, augmentée d'un grand nombre de notes et d'observations, 1802, 5 vol. in-8°; — V. Description géographique, physique et politique du département de Seine-et-Oise, 1802, in-S". — VI. Rapport au nom de la Commission spéciale de sept membres, chargée par la chambre des pairs de l'examen du projet de loi sur les finances, i8i6, réimprimé trois fois; — VIL Une édition des OEuvres de Racine, avec les Commentaires de Laharpe et des notes importantes du nouvel éditeur, 1808, 7 vol. in-8''; — VIII. Mémoire sur la valeur des monnaies de compte chez les peuples de l'antiquité, 1817, in-4°-
Arme» : D'argent, à 3 chevrons de gueules ; au chef cousu cCor, chargé de trois étoiles de gueules.
4 juin 181 i et GASSENDI, (Jean-Jacques-Basilien, comte), né à Digne (Basses-Alpes), le 18 décembre 174^5 d'une famille recommandable et illustrée dans
21 novembre
(1) Voyez le Moniteur du 6 décembre 1821, col. 1642.
(2) Cette Notice est imprimée dans le Moniteur du 21 décembre 1822, col. i365.
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les lettres dès le seizième siècle (i), entra au service comme aspirant dans le corps royal de l'artillerie au mois de février 1767, et devint successivement élève d'artillerie le 26 novembre de la même année, lieutenant le 9 mai 1768, et capitaine le 5 juin 1779. H jouissait déjà de la réputation d'un officier distingué dans son arme, lorsque la révolution française éclata. Il fut créé chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint- Louis le 4 mai 1791. Passant rapidement par les grades supérieurs, il fut fait chef de bataillon le 8 mars 1795, et colonel, chef de brigade, le 3 mars 1796. Il avait pris part en ces qualités aux opérations des premières campagnes, et les services qu'il rendit dans les suivantes, lui méritèrent le grade de général de brigade, auquel il fut promu le 18 mars 1800. On le désigna, dans le même temps, pour commander le parc d'artillerie du camp de réserve formé à Dijon, et il fut nommé membre, puis commandant de la Légion-d'Honneur, les la décembre i8o3et i.'i juin 1804, inspecteur-général d'artillerie le i4 mars i8o5, et général de division le 19 septembre suivant. Le comte Gassendi entra au conseild'état le 18 février 1806. Il fut créé grand-officier de la Légion-d'Hon^ neur le 3o juin 1811, et grand-croix de l'ordre de la Réunion le 3 avril i8i3. Le 5 du même mois, il fut admis au sénat-conservateur, où, dès le mois de février 1 8 1 1 , le collège électoral du département du Yar l'avait choisi pour candidat. Louis XVIII le nomma pair de France le 4 juin 1 8 14. Compris dans l'organisation de la chambre haute créée par Buonaparte, le a juin i8i5, le comte Gassendi fut inscrit dans l'ordonnance royale du 24 juillet suivant, puis rappelé à la pairie du royaume le ai novembre 1819. Son âge et ses services l'ont fait admettre au maximum de la retraite de lieutenant-général le a juin i8i3. (Dictionnaire histor. des Généraux français, t. VI, pp. 4^, 4'l-) 1' ^ publié l'ouvrage ayant pour titre : Aide-mémoire à l'usage des officiers du corps royal d'artillerie attachés au service de terre, I789,in-ia; 1798,2vol. in-8'; 4'édit.
(1) Pierre Gassendi, qui s'est rendu si célèbre comme métaphysicien, helléni>ie, astronome, géomètre, naturaliste, analcmisle, et mCme comme antiquaire, historien, biographe et dialecticien, né i Chantercier, au diocèse de Digne, en 1.S93, chanoine et prérfil de l'église cathédrale de Digne, professeur rojral de mathématiques i Paris en 1645, Jécédé en cette ville le a5 octobre i655, était l'un des arrière-grands-oncles du comte Gassendi. (Voyez, sur la vie et les ouvrages de Pierre Gassendi, la Biographie uHhersttU, ancienne il moderne, t. XVI, pp. 5aa i 533.)
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1809, 2 vol. iQ-8°. Il a aussi fait insérer dans V Almanach des Muses différentes pièces de poésies légères.
A la même famille appartient encore Joseph-Louis Gassendi de Tar~ tonne, dit l'abbé Gassendi, né à Tartonne (Basses-Alpes) , le a6 avril 1751. Il était curé de Barras lorsqu'il fut nommé, en 1789, député du clergé de la sénéchaussée de Forcalquier aux états-généraux. Il prêta le serment à la constitution civile du clergé, et se retira dans ses foyers à la fin de la session de l'assemblée législative, en 1 792. Après la révolution du 18 brumaire an VIII (9 novembre 1799), il fut député par son département au corps-législatif, où il a siégé jusqu'en i8o3.
Etienne Gassendi, conseiller-secrétaire du roi, contrôleur en la chancelleriedela cour des comptes de Provence, fut pourvu de cette charge le 16 janvier \Ql\l\. Il la résigna en faveur d'Esprit Gassendi, son neveu , le 3o avril 1647. Ce dernier transporta le même office à son père, Prosper Gassendi, le 23 juin 1667. Prosper le résigna en faveur de Joseph Gassendi, son autre fils, le 25 avril 1678, et c'est à partir de cette dernière époque que la noblesse a été acquise à cette famille.
Armes : Ucizur, semé d'étoiles tT argent.
ô . naïf 181;). GERMAIN, (Auguste-Jean, comte), né à Paris en 1787, fut nommé, en 1806, chambellan de Napoléon, et comte de l'empire. 11 fit quelques campagnes en qualité d'officier d'ordonnance de Buonaparte. Enfermé dans le fort de Koffstein , au Tyrol, en 1809, il prit le commandement de la division bavaroise, et défendit celte place jusqu'à ce qu'elle fut débloquée par l'açmée française. Le 24 février j8i2, il épousa aiademoiselle de Hoiidetot, et, l'année suivante, il fut envoyé, comme ministre plénipotentiaire, près du grand-duc de Wurtzbourg. Rentré en France après le désastre de Léipsick, il fut nommé, le 8 juin i8i4i adjudant-commandant de la garde nationale de Paris. Frappé des malheurs inouis qu'une folle et funeste ambition avait attirés sur sa patrie, le comte Germain n'hésita pas à joindre ses vœux à ceux de l'immense majorité des Français, aux yeuxdesquels il n'y avait plus de salut ni d'espérance que dans le rétablissement de la dynastie légitime. Le roi le nomma préfet du département de Saône-et-Loire le 8 juin delà même année, et le créa chevalier de l'ordre de Saint-Louis, puis officier de la Légion-d'Honneur le 18 janvier i8i5. Après avoir fait tous les efforts possibles pour comprimer les mouvements séditieux qui, dans son département, tendaient à accélérer l'invasion de Buonaparte, le comte Germain abandonna Ma-
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con , et vécut loin des affaires publiques pendant les cent jours k Louis XVIII, à son retour, le nomma, le 26 octobre i8i5, préfet du dé» partement de Seine-et-Marne, poste qu'il a rempli jusqu'au mois de juillet 1820. A cette époque, il donna sa démission et emporta les regrets <le ses administrés. Il avait été nommé maîlre des requêtes en service extraordinaire le 4 novpmbre 1818, et créé pair de France le 5 mars 1819. ht comte Germain est décédé le 26 avril 1821, laissant pluseurs fils , dont l'alné succédera à la pairie de son père.
' *âmi«ES : Parti, au \" d'azur, à la tour d'or, ajourée de sable i au a d'azur, à la barre d'argent, chargée dun lion de sable, entre deux aiglettes au. vol abaissé du même. SapporU : deux lévriers, ajanl leurs lélcs conlournécs. DeTÏse : Justice et Li-
BZBTK.
.*'»E GERMINY, {comte), baron-pair, Toycz lE BÈGUE. ^ "■»" '«'9-
DE GHAISNE, comte de BOURMONT, (Louis-Augustc-Victor), né ^Ts',^'^ au château de Bourmont le 2 septembre 1 77.3 , fut nommé enseigne au régiment des Gardes-Françaises en 1788. Émigré en 1791, il fit, comme sous-lieutenant dans les hommes d'armes à pied, la campagne de 179a à l'armée des princes français. L'année suivante , M. de Bourmont entra dans l'escadron du Roi, faisant partie de la cavalerie noble du corps de Condé (1). Âpres avoir fait dans ce corps la campagne de 1793 et partie de celle de 1794» il passa dans la Vendée, où le vicomte de Scépeaux le nomma major-général de l'armée royale dans la Basse-Bretagne et le Bas-Anjou. Au mois de décembre 1795, il fut envoyé en Angleterre, auprès de S. A. R. Monsieur, qui le créa chevalier de l'ordre de Saint- Louis, et daigna le recevoir en môme temps que monseigneur le duc d'AngouIéme. Le même prince le nomma colonel d'infanterie en janvier 1796. Dans la même année, et après la soumission des chefs royalistes au gouvernement républicain , un aide-dc-camp du général Hoche, à la tête d'un détachement de hussards, conduisit le comte de Bourmont en Suisse , où il fut remis â M. Barthélémy , alors ambassadeur delà république française. Promu au grade de maréchal-de-camp au laoisde janvier 1798, et appelé l'année suivante ^ par S. A. R. Monsieur, au commandement en chef dans les provinces du Perche, du Maine, du pays Chartrain et des lieux adjacents, M. de Bourmout débarqua en
(1) Le père du comle de Bourmont avait été aide-de-camp de S. A. S. le prince Je Condé pendant la guerre de sept ans.
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Bretagne sur les côtes du nord, et de là il alla se mettre à la tête des royalistes dans le Maine. Il remporta divers avantages sur les républicains, notamment à Louverné, au Mans, où il s'empara de l'artillerie et des munitions de ses adversaires , et au bourg de Meslay, dont il s'empara après douze heures d'un combat opiniâtre; mais il fut moins heureux à l'attaque du bourg de Ballée, où il perdit beaucoup de monde, ce qui l'obligea à reporter son quartier-général au château de Bouère. A la veille de reprendre l'ofFensive, M. de Bourmont apprit que la paix avait été signée par deux des principaux chefs royalistes , MM. d'Autichamp et de Châtillon, les 18 et 20 janvier 1800, et qu'un troisième, M. de la Prévalais, se disposait à l'accepter aussi. Cependant, malgré le découragement que cette nouvelle avait répandu dans ses troupes, M. de Bourmont espérait encore pouvoir conserverie bourg de Saint-Denis, où il avait pris position : mais, assailli par les républicains, il fui contraint de céder à des forces bien supérieures aux siennes. Toutefois il ne fît signer la paix à Angers , que le 4 février 1800, de concert avec le comte de Frotté, et qu'après avoir été informé que le chef vendéen Georges avait traité avec le général Brune. Buonaparte, n'ayant pu déterminer M. de Bourmont à accepter les diverses places qu'il lui avait fait offrir, le fit arrêter en 1801, et conduire à la citadelle de Besancon, d'où il parvint à s'évader le 2 août 1804. Après six mois de recherches infructueuses, le gouvernement fît proposer à M. de Bourmont, par sa femme, de se rendre en Portugal , en promettant que, sur la nouvelle de son arrivée à Lisbonne, le séquestre mis sur ses biens serait levé. Cette proposition fut acceptée, et réciproquement exécutée. Compris, le aoaoût 1 808, dans la capitulation que legénéralJunot conclut à Cintra, avec le général en chef de l'armée anglaise, pour l'évacuation du Portugal, M. de Bourmont rentra en France au mois d'octobre suivant. Mais dès son arrivée, il fut mis dans les prisons de Nantes, puis placé en surveillance dans une commune du département de Maine-et-Loire. Ayant enfin accepté du service, en 1810, M. de Bourmont alla joindre comme adjudant-coinniandant l'armée française, qui se trouvait à Naples. Employé dans ce grade, en 1 8 1 2, à l'état major-général de l'armée d'Italie (4' corps), commandée par le vice-roi, prince Eugène^ il rendit d'importants services dans la retraite de Moscou, notamment lors du passage du Borysthène, puis en contenant les Russes, à la tête de l'arrière-garde, lors du mouvement que le prince Eugène fit sur Dokouschina. Attaqué par une fièvre nerveuse, le comte de Bourmont fut laissé, dans un accès de délire, à Marienwer-
der. Il put sortir de cette vilie huit jours après rocciipation par les Russes, et rejoindre l'armée française à Stettin. Dans la campagne de i8i3, il fut nommé chevalier de la Légion-d'Honneur sur le champ de bataille de Lutzen, et il reçut dans le cours de cette campagne deux coups de lance et six coups de sabre. M. de Bourmont fut promu au grade de général de brigade en octobre de la même année. Quoique plusieurs de ses blessures fussent encore ouvertes, il commanda constamment sa brigade pendant la marche de l'armée de Dresde à Léipzick. Dans la retraite effectuée le i8 octobre, il fil l'arrière-gardc et défendit toute la journée la position du moulin, où sa droite était appuyée. Le lendemain 19, M. de Bourmont défendit long-temps un des faubourgs de Léipzick. Sa brigade s'y mêla deux fois, à la baïonnette, avec les Russes , puis une troisième fois, avec les autrichiens sur les boulevards de la ville. Il seconda le général Charpentier dans l'attaque du bois de Hanau , où les Français se maintinrent malgré trois attaques de l'ennemi. En i8i4, M. de Bourmont fut chargé de la défense de Troyes, en Champagne, pendant le combat de Bricnne. Il fit ensuite l'arrière-garde de toute l'armée jusqu'à Nogent, arrêta deux fois les ennemis sur cette route, et maintint sa position en avant de cette ville pendant toute la journée du 10 février. Le lendemain, avec 1000 hommes d'infanterie, 200 dragons et 5 pièces de canon seulement, le comte de Bourmont, chargé de di'-fendre Nogent jusqu'à la dernière extrémité, afin de retarder la marche de l'ennemi, repoussa toutes les attaques d'un corps d'environ 19,000 Russes, aux ordres du général Witgenstein , et ayant 35 pièces d'artillerie. Il n'évacua la ville que d'après l'ordre du maréchal duc de Bellune, sur la demande duquel M. de Bourmont, qui avait été blessé au genou pendant cette belle défense, fut créé général de division le i3 du même mois de février. Après la restauration du trône des Bourbons, Louis XVIII le nomma au commandement de la 6* division militaire, le ao mai i8i4, et le créa comhiandeur de lH)rdre de la Légion-d'Honneur le 20 août suivant. M. de Bourmont se trouvait à Besançon, chef-lieu de son commandement de la C* division militaire, lors du débarquement de Buonnpartc à Cannes, en mars 181 5. Lorsque le maréchal Ney eut proclamé sa défection à Lons- le-Saulnicr, le comte de Bourmont partit pour Paris, vint rendre compte au roi de ce qui s'était passé et prit les ordres de S. M. Après l'arrivée de Buonaparte dans la capitale , le maréchal Ney donna l'ordre d'arrêter le comte de Bourmont : mais cet ordre fut levé dan»
les i"' jours d'avril, et le général Gérard demanda que M. de Bourmont fût employé avec sod grade de lieutenant-général dans l'une des divisions du corps d'armée qu'il allait commander sur la Moselle. Le i/f juin, veille du jour où Buonaparte allait commencer son mouvement contre les armées combinées anglaise et prussienne , le comte de Bourmont quitta l'armée française, et se rendit à Gand , auprès de S.. M. Louis XVIII. Après la bataille de Waterloo, il reçut du roi l'ordre d'aller prendre le commandement extraordinaire de la 16° division militaire. Il occupa successivement, et en peu de jours, 19 places sur la frontière du nord, fit reconnaître l'autorité du roi, et licencia 17,000 hommes qui formaient les garnisons de ces places, et auxquels il substitua 16,000 hommes de gardes nationales, à l'elFet d'empêcher que les troupes étrangères ne s'emparassent de ces mêmes villes. Le gouvernement de la 16' division militaire fut déféré au comte de Bourmont le 5 juillet 181 5. Au mois d'octobre suivant, le roi lui donna le commandement delà 2° division d'infanterie de sa garde, et le créa commandeur de l'ordre de Saint- Louis le 24 août 1817, et grand-officier de la Légion-d'Honncur le 24 août 1820. {^Dictionnaire historique des Généraux Français^t. VII, pp. 489 a 497-) Lorsqu'en 1823, Mgr le duc d'Angoulême prit le commandement de l'armée destinée à arrêter les progrès de l'anarchie en Espagne, et à rétablir S. M. G. dans toute la plénitude de son autorité, M. de Bourmont fut appelé à concourir à cette campagne glorieuse. Le 16 juin, l'avant-garde de sa colonne enleva le pont d'Azzobispo, défendu par 4oo fantassins du régiment de Guadalaxara, et par 100 dragons; et, le 19 du même mois, elle défit à San-Lucar-la- Mugos l'arrière-garde du général Lopcz Banos, auquel elle prit 2 étendards et 4oo chevaux, et fit 35o prisonniers. Les services que le comte de Bourmont avait rendus dans le cours de cette campagne , soit par des opérations savamment concertées, et toujours couronnées du succès, soit par les avantages qu'il remporta sur les ennemis, lui méritèrent les récompenses les plus honorables. Il fut appelé à la pairie le 9 octobre 1823, et, dans le même mois, il fut créé grand'croix de l'ordre deSaint-Ferdinand.Plustard.l'empereurdeRussielui envoya la décoration de l'ordre de Saint-Alexandre Newsky. Il commanda en chef les troupes composant les garnisons de Cadix et de l'île de Léon. Lorsque S. A. R., le prince généralissime revint en France, le comte de Bourmont fut nommé. Je 1 5 novembre, général en chef de toutes les troupes françaises composant l'armée d'occupation. II a commandé en celte
qualité jusqu'en i824- Le 9 janvier de celle année, il a été nommé gentilhomme honoraire de la chambre du roi, puis, le 23 mai iSaS, grand'croix de l'ordre royal de la Légion-d'Honncur. Le comte de Bourmont a épousé, en 1800, Marie-Madelaine-Julienne ^e 5ec-</e-Z-iV«'m. fille d'Hilarion-Anne-François-Philippe, marquis de Bcc-de-Lièvrc, conseiller du roi en tous ses conseils, ^iremier président de la chambre des comptes de Bretagne, et de Marie-Émilie-Louise-Victoire de Coutances. De ce mariage sont issus :
i*. Loui«-Aagu»te-Jo9eph de Gbaisne, Ticomtede Bourmont, qui a fait arecdistinclion la campagne de i8a3, en qualité d'aîde-de-camp de son p^^e, et de lieutenant au corps royal d'étul-major. Il a été créé cheTalier de la Légion- d'Honneu» i la suite de TaDaire de Saint-Jean del-Puerto le 30 juin i8a5, et successivement chevalier de l'urdre de Saint -Ferdinand d'I^ipague et de l'ordre de la Tour et de l'Épée dePortggal; - , j ,ij , ; >,i ... ►j
a*. Louis-Fortuné-Amédée de Ghaîsne, baron de Bourmoul, sous-Iieulenant au 38* régiment de ligne, inTanterie, créé chevalier de Tordre de Saint- Fcrdinai^d d'Espagne dans la campagne de 1833; ' '"
S*. Loui^-Paul'CharlesdeGhaisne, baron de Bourmont, page de S- H. Charles X;
4*> Pbilippe-Augu.'te-Adolphe de Ghaisoe de Bourmont, élève à Saint-Cjr;
5*. Cé»ar-Charles-Philippe-Anne-&lari»de Ghaisne de Bourmont;
6*. Marie-Auguktine-Juliette de Gbpisne de Bourmont;
7*. Harie-Thérèse-Erneslioe de Ghaisne de Bourmont.
•^ La terre seigneuriale de Saint-Nicolas du Bois, au Maine, fut érigée en titre de comté de Ghaisne. par lettres du mois de janvier 1691, registrées le 22 mai 1C93, en faveur de Marie Henri t/eC/w/jwe, seigneur du Ccnestay et de Bourmont, décédé le 10 décembre 1710. II avait épou- »é Marie-Hélène de Mai/lé de Jalesnes, fille de Charles de Maillé, dit de la Tour-Landry, marquis de Jalesnes, et de Bonne-Marie Madelaine de Broc. Il avait pour Trère Nicolas de Ghaisne du Gcticstay, conseiller du roi aux bailliage et siège présidial du Mans, lequel fut pourvu d'une charge de secrétaire du roi, maison, couronne de Fraoce et de ses finances, le 18 juin 1 702. [Histoire de la Chancellerie de France^ par Tes- •ereau, in-fol., t. II, p. 457.)
Armes : Ecarieli, aux i et ^ de vairfOuJranc-canton coupé d'argent et de saiit ; aux a et "bfoMcii de voir et de gueule*.
Dt GLANDEVÈS, (Georges-François-Pierre, baron), est né à Marseille le a8 avril 1768. A l'époque de la restauration, iL entra dans la compagnie écossaise de^gardes-du-corps du roi. Depuis il a été nommé suc-
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sessiveiuenl chevalier de l'ordre de Saint-Louîs et maréchal -de- camp les 6 juillet et 28 août i8i4, aide-major des gardes-du-corps le 1" novembre 181 5, commandeur des ordres de la Légion-d'Honneur et de Saint-Louis les 3 juin et 20 août 1820, et pair de France le 23 décembre 1823. Il est aujourd'hui major des gardes-du-corps. Le baron de Glandevèsa épousé, avant la révolution, Marie- Agathe-Adélaïde-Jeanne Je Chabot, veuve en premières noces de M. le vicomte de Wall, et décédée, en 1817, sans laisser d'enfants de son premier ni de son second mariage.
L'ancienne ville de Glandevès (1), Glandeva, Glanativa, située sur la rive droite duVar, à neuf lieues nord-nord-ouest deNice, et à huit lieues et demie nord de Grasse, formait, dans les dixième et onzième siècles, l'apanage d'une maison illustre et puissante, qui, sous le titre comtal, y exerçait l'autorité souveraine (2). A partir du milieu du onzième siècle, le cartulaire de l'église d'Apt ne fait plus mention de ces comtes , dont le plus ancien était Milo Montanus , vivant en 835. Cependant la ville de Glandevès a conservé le titre de comté jusque vers l'année 1100, suivant les chartes de l'abbaye de Saint Honoré de Lérins. Elle était le siège d'un évêché qui, depuis plus de 800 ans, a été transféré à Entrevaux, où les habitans de Glandevès, après l'envahissement de leur territoire par les inondations du Var, s'étaient tous retirés. Telles sont les seules notions qu'on puisse donner sur la première maison de Glandevès.
Vers le commencement du treizième siècle, il s'en est formé une seconde, connue d'abord sous le nom de Féraud (3), laquelle, ayant des droits considérables dans le territoire de Glandevès , et son domicile dans cette ville jusqu'au temps où elle fut détruite entièrement par le vicomte de Turenne, en releva le nom, qu'elle a soutenu par de nombreuses illustrations et de grandes alliances. Son premier auteur connu, Anselme Féraud, seigneur de Thorame, près Digne, vivait en 1235. Sa postérité, qui n'a cessé de porter le nom de Féraud, pour prendre ex-
(1) On prononce G/anrfèpe, par corruption.
(a) L'abbé Robert prétend que les Féraud de Glandevès avaient une origine commune avec la maison des Balbs, (différente de celle de Baux), et que ces deux familles tiraient leur extraction directe et masculine des premiers comtes de Provence. (^État de la noblesse de Provence, t. I, p. 56 1 ; t. II, p. 166.)
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clusÏTement celui de Glandevès, que depuis l'année i56o, environ, a formé uo grand nombre de branches, dont les principales sont :
I. Les seigneurs de Glasdevès, de Cuers, dc Pcget, etc., comtes de Pourrîmes, éteints au commencement du dix-huitième siècle. A celte branche appartenaient Anselme de Glandevès, évêquc de Glandevès (t- 1 non d'Apt) en i3i6 et iSaô; Elzéar de Glandevès, son frère, évêquc de Toulon en 1 317 et i3a2; Louis de Glandevès, évéque de Glandevès en 1420; et Isnard II de Glandevès, surnommé le Grande lieutenantgéuéral en Provence en iSgi ;
II. Les seigneurs do Canet, branche atnée, représentée de nos jours par M. le baron de Glandevès, pair de France ;
III. Les barons de Gbeoui, seigneurs ni. Rousset et de Saint-Moî»tant, dont sont sortis les rameaux de Reilhannette, du Bignosc , de Puimichel, de Mirabeau et de Clemensane, tous éteints ;
IV. Les seigneurs dd Casteiet et de Saint-Cassien , seconde bratiche actuelle;
V. Les seigneurs de Ccges, branche exists^nte en 1790, et dont était Toussaint de Glandevès, évéque de Sisteron en 1606, décédé le 17 janvier 1648;
VI. Les seigneurs de Niozelie, branche qui existait également en
Les diverses branches de la maison de Glandevès ont donné plus de Çto chevaliers dc l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, la plupart pourvus des diverses diguités de cet ordre.
ÂXHES : Fatcé d'or et de gueules.
DE GONTAUT, marquis de BIRON, (Armand-Louis-Charles), né le 1 1 . septembre 1771, a émigré et a fait la campagne de 1793 à l'armée des princes. S. M. Louis XVIII l'a créé pair de France le 17 août i8i5, et le titre de marquis a été attaché héréditairement à sa pairie par ordonnance royale du 5i août 1817, et par lettres-patentes entérinées en la cour royale de Paris le a mai 1818. Le marquis de Biron a épousé, par contrat du a janvier 180a, Élisabeth-CharlottcoE Damas-Crux, dame pour accompagner madame-Ia Dauphinc, fille de Louis-Étienne-François, comte de Damas-Crux, pair de France, baron de Demain et de la Co-
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lancellc, lieutenant-général des armées du roi, chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, etc., etc., et de Sophie-Joséphine-Aatoinette de Ligny. De ce mariage sont issus :
1°. Henri, comte de Gontaut-Biron, né le i" novembre i8oa;
3". Joseph, vicomte de Gontaut-Biron, né le i" novembre 1804 ;
3°. Antoine de Gontaut-Biron, décédé au mois d'avril i8i4;
/\'. Élienne de Gontaut-liiron, né le 5 juillet 1818.
La maison de Gontaut, l'une des plus considérables et des plus illustres du royaume, doit le premier de ces avantages à la possession successive de plus de 5o terres titrées, et de près de 3oo fiefs ou riches domaines, -et au rang piééminent que ses diverses branches ont constamment tenu dans toutes les provinces où elles se sont établies. Elle tire son illustration de l'exercice des armes, professé dans toutes ses lignes et sans nulle interruption depuis les temps de la plus ancienne chevalerie. Outre un grand nombre de gouverneurs et de sénéchaux de provinces, de capitaines de 100 et 5o hommes d'armes, la plupart décorés de l'ordre du Roi, de colonels et mestres-de-camp d'infanterie et de cavalerie, elle a produit quatre maréchaux de France (1 j, un vice-amiral, six chevaliers de l'ordre du Saint-Esprit, onze lieutenants-généraux et huit maréchaux des camps et armées du roi, et un lieutenant-général des armées navales. Elle a en outre été souvent élevée aux premières dignités de l'église, et a donné des conseillers-d'état et des ambassadeurs de nos rois dans presque toutes les cours de l'Europe.
Cette maison^ dont une charte du 12 avril 926 atteste la haute antiquité, a pris son nom de la ville et baronnie de Gontaut, située dans l'ancienne sénéchaussée d'Agénais, aujourd'hui déparlement du Lot, entre la Dordogne et la Garonne. On voit par une charte du grand cartulaire de l'abbaye de la Sauve-Majeure (fol. 23 et 3o), que dès le commencement du douzième siècle les seigneurs de Gontaut figuraient parmi les hauts barons et princes de la cour de Guillaume, duc d'Aquitaine et comf te de Poitou. Cette époque est aussi celle où la filiation de cette maison s'établit d'un manière non interrompue. De Vital, seigneur de Gontaut,
(1) Leurs services sont mentionnés, t. VI, pp. 287 à 297 du Dictionnaire historique des Généraux Français, et dans la Généalogie de la maison de Gontaut, comprise dan» le t. II de V Histoire des Pairs de France, des grands dignitaires de la Couronne, etc., in-4°, par M. de Courcelles, généalogie où se trouvent rectifiées un grand nombre d'erreurs graves commises par le P. Anselme.
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qui parait en qualité de suzerain et comme arbitre d'un différent qiïe Guillaume dcCurban et Arnaud'RamonddeBunelh, chevaliers, avaient avec l'abbaye de la Sauve, vers l'an 1 1 20 ou 1 1 25, sont sorties les brauches suivantes, présentant le tableau complet de la maison de Gontaut dans toutes ses lignes, tant celles qui sont éteintes, que celles qui existent et qui sont les seules reconnues comme issues de la même souche.
I. Lès seigneurs et barons de Bihon (i), de Lauzun, de Montant, de Ca^tillonnès, etc., dont les premières alliances ont été contractées avec les maisons souveraines d'Albret, de Lomagne et d'Armagnac. Cette branche, devenue ducale de Biron et appelée â la pairie en iSgS et en i^aS, et de laquelle sont sortis les quatre maréchaux de Biron, trois lieutenants-généraux, un maréchal-de-camp et un brigadier des armées, a fini en la personne d'Armand-Louis de Gontaut, duc de Lauzun, puis duc de Biron en 1788, pair de France, créé successivement brigadier de dragons le i*'mars 1780, maréchal-de-canip le i" janvier 178/1, général en chef de l'armée de Nice en 1793, et condamné à mort par le tribunal révolutionnaire de Paris le 3 1 décembre de la mélbe année;
IL Les marquis de Saint-Blanoard, en Astarac, marquis et comtes db GoNTADT-BiRON, qui ont eu pour auteur, au XIV' degré généalogique, Armand de Gontaut-Biron, II* du nom, baron de Saint-Blancard et de Chefboutonnc, gentilhomme ordinaire de la chambre du roi, capitaine (fe 5o hommes d'armes des ordonnances, 4* fils d'Armand I"de Gontaut, bafbn de Biron, maréchal de France, et de Jeanne d'Ornesan, dame de Saint-Blancard. La descendance d'Armand II se subdivise aujourd'hui en deux branches, les seules existantes de la maison de Gontaut- Birou. Celles-ci ont pour auteur commun, au XVIIl' degré, Armand- Alexandre, qui suit.
XVIII. Armand -Alexandre de Goxtaut-Biron , comte de Gontaut , marquis de Saint-Blancard, baron de la Chapelle, de Lauzlères et d'Auriébat, capitaine de la compagnie colonelle du régiment du Roi, infanterie, puis commandant du pays de Bigorrc, émigré et décédé en Espagne en 1804, avait épousé, le 5 mars 1744» Françoise-Madelaine DE Preissac d'Esclignac, fille de Jean-Henri de Prcissac de Marestang,
(1) CeUe terre était dans la maison de Gontaut des araot l'aanée 1 188.
marquis d'Esclignac et de Fimarcon, comte d'Astafort, etc. , etc., et de JMlarguerite de Montréal de Moneins. De ce mariage sont issus :
■ 'f 1*. Jean-Armand-Henri-Alexandre, qui suil;
a*. Charles-Michel, vicomte de Gontaut-BIron, marquis de Saint-Blancard, né le 6 novembre iy5i. Il enlra au service avec dispense d'ûge, en 1^56, dans le régiment des gardes-françuises. 11 était capitaine aide-major dans ce corps et chevalier de l'ordre de Saint-Louis, lorsqu'il émigra en 1791. II fit la campagne de 179a à l'armée des princes, et les campagnes suivantes à l'armée de Condé, où il reput le grade de maréchal-de-camp. Après le licenciement de l'armée, il rentra en France en 1802, et y vécut dans la retraite. Après le retour du roi, le vicomte de Gontaul-Biron reprit son grade dans l'armée, et fut créé lieutenant-général par S. M. Louis XYIII. Au mois de mars i8i5, il fut, en qualité de commissaire du comité d'administration de l'association paternelle des' chevaliers de Saint-Louis, l'un des signataires de l'adresse présentée au roi par les membres de cette société, lors du débarquement de Buonaparte. Le vicomte de Gontaut-Biron a été créé commandeur, puis grand'croix de l'ordre de Saint-Louis les 3 mai 1816, et aS mai iSaS, et est décédé à Toulouse le 6 .janvier 1822. Du mariage qu'il avait contracté, en i;'92, avec Joséphine rf« Afon- {au(«^«iY''»a(7/e«, aujourd'hui gouvernante de LL. AA. KR. Mgr le duc de Bordeaux et Mademoiselle, sont issues :
A. Joséphine de Gontaut-Biron, mariée, le 19 mai 1817, avec Fernand de Rohan-Chabot, comte de Chabot, prince de Léon, gentilhomme d'honneur de S. A. R. Mgr le duc de Berry, maintenant colonel, geutilhomme d'honneur et aide-de-camp de S. A. R. Mgr le duc de Bordeaux;
Jî. Charlotte-Sabine-Louise-Gabrielle de Gontaut-Biron, mariée, le 4 juin 1818, avec Franpois-Louis-Joseph, comte de Bourbon-Busset, maréchal des camps et armées du roi, chevalier de l'ordre de Saint- Louis et commandeur de la Légion-d'Honneur, aide-major de la garde royale, créé pair de France le a3 décembre 1823, et l'un des gentilshommes honoraires du roi le 27 septembre 1824;
5*. Madelaine-Antoinette-Charlotte de Gontaut-Biron, mariée, le 29 octobre 1766, avec Charles-Bernard-Joseph de Percin de la Valetle, marquis de Montgaillard, colonel du régiment deGuienne;
4°. Marie-Jeanne-Bernarde de Gontaut-Biron, mariée, le 20 novembre 1766, avec Philippe-Maurice-Charles de Vissée, marquis de Ganges, baron des états de Languedoc, mort sans postérité ;
5°. Louise- Anne-Victoire-Charlotte de Gontaut-Biron, née le 17 mars 1753, mariée, en 1774) ^^^c Jacques-Philippe du Haget, comte de Vernon, alors mestrede-camp commandant-lieutenant du régiment de Chartres, infanterie, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis<et retraité maréchal des camp» et armées du roi. .
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XIX. Jeati-Armand-Henri-Alexandre de Gontaot-Biron , marquis de GoDtaut, né le 6 uovembre 1746» lieutenant-général des armées du roi, entra au scrTÏce dans le régiment des Gardes-Françaises en 1 762. Il y passa par les diflérents grades jusqu'à celui d'aide-major, avec brevet de colonel, qu'il obtint en 1768. 11 fut nommé colonel du régiment Royal- Dragons au mois de juin 1778, brigadier de dragons le 5 décembre 1781, et maréchal des camps et armées du roi le 9 mars 1788. Arrêté, aux mois de mai et d'octobre 1793, d'après la loi des suspects, comme père d'émigré, il fut conduit à Melun, et ensuite, avec sa femme, dans les prisons de Paris, où ils furent condamnés à mort le 8 thermidor an 2 (aG juillet 1794). mais8auvés,le9, par la chute de Robespierre. Le 1 3 vendémiaire an 4 (5 octobre 1795), le marquis deGontaut fut arrêté, combattant à la léte des sections de Paris contre la convention nationale, et renfermé aux Quatre-Nations. Traduit au tribunal de Paris pour y être jugé, il fut acquitté par le président, qu'il avait lui-même arraché des mains de la populace quelques mois auparavant. A l'époque de la révolution du 18 fruclidor an b (4 septembre 1797) , le marquis de Gontnut fut de nouveau arrêté, et détenu dans les prisons de la police. Au mois de janvier 18141 Buonaparte lui offrit le commandement d'une partie de la garde nationale de Paris, mais il refusa de manière à pouvoir craindre encore pour sa liberté. Le 20 février i8i5, le roi l'a nommé lieutenant-général de SCS armées. H fut aussi l'un des fondateurs et présidents de l'association paternelle des chevaliers <le Saiut-Louis. Le marquis do Gontaut est décédé en 1826. Il avait épousé, par contrat signé par le roi et la famille royale le 22 avril 1770, (mariage célébré le 26), Marie-Joséphine de Palerne, fille de Simon-Zachnrie de Palerne, chevalier, conseiller du roi en tous ses conseils, secrétaire de la chambre cl du cabinet de S. M., et de Marie-Gabrielle le Subtil de Boisemont. De ce mariage sont issus :
1*. Armand-Louis-Charles de Gontaut, marquis de Biron, pair de France, cbt-f de
la branche aînée dont nous nrons précédemment donné l'état actuel;
a*. Gabriel de Gontaut-Biron, )
«. c . 1 j ^ ... } morts en bas fige ;
3*. Fortuné de Gontaut-Biron, ) °
4*. Aimé-Charles-Zacharie- Elisabeth, cherde la seconde branche actuelle dont on ▼a parler.
SECONDE BRUrCUE ACTUELLE.
XX. Aimé-Charlcs-Zacharie- Elisabeth de Contact - Biron , comte C/tarletde Gontaut, colonel de cavalerie, est né le 5 noven)bre 1776. Il
esl entré dans les gendarmes de la garde du roi en i8i4? a suivi Louis XVIII pendant les cent jours, et, à la rentrée de S. M., a été créé chevalier de l'ordre royal de la Légion-d'Honneur. En 1822 et 1825, il a préïidé le collège électoral du département de l'Orne, qui l'a nommé député pour la session de iSaô, et l'a réélu, en 1824, à la chambre septennale. Le comte Charles de Gontaut a épousé, le 23 novembre 1812, Adélaïde-Henriette- Antoinette-Stéphanie de Rohan-ChaîoT, dame pour accompagner S. A. R. Madame, duchesse de Berry, fille d'AIexandre»Louis-Auguste, duc de Rohan-Chabot , prince de Léon, et d'Anne-Louise-Madelaine-Élisabeth de Montmorency. De ce mariage sont issus trois fils : •
1°. Armand-Louis-Henri-Chnries de Gonlauf-Biron, né le 10 septembre i8i3; 2°. Joseph-Alexandre-Roger de Gonlaut-Biron, né le i5 février i8i5; 5*. Élie de Gonlaut-Biron, né le 9 septembre 1817.
III. Les ^a/o/j^DESALAGNAC, CD Périgord, ont eu pourauteur, au XP de^ gré, Brandelis de Gontaut, chevalier, seigneur de Bruzac, et en partie (le Banes, de Puybeton, de la Roche-Morin, etc., l'un des 100 gentilshommes de la maison du roi, en 1496, troisième fils de Gaston VI de Gontaut, baron de Biron, et de Catherine de Salagnac ou Salignac. Cette branche n'a formé que quatre générations, et s'est éteinte au XIV* degré, en 1624^ en la personne de François de Gontaut, enfant d'honneur du roi Louis XIII, puis guidon des chevau-légers du duc de .Mayenne, dont le pèrej Jean de Gonlaut, baron de Salagnac, chevalier (nommé) des ordres du Roi, maréchal-de-camp et conseiller aux conseils d'état et privé , avait été ambassadeur extraordinaire à la Porte- Oltomane en i6o3;
IV. Les barons d'Arros, en Béarn, branche formée auXIII' degré par Pierre de Gontaut, 111° du nom, seigneur de Rébenac, frère puîné de Jean de Gontaut, baron de Salagnac, maréchal-de-camp, dont on vient de parler, et éteinte à la quatrième génération (XV1I° degré généalogique), en 1713;
V. Les seigneurs, puis comtes de Cabrerès, barons de Gramat et ds RoussiLLON, en Quercy, ont eu pour auteur, au IX" degré, Pierre de Gontaut, 111' du nom, chevalier, seigneur de Cabrerès, baron de Gramat, etc., vivant en 1422 , et se sont éteints au XVIP degré, le i5 décembre 1752, après avoir donné plusieurs capitaines de compagnies
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d'hommes d'armes des ordonnances du roi , des chevaliers de l'ordre de Saint-Michel, un maréchal-de-camp et un évêque de Condom, nommé Robert de GoDtaut, sacré en i564, et décédé le a5 août 1669.
Arues de CCS diverses brandies : L'é<fu en Bannière écarle/é d'or et de gueules. Sopports : deux griffons. Devise : Périt, sed in akmis.
VI. Les seigneurs, puis Aarowj de Badefol et de Saist-Gemès, ont eu pour auteur, au IV' degré. Pierre de Gontaut, chevalier, seigneur cîe Badefol, (on prononce Badefou), vivant en 1 aSg, troisième fils de Henri l" de Gontaut , soigneur de Biron et de Badefol. Cette branche a donné nombre de capitaines d'hommes d'armes, de chevaliers de l'ordre du Roi, de gouverneurs de provinces et de places fortes, des chambellans et gentilshommes ordinaires de la chambre, et s'est éteinte à In quatorzième génération directe (XVll* degré généalogique), peu de temps après l'année 1702;
VU. Les seigneurs de Campagnac, éteints à la quatrième génération, vers 1640, descendaient de Bernard de Gontaut de Saint-Geniès , seigneur de Campagnac et de Ruffin, en Périgord, chevalier de l'ordre du Roi et lieutenant de la compagnie du roi de Navarre, décédé en iSga, second fils de Jean II de Gontaut, baron de Badefol, et de Françoise d'Audaux;
VIII. Les seigneurs deRcffew et de la Serbe, avaient pour auteur, au XV' degré, Armand de Gontaut Saint-Geniès , second (ils de Bernard , auteur de la branche précédente. Celle-ci compte sept générations directes, et se termine en trois sœurs, qui ont été mariées pendant la révolution ;
IX. Les seignaut de Sai\t-Ctr cl de Sait^t-CHise, formés en i665, au XYIl* degré, par Jean de Gontaut-Saint-Geniès, III* du nom, cinquième (ils de Henri de Gontaut, seigneur de la Serre, et de Marguerite de Vassal de Brignac, sa première femme, ont existé pendant quatre générations. Madame Morand du Puch, fille de Charles-Félix, comte dcGoalaut-Saint-Gcniès, mnréchal-de-cnmpen 1780, et commandetir dé l'ordre de Saint-Louis en 1787, est l'unique rejeton de cette branche.
Ces quatre dernières branches de la maison de Gontaut portent pour brisure : une bordure d'azur, chargée de 6 tours d'or.
X. Les seigneurs de Hactepobt, barons de TnÉifON et n'Aixe, vicomtes
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deSégvr, comtes de Montignac, marquis ot. Scrville, elc, etc., formant ime des deux grandes subdivisions do la maison deGontaut, ont eu pour auteur, au VI' degré, Pierre II de Gontaut, seigneur en partie de Badefol, fils puîné de Gaston II de Gontaut, seigneur de Badefol. Pierre H épousa, en i3o3, Marguerite de la Faye, dite de Boni , fille de Geraud de la Faye, dit de Born, seigneur de Hautefort et do Thénon. Ilélie de Gontaut de Badefol son petit-fils, contracta, en i388, une seconde alliance avec une héritière de la mémo maison de Born-la-Faye, nommée Mathe de la Faye, dite de Born, dame de Hautefort et de Thénon, sa parente au 111° degré, nièce d'autre Malhe de Born qui, par testament de l'année iSgS, substitua ses biens aux enfants de la même Mathe, sa nièce, dans le cas où Bertrand de Forces, son fils, viendrait à mourir sans postérité. Par suite de ce second mariage, les enfants dé Hélie de Gontaut-Badefol et toute leur postérité, ont quitté leur nom de famille et leurs armoiries, pour porter exclusivement ceux de Hautefort (i). La branche aînée de cette maison de Hautefort a contracté les alliances les plus illustres, et a donné deux gouverneurs du Limosiu et du Pé~ rigord, des chambellans et gentilshommes de la chambre des rois
(i) La terre de Hautefort, l'une des plus considérables du Périgord par son nombreux vasselage et la situation avantageuse de son château, a été successi rement possédée i" par les seigneurs de Lastours; 2° par les seigneurs de Laron, substitués aux nom et armes de Lastours, dans le onzième siècle ; 3° par les seigneurs de Born, substitués aux seigneurs de Laron-Lastours ; 4° pf" 1*^3 seigneurs de la Faye de T/ienon, substitués aux seigneurs de Born; 5° par la branche de Gontaut-Badefol, en vertu d'une semblable substitution. Outre cette dernière maison de Hautefort, il en existe ync autre, sortie de la maison de Laron-Lastours, seconde race des seigneurs de Hautefort, et qui, de toute ancienneté et jusqu'à nos jours, a constamment porté les mêmes nom, armes et devise que porte la maison de Hautefort-Gontaut, en sorte que la plupart des historiens ont confondu ces deux maisons également illustres, mais qui n'ont rien de commun entr'eiles, si ce n'est la possession de la même terre de Hautefort, dont elles ont toutes deux pris le nom, et des deux seigneuries de Bruzac et de Marquessac portées par alliance de l'une de ces deux tnaisons de Hautefort dans l'autre. Celle descendue de la maison de Laron-Lastours est connue sous la dénomination de comtes de Vaudre, marquis de Bruzac et de Bouteville, barons de Marquessac, etc., etc.
Il existait en Provence, à la fin du dernier siècle, une troisième maison de Hautefort, portant aussi les mêmes armoiries ; mais elle est originaire de la. ville de Caen, en Normandie, cl ne remonte pas au-delà du seizième siècle. Elle portail primitivement le hom de Haulefort, sans être précédé de la particule de. (Voyez le Dictionnaire de la Noblesse, par M. de Courcelles, in-8% 1821, t. III, p. 274» 275.)
Charles VIII, Charles IX, Henri IV et Louis XIII, un capitaine de 5o et un de 100 hommes d'armes des ordonnances, quatre lieutcnanls-génèraux, quatre chevaliers de l'ordre du Saint-Esprit,, quatre maréchaux des camps et armées du roi, et un lieutenant-général des armées natales. Le comte Alphonse de Hautefort est le chef actuel de cette branche. Il n'est point marié. Son frère aîné, Amédée-Louis-Frédérir- Ëmmanuel, comte de Hautefort, décédé à Paris le i^ avril 1809, a laissé, d'Alix-Julie de Choiseul-Praslin, son épouse, une fille unique, Charlotte de Hautefort, née en 1800, mariée, le 9 juin 1818, avec Ange- Hyacinthe-Maxence, baron de Damas, pair de France, lieutenant-général des armées du roi, ministre-secrétaire-d'élat au département de la guerre, puis à celui des affaires étrangères, commandeur de l'ordre de Saint-Louis , grand-officier de la Légion-d'Honneur, grand-croix de l'ordre de Saint-Ferdinand, et chevalier des ordres de Russie ;
XL Les seigneurs, puis comtes dy. Marquessac, marrjtiis de Brozac,'«»Ic.. sortis au XV' degré de la branche précédente, en 1618, ont eu pour auteur René de Hautefort, chevalier, seigneur de la Mothe, puis deMarqtifssac et deBruzac, capitaine de 5o hommes d'armes dos ordonnances du roi. second flls de François, marquis de Hautefort, comte de Montignac, et de Louise de Pcrusse d'Escars. Cette branche s'est éteinte à la quatrième génération, le 17 mars 1742, après avoir donné deux meslresde-camp de cavalerie dans les gardes-du-corps, deux brigadiers d«;s armées, et un lieutenant-général, grand-croix de l'ordre de Saint-l.ouis ;
XIL Les seigneurs, puis marquis d'Ajac, ont eu pour auteur, au XVI* degré, François de Hautefort, marquis d'Ans-IIautefort, troisième fils de René, chef de la branche précédente. Celle-ci s'est éteinte après l'année 1743. Elle avait donné un lieutenant-général des armées du roi, premier écuyer de M. le comte de Toulouse ;
XIIl. La branche des vicomtesnï. Lestramge, ^aro/2.ïDE Montréal, etc. , a'été formée, au XIV' degré, par René de IIa#tcfort , chevalier, seigneur du Teil, vicomte de Cheyiane, etc., gentilhomme de la chambre du roi Henri Ilf, second fds de Gilbert , seigneur de Hautefort, et de Louise deBonneval, sa première femme. Jean-Baptiste de Hautefort, vicouitc dcLestrangc, baron de Montréal, etc., arrière-petit-fds de René, n'a laissé que deux filles, dont l'ainée, Anne-Charlotte de Hautefort, a épouse-, le 9 août 1769, Louis-Scipion-Jean-Baplistc-Urbaiti de Merle, cointt-
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de la Gorce et de Vallon, maréchal des camps et armées du roi, ancien baron des états de Vivarais, etc., etc;
XIV. Les seigneurs, puis marquis de SAinx-CnAMiNS, barons de Dua- FORT, etc., sortent, au XlV'degré, delà i"branche de Hautefort, par Alain- Frédéric de Hautefort, baron de Durfort, fils puîné de Gilbert, seigneur de Hautefort, et de Brunette, dame de Cornil, sa seconde femme. Cette branche s'est éteinte à la cinquième génération, le 4 mars \'j[\2, en la personne de Jacques-François-de-Salles de Hautefort, marquis de Saint- Chamans, dont le père était maréchal-de-camp.
Outre les branches dont nous venons de parler, il en a existé une dernière, jusque vers le milieu du dix-huitième siècle, sous la dénomination des seigneurs de la Motte et du Bure j issue de Jean, bâtard Aq Hautefort, écuyer, seigneur du fief de la Motte ou la Mothe, situé en la paroisse de Saint-Aignan de Hautefort, fils naturel d'Antoine, seigneur de Hautefort et deThénon, chef du IX" degré de la branche aînée.
Les diverses branches de la maison de Hautefort-Gontaut portaient j)our armoiries : Vécu en bannière d'or, à "h fasces de sable. Couronne de rharquis. Tenants : deux anges. Devise : Altus et Fortis. La branche naturelle de la Motte écartelait d'««e levrette.
\ juin iSi',. UE GOUVION, (Louis-Jean-Bapliste, com/e), naquit à Toul le 6 février 1752.' Son père, capitaine d'infanterie et chevalier de l'ordre de biiint-Louis (1), le destina de bonne heure à la carrière des armes. En 1 765, il fut reçu aspirant au corps royal d'artillerie, puis élève en 1 767, et fut nommé, en 1768, sous-lieutenant au régiment d'artillerie de Grenoble, dans lequel il servit pendant 22 ans sans interruption. \\ y devint successivement capitaine et chef de bataillon, et fut créé chevalier dé l'ordre de Saint-Louis en 1791. L'année suivante, employé à l'armée de Savoie, à la tête du 3' bataillon des volontaires de la Drôme, il s'empara de vive force du petit Saint-Bernard. Le 19 juin 1793, il fut créé
(i) M. le maréchal marquis de Gouvion-Saint-Cyr estde la même famille, à laqnelle appartenait encore Jean-Bapti^te Gourion, né à Toul, capitaine du génie sous M. de la Fayette dans les guerres d'Amérique, créé maréchal-de-camp à son retour le 3o juin" t^gi. Il fut lue d'un coup de canon à l'affaire de Grisuelle, où ses troupes s'étaient laissé surprendre le 11 juin 1792. Il avait deux frères puînés, M. Gouviuo de Lancé, lieutenant du génie ;\ Toul, et M. Gouvion, capitaine du génie à Longwy. L'un d'eux a péri dans la révolte de Nancy le 5i août 1790. » •
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général de brigade. Chargé de la défense du poste de Tournoux, dans la Tallée de Barcelonnelte, il repoussa toules los tenlativos fuites par les Piémontais pour forcer celte barrière de la Provence, et eut un cheval tué sous lui dans l'une des principales actions qu'il eut à soutenir. Dans la campagne suivante, le général Gouvion s'empara du mont Cenis. où il fit 900 prisonniers, et où il prit 32 canons. 11 fit ensuite sauter le fort de Mirabouc, surpris sur les Piémontais, et pilla le camp de Lachenal, où les canons, tentes et munitions de l'ennemi restèrent en son pouvoir, avec 3oo prisonniers. En 1795, il fut envoyé à l'armée d'Italie : à la tête de l'avant-garde, il repoussa plusieurs attaques de l'ennemi, qui cherchait à couper l'armée française cl à l'enfermer dans les défilés du pays de Gênes. Les services qu'il rendit dans cette circoostance difficile lui valurent des éloges- de la part des généraux Kellermann cl Masséna. Vers la fin de 1796, il passa â l'armée du ^ord en Hollande, et marcha dans le duché de Borg. En 1798, le général Gouvion fut employé au blocus de Maycnce. Lorsqu'au mois d'août 1799, les Anglo-Russes, débarqués en Hollande, commencèrent leurs opu-> rations contre le général Brune, le général Gouvion reçut le commandement de la droite des Français. Le 19 septembre, il mit en déroute l'aile gauche de l'ennemi à Berghcn, et fut créé général de division sur le champ de bataille. Sa conduite, à l'affaire de Castricum, le 6 octobre suivant, ne fut pas moins digne d'éloges^ et les bulletins de l'armée lui attribuèrent une grande port au succès de cette journco, à la suite de laquelle l'armée anglaise se rembarqua à la faveur d'une capitulation, ^(ummé, en 1800, au commandcnicot de la 9' division militaire (Montpellter) , il sut, par sa prudence et sa fermeté, ramener le calme et la sédurilé dans ce pays naguères en proie à toutes sortes de désordres. On le nomma à Paris inspecteur-général de la gendarmerie le 37 avril i8oa. L'année suivante, il conduisit 6000 hommes dans les départements de l'Ouest, dont les côtes étaient menacées par une flotte anglaise. ' Udevintgrand-oflicierdclaLégiou-d'Uonucurle i4 juin i8o4, et sénateur le 1" février i8o5. Au mois de septembre de cette dernière année, le général Gouvion alla organiser et commander en Poitou un corns de, 10,000 hommes, destiné à protéger les côtes delà Guienncctde la SaintoDge. £p i8u6, il fit b campagne de Prusse et de Pologne. Après le traité de Tilsitt, il rentra au sénat. En 1809, le général Gouvion organisa et conduisit à Anvers un corps de 8000 hommes pour «'opposer à l'armée britannique, qui, de l'ilc de Walcheren, où elle était débarquée,
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menaçait toute la Belgique. Le i" janvier i8i i, il fui nommé président du collège électoral de Toulon. En 1812, il organisa à Melz des cohortes destinées à l'expédition de Russie; et, l'année suivante, il forma un corps d'armée de gardes nationales pour protéger Toulon, menacé par les Anglais. A l'époque de la restauration, le général Gouvion revint à Paris. Le roi le créa pair de France le 4 juin 18 14» et le nomma président du collège électoral de la Haute-Saône le 26 juillet 181 5. 11 est décédé à Paris le 22 novembre 1823, et sa pairie est éteinte (1).
Abiues : De sinople, au sabre cTor, accompagné en chefcCune étoile du même, entre un casque de profil et une grenade enflammée d'argent. Supports : deux léopard* lionucs.
4 juin .8.4 DE GOUVTON-SAINT-CYR, (Laurent, comte, puis marquis *) , né à Toul, en Lorraine, le i5 avril 1764, entra au service comme volontaire peu d'années avant la révolution, et au retour d'un voyage qu'il avait fait en Italie pour perfectionner ses éludes en peinture. Lorsque l'émigration vint éclaircir les cadres de l'armée, il trouva dans un avancement rapide la récompense de son activité, de ses talents et de son courage, et les premières campagnes lui offrirent souvent l'occasion de les développer, soit à l'armée de la Moselle, soit dans les Alpes elle pays de Maurienne. Promu au grade de général de division le 16 juin 1794, d'après les considérations les plus honorables pour sa conduite antérieure, et employé en cette qualité à l'armée de Rhin et Moselle, il reprit la ville de Deux-Ponts sur les troupes de Clerfayt, et commanda l'attaque du centre au siège de Mayence en 1795. La contenance du général Gouvion -Saint- Cyr dans le mouvement rétrograde opéré sur la Queich, fil honneur à son sangfroid et à sa capacité. Trois ans plus tard, il fut nommé général en chef provisoire de l'armée de Rome, dont Masséna eut ensuite le commandement. A la bataille de Novi, le 16 août 1799, il dirigea le corps de droite, et sut contenir les efforts des Autrichiens. Dans cette sanglante journée, il fit prisonnier de guerre le général comte de Lusignan, et, par son sangfroid et sa bonne contenance, donna le temps d'évacuer Novi, et de rallier les troupes qui se trouvaient engagées dans la plaine. Le 24 octobre
(1) Le comte Mathieu de la Redorte a rendu hommage à sa mémoire dans la séance de la chambre des pairs du 9 avril 1824- (Voyez le Moniteur du 21 du même mois, col. 453.)
* Le titre de marquis a été attaché à la pairie du maréch.il Gouvion-Saint-Cyr par ordonaance du roi du mois du juillet 1819.
suivant, le général Saint-Cyr attaqua l'ennemi avec succès à Pasturana, à Bcziilozzo et à Bosco, lui prit 3 canons et fit 2000 prisonniers. Il eut un cheval tué sous lui clans cette affaire. Attaqué à Coni, le 6 novembre, par des forces considérables, il repoussa les Autrichiens, leur prit 5 bouches à feu , fit 4oo prisonniers, et empêcha le général Kray de secourir le fort de Sarravalle. Le général Saint-Cyr commanda l'aîle droite de l'armée de Championnct, lors do la reiraite sur Gènes; et, par un mouvement habilement combiné, il empêcha alors l'investissement de celte ville. Sa conduite glorieuse durant cette campagne, et particulièrement pendant la retraite, lui mérita un très-beau sabre d'honneur, et un brevet de premier lieutenant de l'année, qui lui furent décernés le 26 décembre. Appelé au commandement provisoire de l'armée du Rhin, jusqu'à l'arrivée de Moreau, il s'empara de Fribourg le 26 avril 1800, remporta un avantage à Smelingèn le 1" mai, et concourut, le 3 décen)bre, à la victoire remportée par Moreau à Hohcnlinden. Dès le 23 septembre précédent, le général Saint-Cyr avait été nommé conseillerd'état attaché à la section de la guerre. En 1801, après le traité de Bjidajoz, il fut nommé ambassadeur extraordinaire de France à la cour de Madrid. Buunaparte l'avait désigné pour commander en chef l'armée qu'il fit passer en Portugal, voulant forcer cet étal à rompre son alliance avec l'Angleterre. Ce commandement ayant été déféré au général Leclerc, M. Gouvion-Saint-Cyr resta chargé de la direction des opérations de cette guerre. Il de\inl colonel-général dos cuirassiers en i8o4, et obtint la croix de grand-officier de la Légion-d'Honneur le 1" février i8o5. Commandant en chef un corps d'armée en observation sur le littoral de l'Adriatique, depuis les embouchures do l'Adigc jusqu'à Venise, il attaqua j>rès de Castel-Franco, au mois de novembre i8o5, le prince de Rohan et le général Jellachich, qui, à la tête de 7000 hommes, avaient franchi les Alpes rhéliennes et s'étaient jetés dans la vallée de la Brenta: après un combat dos plus opiniâtres, le général Sainl-Cyr força 6000 hommes à capituler et s'empara do 1000 chevaux. L'année suivante, à la tête du 3* corps de l'armée de Masséna, il concourut à l'occupation du royaume de Naples, et fut ensuiln chargé de s'emparer de l'Apulie, de la presqu'fle d'Olrantc, de la ville de Tarente et du littoral de l'Adriatique. Appelé à la grande-armée d'Allemagne en 1807, il fit d'une manière aussi distinguée la campagne de Prusse et de Pologne, et on lui confia le gouvernement général de Varsovie. Après la paix do Tiisilt. I(; géiiéral Gouvion-Saint-Cyr passa en Espagne et s'empara de Roses, le 5
décembre 1808, par capitulation, après un siège qu'il avait conduilavec beaucoup d'habileté : 3ooo hommes de la garniàon se rendirent prisonniers de guerre. Le 16 du même mois, il attaqua et défit le général Vives sur le plateau de Cardaden, lui prit 12 pièces d'artillerie, et lui fit 1200 prisonniers. Le 25 février 1809, le général Gouvion-Saint-Cyr mit dans une déroute complète l'armée du général Reding; celui-ci peu de jours après mourut autant de ses blessures que du désespoir d'avoir perdu cette bataille, qui, d'après les combinaisons présomptueuses des Espagnols, devait renouveler pour les Français la castatrophe de Baylen. L'occupation des villes de Ueuss, Walls , Viques, Saint-Félix de Quepols et du port de Palamos , fut le résultat de celte victoire, à la suite de laquelle le général Saint-Cyr commença les opérations du siège de Girone, que continua le maréchal Augereau, son successeur dans le commandement de son armée. Employé, en 1812, à la grande-armée qui marcha en Russie, le général Gouvion-Saint-Cyr fut mis à la tête du 6* corps, composé des troupes bavaroises aux ordres des généraux Deroy et de Wrède, et montant à 25, 0000 hommes. A ce commanment, il joignit, au mois d'août, celui du 10" corps, lorsque le maréchal duc de Reggio eut été blessé dans un combat sur la route de Walyntzy. Le lendemain même du jour o;'i il réunit ces deux corps, il attaqua à Polotsk, et battit l'armée russe du général Wittgenstein, qui, malgré le feu de 120 pièces de canon et sa force numériquement supérieure, perdit 2000 hommes tués, et 1000 prisonniers, eut 4000 blessés, parmi lesquels on comptait plusieurs généraux, et laissa au pouvoir des Français 20 pièces d'artillerie. Le bâton de maréchal de France fut le prix de cette victoire. Le comte Gouvion-Saint-Cyr le reçut le 27 août, 9 jours après la bataille de Polotsk. Lorsque la rigueur du climat eut ravi à Buonaparte le fruit d'une expédition dont le succès avait jusqu'alors couvert l'imprévoyance et la témérité, ce même lieu de Polotsk, qu'une retraite désastreuse et précipitée ouvrait pour la dernière fois à l'armée française, offrit de nouveaux lauriers à la valeur et au sang-froid du uiaréchal Gouvion-Saint-Cyr. Le comte de Wittgenstein avait une réparation nationale et personnelle à espérer sur ce champ de bataille, et toutes les circonstances concouraient à lui promettre un éclatant succès. Le 18 octobre, il attaqua donc avec impétuosité le 6' corps à Polotsk; mais son armée contenue, et repoussée avec une perte considérable en hommes tués ou prisonniers, ne put refuser son admiration à l'intrépidité des Français. Le lendemain, un combat plus terrible encore s'engagea;
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l'eonemi, en iDCcndiantPoIotsk, espérait inquiéter la retraite <lu 6* corps, empêcher le mouTemcnt de son artillerie, et peut-être lui couper le passage de la Dwina; mais l'acharnement réciproque des deux armées n'empéchn point le maréchal Siunt-Cyr d'opérer son passage dans le plus grand ordre. Blessé grièvement au pied gauche pendant cette journée, et ne pouvant ni se soutenir ni monter à cheval, il remit le commandement de son corps au lieutenant-général le Grand. Dès que l'état de sa blessure lui permit de reprendre son service, il rejoignit les débris de la grande-armée, commandés par le vice-roi d'Italie. Il fit la campagne de Saxe et se signala, les 26 et 27 août i8i5, à la bataille de Dresde. Quelque temps après, il altaqua le corps russe de Tolstoï à Plauen, le poursuivit jusque sur les frontières de Bohême et lui prit 20 pièces de canon. Cependant, resserré dans Dresde, qu'il occupait avec « 6,000 hommes, et n'ayant plus d'espoir de secours, après le désastre de Leipzick, des considérations d'humanité le portèrent à proposer une capitulation qui garantissait à son corps d'armée sa rentrée en France avec ses bagages et une partie de son artillerie. Cette capitulation, signée le 1 1 novembre, fut aussitôt violée, et le maréchal Saint-Cyr demeura prisonnier de guerre avec tous ses soldats. Rentré en France après la restauration, il reçut de Louis XVIII l'accueil le plus honorable, et fut créé chevalier de Saint-Louis et pair «le France les i" et 4 ju'n i8i4, et commandeur du même ordre le 24 septembre suivant. En 181 5, lors de l'invasion de Buonnparte, le maréchal Saint-<^yr accompagna S. A. R. MoNSiKDR à Lyon. De là il revint à Orléans, où command.iit le général Dupont, afin d'organiser une armée pour le roi, sur les bonis île la Loire; mais la défection successive des Iroupcs l'empêcha de réaliser ce proiet, et même il courut le risque de perdre la vie, en voulant empêcher les régiments «l'aller joindre l'usurpateur. Après le retour du roi, le maréchal Gouvion -Saint-Cyr fut nommé ministre-secrétaire-d'état au département de la guerre le 9 juillet 181 5. Remplacé dans ce poste au mois de septembre suivant, par le duc de Fcllre, il devint minislr«d'état le 28 de ce mois, puis le 5 octobre, membre du conseil de S. M. n fut nommé successivement gouverneur de la 5* division militaire et grand'croix de l'ordre de Saint-Louis les 10 janvier et 3 mai 1816, niinislrc-sccrétaire-d'état au département de la marine et des colonies le a3 juin 1817, et enfin une seconde fois ministre de la guerre depuis le 12 septembre 1818, jusqu'au iguovembrc 1819, époque âlaquelle il fut
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remplacé par le marquis de la Tour-Mau bourg. {Dict. hist. des Généraux Français, t. VI, pp. 3oi à 307.)
Armes : Coupe au i'^' d'azur, à l'éloile d'or; au 1 de sable plein. L'écu timbré d'un casque taré de front, ornédeses lambrequins, et sommé d'une couronne de marquis.
DE GOYON DE MATIGNON, vojez GRIMALDI.
4 juin 1814. DE GRAMONT, (Antoine-Louis-Marie, duc) , lieutenant-général des ar-
mées du roi, capitaine de la seconde compagnie des gardes-du-corps de S. M., est né le 17 août lySS. Il fut connu d'abord sous le nom de comte de Louvignj. Le roi le nomma mestre-de-camp de cavalerie le 1 7 décembre 1778, puis, le 27 juin 1779, capitaine des gardes-du-corps en survivance du dernier duc de Villeroy, qui a expié son dévouement à la monarchie, ses honnettrs et sa fortune sur l'échafaud révolutionnaire le 28 avril 1794- Le comte de Louvigny reçut le brevet de duc de Guiche le 16 avril 1780, et il a succédé à son cousin-germain, décédé sans postérité en 1790 (1), dans les nom et titre de duc de Gramont, pair de France, comme chef de sa maison. A cette époque, il était chevalier de l'ordre de Saint-Louis, et mestre-de-camp commandant du régiment de la Reine, dragons, en garnison à Laon. L'exaltation produite par les nouvelles doctrines, et l'insubordination des troupes lui ôtant tout espoir d'être utile à son roi captif, il alla joindre les princes sur la terre étrangère, et resta constamment attaché à la personne de S. .M Louis XVIII, comme premier gentilhomme de la chambre. Il se trouvait près du roi à Dillingen, le 19 juillet 1796, lorsqu'un infâme assassin, soudoyé par les oppresseurs de la France, saisissant l'instant où S. M. était à la croisée de son appartement, lui tira un coup de pistolet qui l'atteignit à la tête (2). Rentré en France avec Louis XVIII, à l'é-
(i) Leuis-Antoine-Armand, comte de Guiche, puis successivement duc de Lesparre et de Gramont, pair de France, marquis de Monchy et d'Humières, né le 17 septembre 1746» marié, le 24 juin 1763, avec Philippine- iMarie-Louise-Catherine de Noailles, fille de Louis, duc de Noailles, pair et maréchal de France. Il est mort sans postérité à Toulouse en 1790. Sa femme ne lui a survécu qu'une année, et est morte à Paris.
(2) M. le duc de Gramont et les autres seigneurs qui environnaient Louis XVIII, furent témoins de la force d'âme, et même de la présence d'esprit de ce prince dans une circonstance aussi affreuse. Couvert du sang qui jaillissait de sa blessure, il s'oubliait lui-même dans le plus grand péril qui eût jamais menacé ses jours, et s'efforçait par des paroles affectueuses et un sang-froid admirable, de tranquilliser ses serviteurs éperdus. — «Ah! mon maître, s'était écrié le duc de Gramont, d;ins le premier mouvement de sa douleur, si le misérable eût atteint une ligne plus bas ! — Eh bien,
mon ami, reprit le roi, une ligne plus bas, le roi de France s'appelait Charles X!.... »
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poque de la restauration, le duc deGramont fut nommé pair de France le 4 juin i8i4> avec institution de pairie au titre ducal héréditaire; le 5o septembre suivant, il fut appelé au gouvernement de la onzième division militaire (Bordeaux), qu'il remplit encore de nos jours. Le duc de Gramont a été créé chevalier des ordres du Roi le 3o septembre 1820, et officier de la Légion-d'Honneur le 19 août 1825. Il a assisté à Londres, au mois de juillet i8ai , en qualité d'ambassadeur extraordinaire de France, au couronnement de Georges IV, roi d'Angleterre. Il a épousé, par contrat du 1 i juillet 1780, Louise-Gabriclle-Aglaé de PoLiGNAC, fille de Jules, duc de Polignac, et de N... de Polastron. De ce mariage sont issus :
I*. Antoine-Ariuand-Agénor, ducdeGuicbe, né à Versailles le 17 juin 1789. Émigré arec son père, il devint capitaine au 10* régiment de hussards de S. M. Britannique. Rentré en France, en 1814, il fut créé chevalier de l'ordre de Saint- Louis, le 10 août de cette année, et uiaréchal-de-cainp le 4 avril i8i5. Dans le même temps, il Tut nommé 1" aide-de-camp de S. A. R. Mgr duc d'Angoulëme, qu'il accompagna dans le Midi lors du débarquement de Buonaparle. Il s'embarqua à cette époque avec le prince, le 16 avril, pour passer à Cadix; et, dans le mfime mois, il vint à Bordeaux chargé d'une mission par S. A. R. Il fut nommé commandanl de la a* brigade de la a* division de la garde royale, le 6 septembre 181 3. Le roi signa, le 19 juillet 1818, le contrat de son mariage avec mademoiselle Grimod d'Orsay, fille d'Albert, comte d'Orsay, maréchal des camps et armées du roi, commandeur des ordres de Saint-Louis et de la Légion-d'Huniieur, commandant la a* brigade de la 1" division de la garde royale, gentilhomme de la chambre du roi, etc., etc. Lorsque Mgr duc d'Angoulânie alla «e mettre ù la tête de l'armée d'Espagne, le duc de Guiche accompagna S. A. R., et fut envoyé par elle vers Ferdinand VII, qui fit à ce seigneur l'accueil le plus honorable. 11 fut créé grand -nflici<-r de la Légion-d'Honneur le 3 septembre i8a3, et lieutenant-général au mois de décembre suivant. Vers le même temps, le duc de Guiche fut décoré de la grand'cruix de l'ordre des saints Maurice et Laxare de Sardaigne. Il est second menin de Mgr le Uauphin , depuis lu mois de septembre 1834. Il a plusieurs enfants;
a*. Corisandre-Arraandine-Louise-Sophie de Gramont, née à Paris le 6 octobre 178a;
3*. Aglaé-Angélique-Gabrielle de Gramont, née i Versailles le 17 janvier 1787.
Antoine- Adrien-Charles de Gramont, comte d'Aster, né \c 'J2 juillet 1736, second fils do Louis-Antoine, duc de Gramont, pair de France, et de Geneviève de Gontaut-Biron, entra au service dans le régiment des Gardes françaises en 1758. Il y parvint rapidçment à tous les grades jusqu'à celui de major, et fut nommé colonel du régiment de Ilainaut,
infanterie, le 11 mai 1745, sur le champ de bataille de Fontenoy, où son père venait d'être tué. Il prit alors le titre de comte de Gramont. Il fut créé brigadier d'infanterie en 1747, colonel-lieutenant du régiment Dauphin en 1748, menin de M. le Dauphin en 1752, commandant à Bayonne, en Béarn et en Navarre en 1766, et maréchal-de-camp le 1" mai 1768. Il avait fait toutes les campagnes en Flandre et en Hollande, de 1744 ^ 1748. Le comte de Gramont mourut à Bayonne le aS septembre 1762. Il avait épousé, le i5 mai 1748, Marie- Louise -Sophie DE Faoccq DE Garnetot, nommée dame du palais de la reine en 1762, fille unique de Gui-Élienne-Alexandre de Faoucq, marquis de Garnetot, mestre-de-camp de cavalerie, sous-lieutenant des chevau-légers de Bretagne, et de Charlotte-Sophie de Sonning. De ce mariage sont issus :
1°. Antoine-Louis-Marie, duc de Gramont, pair de France, capitaine des gardes du corps du roi, dont l'article commence cette notice;
2*. Antoine-François, chevalier, puis comte de Gramont d'Aster, né le 1" septembre 1768. D'abord ollicicr, puis capitaine de dragons au régiment Dauphin, il fut nommé, le 1 1 novembre 1782, colonel lieutenant du régiment du Uoi, dragons, en garnison à Narbonne en 1791, époque à laquelle le comte de Gramont d'Aster émigra. Il est décédé à Londres au mois de février i7<)5. Il avait épousé, le i3 septembre 1781, Gabrielle-Charlotte-Eugénie de Boisgelin, chanoinessecomtesse de Remiremont, présentée au roi et à la famille royale le 5o du môme mois, fille de Charles -Eugène, comte de Boisgelin, vicomte de Pléhédel, capitaine de vaisseau, gouverneur de la ville de Saint-Brieuc, etc., et de Sainte de Boisgelin de Cucé. De ce mariage sont issu? :
A. Antoine-Louis-Raimond- Geneviève, comte de Gramont d'Aster, pair de France, dont nous donnerons une notice;
B. Eugénie de Gramont d'Aster, née à Paris le 16 \ septembre 1788; > religieuses;
C. Antoinette de Gramont, née à Londres en
5°. Geneviève de Gramont, née le 28 janvier 1760, mariée, par contrat signé par le roi et la famille royale, le a6 janvier 17G6, avec Charles-Pierre, comte (fOssun, fils de Pierre-Paul, comte d'Ossun, grand d'Espagne, chevalier de la Toison-d'Or, ministre d'état, lieutenant-général des armées du roi, et de Louise- Thérèse Hocquart de Monlfermeil. La comtesse d'Ossun a été condamnée d mort par le tribunal révolutionnaire de Paris, le 8 thermidor an II (26 juillet 1794)» veille de la chute de Robespierre.
imars i8i(). DE GRAMONT d'ASTER, ( Antoine-Louis-Raimond-Genevièvc, cowfe) , naquit à Paris le 4 mars 1787. Trop jeune pour suivre en émigration sa famille, il resta en France. Sa mère, alarmée des dangers d'une guerre qui semblait ne devoir finir qu'avec la révolution, chercha à diriger
PAtM DE FRANCE. ^9
les penchants et l'éducation de son fils vers une carrière moins périlleuse que celle dcsarnaes; mais sa prévoyance fut trompée, et le jeune Gramont, cédant à sa passion dominante et sans doute à la crainte d'ensevelir dans l'oubli un nom qui depuis 3oo ans avait figuré avec honneur dans nos annales militaires, s'enrôla comme volontaire dans le 36' régiment de dragons. 11 fit en cette qualité la campagne de i8og, et fut nommé sous-lieutenant sur le champ de bataille de Raab. En i8ia , il accompagna, en qualité d'aide-tle-camp. le lieutenant-général comte de Grouchy, qui, dans la campagne de Russie, commanda la cavalerie de l'armée du prince Eugène, vice-roi d'Italie. Blessé assez grièvement à la bataille de la VIoskowa, sa belle conduite dans cette sanglante journée lui valut la croix de la Légion-d'Honncur et le grade de lieutenant. En 181/4, il fut l'un des premiers Français qui vinrent en Angleterre prêter serment de fidélité à S. M. Louis XMII, et qui accompagnèrent ce monarque à son retour dans ses états. Il fut nommé colonel, et entra comme lieutenant dans la compagnie dos gardes-ducorps commandée par le duc de Gramont, son oncle. Le roi le créa officier de l'ordre royal de la Légion-d'Honneur le 21 septembre de la même année i8i4- Rentré, dans l'armée de ligne, en 1K16, le comte de Gramont d'Aster fut nommé colonel de la légion des Basses-Pyrénées, dont l'organisation lui fut confiée. Dès l'année précédente, il avait été envoyé dans le même département pour présider le collège électoral de l'arrondissement de Pau. Élu député par ce collège, il siégea dans la chambre de i8i5. Le roi le nomma pair de France le 5 mars 1819, et, dans la même année, il passa, du commandement de la légion qu'il avait organisée, à celui de la légion des Boiiches-du-Rhône. L'année suivante, il ne fut pas rompris dans l'organisation régimentaire sous le ministère de M. de la Tour-Maubourg. En i8a5, il demanda et obtint te commandement du 49" régiment de ligne, qui partait pour la Martinique. A peine arrivé dans cette colonie, le comte de Gramont d'Aster fut atteint de la fièvre jaune, dont il mourut au mois d'août de la même année (i). Il avait épousé, le i5 août 1811, Amable de Cate- LAN, fille de Jean-Antoine, marquis de Calelan, pair de France, et d'Émilie-Louise-Marie-Madclaine Julien. Il a laissé pour enfants :
(1) y ojez\t Journal des Débats, du la octobre i8a5, et le Moniteur, daSavril 1826, colonne 435.
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1°. Antoine-Eugène-Amable Stanislas, qui suit; a". Deux filles en bas-âge. -
iSjanvier i8a6. DE GR AMONT D* ASTER, (Antoine-Eugène-Amable-Stanislas, comte). Son père étant décédé avant d'avoir institué un majorât, qui seul pouvait rendre sa pairie transmissible, le roi, par ordonnance du i8 janvier 1826, a érigé, en faveur du jeune comte de Gramont d'Aster, xnie nouvelle pairie au titre de comte, pairie dont son aïeul maternel avait été autorisé à former le majorât par ordonnance royale du 27 novembre 1825, suivie de lettres-patentes du 4 janvier 1826.
La maison de Gramont n'est connue sous ce nom, auquel elle a donné une illustration toute historique, que depuis le milieu du seizième siècle. Elle le prit alors, à l'exclusion du sien, par l'eflFet d'une substitution des biens, nom et armes de l'ancienne maison de Gramont, {de Agramonte), florissante au comté de Bigorre dès le dixième siècle, et dont Menaud d'Aure, vicomte d'Aster, avait épousé l'héritière en i525. Les généalogistes ne font pas connaître les ancêtres de ce vicomte au-delà de Saiiche-Garcie d'Aure, son bisaïeul, vicomte de Larbousl et seigneur de plusieurs terres considérables , mouvantes du comté de Foix, vivant en i38i. Il est étonnant que l'auteur de V H istoire des Grands-Officiers de la Couronne et ses continuateurs n'aient pas cherché à éclaircir l'origine d'une maison dont toutes les traditions annonçaient l'extraction comtale. Il est vrai qu'une difficulté assez grave se présente sur le berceau de cette illustre race. Des auteurs pensent qu'elle descend en ligne directe et masculine des premiers comtes souverains de la vallée d'Aure, dont elle a constamment porté les armoiries, avec une légère brisure. (I). Caffîaux, Trésor gén., in-4°, Paris, 1777, pp. 4o4 et 599). Oihonart, au contraire, (Notifia f^asconiœ, Paris, i638, in-4% p. 522), conjecture qu'elle descend des comtes de Comminges, par Gui de Comminges, second fils de Dodon, surnommé Bernard IV, comte de Comminges, décédé après l'aimée 1181, et de Laurence de Toulouse, sœur du comte Raimond V. [Hist. des Grands-Officiers de la Couronne, t. II, p. 63o.) Oihenart, disons-nous, annonce qu'il paraît probable que ce Gui de Comminges épousa (vers l'an 1 190) Bertrande, héritière de la maison d'Aure, et que leurs enfants et descendants ont relevé les nom et armes de celte maison. C'est sur le fondement de celte tradition que la maison de Gramont, depuis l'année 1670 environ, a ajouté à ses armoiries celles des comtes de Comminges, qu'elle porte encore de nos
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jours; mais avant cette époque de i670,elle n'avait aucune idée del'origine présumée que lui donne Oihenart. Nous devons observer que cet historien, très-estinié sous le rapport de l'érudition et de l'exactitude, n'aflSrme pas l'opinion qu'il émet. Il est possible toulofois qucBertrande d'Aure ait épousé Gui dcComminges. Dans ce cas ce mariage aurait eu lieu vers l'an 1190, et même plutôt avant que depuis cette époque; mais il n'a pas dû en naître de postérité, car la même Bertr.inde, dame d'Aure, épousa, en 1200, Sanche II, vicomte de la Barthe, dont elle fut la première femme. Ce seigneur n'eut point d'enfants de Bertrande d'Aure, et cependant il resta possesseur de la vallée d'Aure. On ne peut guères donner une plus forte preuve de la stérilité du premier mariage de Bertrande avec Gui de Comminges, si réellement ce premier mariage a eu lieu.
Nous pensons donc que l'opinion la plus probable sur l'origine de la maison de Gramont, est celle qui la fait descendre des anciens comtes de la vallée d'Aure,,en ligne directe et masculine. Il est vrai que le défaut de liaison dans les titres ne permet pas de suivre littémlement cette descendance. Cependant nous allons donner quelques fragments qui pourront du moins l'indiquer, et remplir en partie une lacune de plus de quatre siècles que présente l'histoire de cette famille.
I. Arnaud I, comte de toute la vallée d'AuRE (1), né vers l'an 900, mentionné dans une charte de l'année 962, était descendu en ligne masculine, au rapport d'un historien, d'Kudes le Grand, duc d'Aquitaine, en 688, issu de la première race de nos rois (2). Il eut pour fils Garcie- Aruaud, qui suit.
II. Garcic-Arnaud, I" du nom, fut comte de la vallée d'Aure, en
(1) CeUe vallée est «iliice d.ins les Pyrénées, vers la partie la plus méridionale du rojraume, enlre la vallée dt; Neste, et le pay» de Nébouzaii au nord, l'Arugon au sud, la vallée de Barous»c et le comté de Comminges ù l'est, et le pays de Bigorre à l'ouest. Elle a 6 lieues de longueur sur 4 lieues de largeur, et comprend 3o paroisses, dont autrefois 34 avaient jusllct- royale.
(a) Voye» D. CalTiaiix, Trésor généalogique, in-4*, Paris, 1777, pp- 4"'» «' ^99, On trouve cités les ancêtres du comte Arnaud I d'Aure, dans le Dictionnaire delà Noblesse, in-4*, i??', t' U P- 3- ^^i* ceUe citation, dont le fond peut êlre vrai, et qui nii^me nous paraît Traiscinhlable, contient tant de faits controuvés qu'il ne nous est pus possible d'en faire usage dans cette ootice.
975, puis de celle de Magnoac, par sa femme Fachilène d'Astarac , qui gouvernait de l'année 937 à l'an 976. Garcio-Arnaud 1" eut pour fils :
1°. Guillaume, comte d'Aure, qui, vers l'an io55, accorda une charte à Gaston II, abbé de Simorre. (Gallia Christiana, 1. 1, colonne ioi5.) Il mourut sans postérité;
2°. Arnaud II, qui suit ;
3". Arnaud-Garcie d'Aure, qui souscririt, avec Garcie-Arnaud, son fils, l'acte de la fondation du prieuré de Salanque, faite par le comte Arnaud II, son frère, vers l'an 1045;
4°. Auriol-Manse, qualifié vicomte dans la charte de là même donation. C'est de lui qu'on fait descendre l'illustre maison des vicomtes de la Bakthe.
III. Arnaud II, comte d'Adre et de Magnoac, n'avait pas encore succédé au titre comtal, lorsque, vers l'an 1020, il souscrivit avec les grands d'Aquitaine la charte par laquelle Sanche (nommé par les historiens Sanche-Guillaume) , duc de Gascogne, fonda l'abbaye de Saint-Pé de Gênerez, au diocèse de Tarbes. [Gallia Christ., t. I, col. 194 des Preuves.) Par charte du 3 des nones de juillet, vers l'an io45, le même Arnaud II, qualifié comte d'Aure, fonda le prieuré de Saint-Pierre de Salanque. Il fit cette fondation pieuse pour le salut de son âme et de celles du comte Garcie-Arnaud, son père, de Fachilène, sa mère, et de Garcie-Auriol et Arnaud, qu'il ne qualifie point, mais qui étaient ses fils. Acet effet, Arnaud II donna, outre le lieu de Salanque, et d'autres biens considérables, l'église de Saint-Pierre de Larboust (au pays de Foix, près de la Garonne) , et celle de la Garonne, et fit donation du tout à l'abbaye de Simorre, entre les mains de l'abbé Aster. [Ibid., col. 101 5, et Preuves, col. 1G8, 169.) Le comte Arnaud II eut pour fils :
1°. Garcie-Auriol, comte d'Aure, dont la postérité accorda de nouveaux bienfaits à l'église de Simorre. Berlrande, héritière de cette branche aînée, fille de Sanche-Garcie, dernier possesseur de la vallée d'Aure, fut mariée, dit-on, vers 1190, avec Gui de Comminges, fils de Bernard IV, comte de Comminges. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'elle porta, en 1200, la vallée et vicomte d'Aure, (car elle n'avait plus conservé que ce titre,) à Sanche II, vicomte de la Barthe, dont elle fut la première femme ( 1) ;
2°. Arnaud d'Aure, vivant en io4o, et dont on ignore la destinée ultérieure.
On a vu qu'Arnaud II, par la charte de fondation du prieuré de Salanque, annexa à ce prieuré l'église de Saint-Pierre de Larhoust. Cette
(1) Voyez la Généalogie de la maison de la Barthe, imprimée à Toulouse en 1775.
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dernière seigneurie, située au pays de Foix, dans le diocèse de Rieux et non loin de la Garonne, a été constamment le berceau de la branche de Cramont,et il est même probable que le tilrede vicomte, sous lequel cette terre de Larboust fut de tout temps connue, lui fut donnée par ses possesseurs comme issus de race comtale; car celte terre n'avait pas â beaucoup près l'étendue et le vassclage des anciennes vicomtes féodales. 11 parait que vers le temps d'Arnaud II, une branche de sa famille était déjà apanagée des biens du" pays de Foix. Les titres étant insuffisants pour donner exactement la filiation de cette branche, nous nous bornerons à en citer tous les fragments que nous avons recueillis.
Raimond -Arnaud d'Aure, vivant au milieu du onzième siècle, pouvait être frère d'Arnaud II, comte d'Aure, qui donna l'église de Larboust, dans le pays de Foix, au prieuré de Salanque. Raimond-Arnaud d'Aure, sa femme et ses fils, concoururent par leurs bienfaits au rétablissement de l'abbaye de Lezat , au diocèse de Rieux, vers l'an io4o, et cédèrent aux religieux les biens qu'ils tenaient en franc alleu dans le lieu de Le/zfl//o (probablement Lezai). (D. Vaissète, Histoire générale de Languedoc, t. H. Preuves, col, 206.)
Bernard et l^o^vr WAwe firent aussi des dons à l'abbaye de Rutilans au pays de Foix, suivant la charte de consécration de cette abbaye, du i4 des calendes de mars 1118. {Ibid. p. /|o3.)
Guillaume d'Aure, cellérier de l'église de Saint-Pons, souscrivit, en Il 53, une charte de Raimond-Treucavel, vicomte de Bezicrs. [Ibid., p. 543.)
Guillaume //'y/ Mre, chevalier, défendit, en 121 i, h; château de Quicr, pour Simon de !Montfort, chef de la croisade contre le comte de Foix. Ce dernier, après i5 jours d'attaques infructueuses, leva le siège et abandonna ses machines. [Ibid., t. III, p. 223.]
Castelar d' Aure est nommé, au mois de décembre 1245, dans le procès-verbal de restitution du château de Saverdun au comte de Foix, comme l'un des seigneurs qui s'étaient emparés de cette place. [Ibid., Preuves, p. lyti.)
Dozon ou Othon d'Aure, I*'du nom, vicomte de Larboust, est nommé dans un acte de Roger-Bernard, comte de Foix et vicomte de Castelbon, du mois de mars 1266. [Ibid., p. 578.J
Othon ou Odon d'Aure, vicomte de Larboust, fut marié, vers l'an 1290, â Aspasic de V Isle- Jourdain, fille de Jourdain V, seigneur de l'Isle-Jourdain, et de Guillemctte de Durfort. [Ibid., t. IV, p. 55.)
Yserant d'Jure, vicomte de Larboust, épousa, vers l'an i5io, Douce deComminges, dite d'Espagne, fille d'Arnaud de Comminges, dit d'Espagne, I"du nom, seigneur de Montespan.
Bernard d'Aure, vicomte de Larboust, épousa Soubirane ou Souveraine de Joyeuse, dont il eut une fille :
Soubirane ou Souveraine d'Aure, femme de François de Levis, II* du nom, seigneur de la Garde et de MoDtségur. [Histoire des Grands-Officiers de La Couronne, t. IV, p. i4-)
Guillaume d'Aure était, en i3i5, abbé de Bonnefont, au diocèse de Comminges. [Gall. Christ., t. I, col. 1116.)
Raimond-Roger d'Aure fut nommé abbé de Montolieu en i338.
Giraud d'Aure, I" du nom, damoiseau, vicomte de Larboust, servait à la tête d'une compagnie d'hommes d'armes dans les guerres de Gascogne, suivant une montre de iSaG. 11 accompagna Gaston II, comte de Fois, au-delà des Pyrénées, et s'allia, avant l'année i3io, avec Berengère de Comminges , fille de Bernard VI , comte de Comminges, et de Laure de Montfort. {Jlist. de Languedoc, t. III, pp. 202, 242.)
Guillaume d'Aure, religieux bénédictin de l'abbaye de Lezat, nommé abbé d'Aunay en i326, puis abbé de Moutolieu en i353, fut inhumé en l'église de celte abbaye en i353. [Hist. Générale de Languedoc, t. IV, pp. 217, 218.) Ce prélat est rappelé, le aS juillet i56i, dans un codicille de Germain Rigaud, damoiseau, co-seigneur de Vaudreuil et de la Bécède. Il paraît avoir eu pour frère :
Raimond d'Aure, \" du nom, damoiseau, marié, avant le 3 octobre i3i9, avec Adhémare Rigaud de Vaudreuil, fille de Pierre Rigaud, damoisau, co-seigneur de Vaudreuil et de la Bécède, et de Cécile de Pepieux. {Armoriai Général, registre VI, art. Rigadd de Vaudreuil, p. 8.) Raimond d'Aure paraît avoir eu deux fils :
1". Raimond, qui suit;
1°. Adhémar d'Aure, damoiseau. Eni345, il rendit hommage à Éléonore deComminges, comtesse de Foix, et au comte Gaston-Phœbus, son fils. [Histoire de Languedoc, t. IV, preuves, p. 194.)
Raimond d'Aure, II' du nom, parvint à la chevalerie après l'année i348 et avant l'an i356. A ces deux époques, il fut élu avec plusieurs chevaliers capitoul de la ville de Toulouse, dans un temps où les familles les plus illustres étaient appelées à remplir cette charge consulaire. (La Faille, Annales de Toulouse, 1. 1, pp. 91 , 9G, in-fol.) Il a la qualité
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de chevalier dans un acte de l'année i56o, concernant la paix entre Gaston III, comte deFoix, son suzerain, et les états de Languedoc. [Hist. de Ltmguedoc, ibid., pp. aàg, 260.)
On ne connaît pas le degré intermédiaire entre Geraud I" d'Aure, vicomte de Larboust, dont on a parlé plus haut, et Sanche-Garcie d'Âure, qui suit. • ■
Sanche-Garcie d'Aure, I" du nom, vicomte de Larboust, souscrip^ teur du traité de paix conclu en iS^S, entre les comtes de Fois et d'Armagnac, et décédé après l'année i4o5, est le premier depuis lequel tous les historiens commencent la généalogie de la maison de Gramont. Il laissa de Bertrande de Jcssact, son épouse, entr'autres enfants :
1*. Uanaud d'Aure, lequel a continué la branche des Ticomles de Larboust, seigneurs de Cardaillac, de Loddes et de Sarreineznn, dont l'héritière, Isabeau d'Aure, porta ses biens dans la maison d'Astorg-Monlborlicr;
a*. Sanche-Garcie d'Aure, II* du nom, qui épousa, le aS avril 14179 Anne, vicomte.tse d'Aêter, fille unique et héritière de Jean III, Ticonate d'Aster (du sang des comtes de Bigorre), et de Marie de Caupène. Son petit- Gb, Manaud d'Aure, vicomte d'Aster, capitaine d« 5o lances, épousa, le a3 novembre i5a5, Claire de Gramont, soeur et héritière de Jean, seigneur de Granioni. C'est de ce mariage qu'est descendue la maison de Gramont, dont nous avons donné l'état actuel au commencement de cette notice.
Cette maison, dont la munificence envers l'élise est consignée dans la plupart des anciens cartulaircs de la province, a donné cinq évéques, dont les noms suivent.
Geraud d'Aure, élu évéque de Comminges en i4a3 (i) ;
Jourdain d'Aure, chanoine de l'abbaye de Foix, évéque de Mirepoix en 14^1 > puis de Couserans par bulles du pnpe Eugène IV, du 16 des calendes de juin i4^|i ;
Tristan d'Aure, évéque de Couserans en i444' pu'^ d'Aire en 1461, décédé nonagénaire le 3o octobre 1609;
Manaud d'Aure, abbé de la Bénissons-Dieu ou de Mzors, au diocèse de Comminges, puis prévôt de l'église d'Avignon, enfin évéque de Tarbes en 1478, décédé en i485;
Autre Manaud d'Aure, évéque de Tarbes en i494» décédé en i5o4.
(t) Le P. Anselme, t. IV, p. 61 1, de l'Histoire des Grands Officiers de In couronne, qualifie Geraud d'Aure, évéque de Lombes en i4^> ma\i c'est une erreur. Ce fut Gérard de Chamo qui remplit ce siège, de i^So à 1461.
Dans la carrière militaire, la maison de Gramont compte deux maréchaux de France (i), six lieutenants-généraux, deux maréchaux-decamp et deux brigadiers des armées du roi, deux colonels-généraux de l'infanterie française, un colonel-général des dragons, plusieurs colonels du régiment des gardes françaises , six chevaliers de l'ordre du Saint-Esprit, plusieurs chevaliers de l'ordre du Roi et un chevalier de l'ordre de la Toison-d'Or. Les places de sénéchaux, gouverneurs et lieutenants-généraux des pays de Béarn et de Navarre, et celle de vice-roi de la Navarre ont été remplies héréditairement par cette maison, depuis le milieu du seizième siècle jusqu'à l'époque de la révolution.
Outre le duché-pairie de Gramont, érigé par brevet du i3 décembre 1643, et confirmé par lettres-patentes du mois de novembre 1648, registrées au parlement, cette maison possédait la souveraineté de Bidache, en Navarre, le comté de Toulongeon, en Bourgogne, ceux de Guiche et de Louvigny, en Béarn, les marquisats, ci-devant duchés de Monchy et d'Humières, etc., etc.
Armes : EcarteU', au i d'or, au lion d'atur, qui est de l'ancienne maison de Gramont ; au a ei 3 de gueules, à trois flèches tombantes et rangées d'argent, empennées d'or, rjai est des anciens vicomtes d'Aster ; au 4 d'or, au lévrier rampant de gueules; à la bordure de sable, chargée de 8 besants d'or, qui est d'Aure de Larboust (a) ; sur le tout de gueules, à 4 ote'les d'argent, adressées en sautoir, qui est de Comminges, L'écu posé sur dix étendarts passés en sautoir.
4 juin 1814. nj GRAND (Claude-Just-Alexandre, comte), né au Plessis-sur-Saint- Just, le 22 février 176a , s'enrôla , le 16 mars 1777, dans le régiment Dauphin, infanterie, oii il était parvenu au grade de sergent-major, lorsqu'il obtint, en 1786, un congé pour se marier à Metz avec N.... Schérer, fille de BarthéleiTii-Louis-Joseph Schérer, qui depuis fut général en chef de l'armée d'Italie et ministre de la guerre. En 1790, il fut nommé chef de l'un des bataillons de la Moselle; et, dès l'année . 1792, il fut employé comme général de brigade à l'armée de Sambreet-Meuse, et prit part en cette qualité aux journées d'Arlon, de Juliers et de Fleurus. Au passage du Rhin, dans la nuit .du 4 ^u 5 septembre
(1) Les services et campagnes des deux maréchaux de Gramont sont mentionnés, t. VI, pp. 3i5 à 3a2 du Dictionnaire historique des Généraux français, par M. de Courcelles. . ■ ; •
(2) La branche aînée, souveraine de toute la vallée d'Aure, portait seulement : d'argent, au lévrier rampant de sable.
1795, ce général, impatient d'atteindre la rive opposée, s'élança dans les flots ù la tête de ses grenadiers, qu'il électrisa par son exemple, culbuta 2000 Autrichiens, auxquels il enleva une batterie de sept pièces de canon, et, continuant de poursuivre l'ennemi au pas de charge et à Ja baïonnette, s'avança jusque sur les glacis de la ville de Dusseldorf , à laquelle il n'accorda que dix minutes pour se rendre. 2000 hommes de troupes palatines, composant la garnison de cette place, défilèrent et mirent bas les armes devant 700 grenadiers français (i). Dans la campagne suivante , le général le Grand donna de nouvelles preuves de bravoure à l'attaque des positions de Hopperg et deHeinfold, où il repoussa l'ennemi, et facilita la prise de Cassel. Lors du second passage du Rhin à Weisscnthurn, l'ennemi, chassé de ses retranchements par le général le Grand, fut contenu jusqu'à ce qu'uirpont eût été jeté sur le fleuve. Lors de l'ouverture de la campagne de 1799 en Alh-magne, le général le Grand se trouva, le 31 mars, au combat livré sur l'Ostrach par le prince Charles (2), et eut deux chevaux tués sous lui, le ^5, à la sanglante bataille deStockach. Dans Tunedes nombreuses actions de cette journée, le général le Grand enleva à l'ennemi un grand nombre de prisonniers, ainsi que deux pièces de canon; et plus tard il protégea la retraite de l'armée à la tête de sa brigade. Promu au grade de général divisionnaire le 11 avril de la même année, il fut mis à la tête des troupes sur la rive droite du Rhin. Le 4 juillet suivant, il chassa le géoéral Georges des positions d'Appenveycr et de Reuchen , dans la vallée de la Kinlzig, le poursuivit l'épéedans les reins jusqu'à Oberkich, et soutint deux autres combats ;\ Ofienbourg et Orlcnberg, contre le général Mcerfeldt, les 6 et 9 du même mois. Il suivit le mouvement rétrograde de l'armée française, et vint reprendre sa première position en avant de Kehl, où il repoussa plusieurs attaques des troupes autrichiennes. Lorsque Moreau ouvrit la campagne suivante , dont les résultats furent plus décisifs pour la gloire de nos armées, le général le Grand prit part à toutes les actions qui préludèrent à l'éclatante vic-
(1) Le conveolionnel Gillet, en rendant compte de ce fait d'armes, ajouta ces mois : • La conduite du général le Grand et son intrépidité sont au-dessus de tous les éloge*. •
(3) Le surlendemain, ion jeune frère, qui serTait sous ses ordres comme son aidede-camp, fut tué à ses c6lés en défendant les hauteurs qui couronnent le village de Tultlingen.
toire de Hohenlinden du 3 décembre 1800. A la tête de sa brigade d'infanterie, il repoussa les attaques réitérées de la cavalerie autrichienne, et rejeta celle qui lui était opposée dans les défilés de Landorf. En 1 80 1 , le général le Grand fut nommé gouverneur du Piémont. Il remplit ensuite les fonctions d'inspecteur-général d'infanterie dans le Midi, fut appelé, en i8o3, au commandement d'une division du camp de Saiut-Onier, et fut nommé grand -officier de la Légion-d'Honneur le i4 juin 1804. Employé dans la campagne de i8o5 contre l'Autriche, sous les ordres du maréchal Soult, il se distingua aux combats de Wotzinger et de Hollabrunn. A la bataille d'Austerlilz, le 2 décembre, sa division, formant l'extrême droite de l'armée, combattit pendant près de dix heures aux défilés de Soikonitz et de Telnitz, et au village de Kobelnitz, contre l'aile gauche de l'armée ennemie , et concourut à sa défaite, après lui avoir enlevé 12 pièces de canon et fait 5ooo prisonniers. La grand'croix de la Légion-d'Honneur, qu'il reçut le uS du même mois, fut la récompense des services qu'il avait rendus dans cette mémorable bataille. Il fit les campagnes de 1806 et 1807 en Prusse et en Pologne, et se trouva à la prise de Lubeck, au combat de Bergfried, aux batailles d'EyIau et de Heilsberg, et à l'attaque de Kœnigsberg, dont il enleva les faubourgs à la tète de sa division. Après la paix de Tilsitt, le général le Grand fut créé comte de l'empire, avec dotation de 3o,ooo francs de rente. A la reprise des hostilités, il fut employé à l'armée d'Allemagne, et servit utilement au combat d'Ébersberg, où il dégagea la division Claparède, et à la bataille d'Essling, les 3 et 22 mai 1809. Chargé, dans cette dernière journée, de la défense de Gross-Aspern, il repoussa trois fois avec succès les attaques du général Ililler, et eut un cheval tué sous lui. Il combattit ensuite à Wagram. Dans les bulletins de la campagne de Russie, en 1812, le nom du général le Grand fut cité avec honneur à l'afiaire d'Oboiarszina, sur la Drissa, et aux deux batailles de Polotsk. Le maréchal Gouvion-Saint-Cyr ayant été blessé grièvement dans la deuxième journée de Polotsk, le commandement de son corps d'armée fut confié au général le Grand, qui, plus tardj força le passage de la Bérézina, qu'il effectua sous le feu de l'ennemi. Ce fut dans cette dernière action et dans celles qui terminèrent la malheureuse campagne de 1812, que le général le Grand reçut les blessures qui, deux ans plus lard, le conduisirent au tombeau. La situation de la France, menacée sur toutes ses frontières par les puissances alliées, put seule lui faire supporter les fatigues de la campagne de i8i4-
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Il ayaitété nommé sénateur le 5 avril i8i3 (i). Le roi le créa pair de France et chevalier de Saint-Louis, les 4 et 27 juin 1814. H est décédé à Paris le 8 janvier 181 5, et sa pairie s'est éteinte en sa personne. II était aussi décoré de la grand'-croix de l'ordre militaire de Charles-Frédéric de Bade.
Abmes : D'argent, au cheval cabré de sable; à lajasce de gueules, cfiargée d'une étoile rayonnante d'or, brochante sur le tout; aujranc canton d'azur, chargé d'une épée d argent garnie d'or.
DE GRATET, vicomte du BOUCHAGE (François-Joseph), lieutenant- " '"'" général des armées du roi, naquit à Grenoble en 1750, et fut reçu chevalier de l'ordre de Malle le 5o novembre 1 760. Il entra au service dans le corps de l'artillerie de la marine, et il y remplissait les fonctions d'inspecteur-général lorsque la révolution éclata. Louis XVI l'appela au ministère de la marine et des colonies le 21 juillet 1792, et lui confia par intérim le portefeuille des aOaires étrangères. Le 10 août suivant, lorsque les factieux commencèrent l'attaque du château des Tuileries, M. du Bouchage montra, dans le conseil du roi, une coul-ageuse opposition à ce que S. M. se rendit dans le sein de l'assemblée législative. Il insista fortement pour que ce malheureux prince , loin de se livrer à ses ennemis, prît la résolution énergique de repousser la révolte par la force, et lui-même donna l'exemple du dévouement, en se pinçant à la tète du petit nombre de ceux qui étaient restés fidèles; mais, les conseils d'une lâche prudence ou d'une humanité funeste ayant prévalu , M. du Bouchage accompagna le roi et la reine, à laquelle il eut l'honneur d'offrir son bras pour appui, et ne quitta Louis XVI que lorsque ce prince et sa famille furent transférés , le i3 août, au Temple , après avoir passé deux jours d'outrages et d'agonie dans une loge de l'assemblée rebelle. Pendant cet intervalle, l'hôtel du ministère de la marine avait été livré au pillage, et l'épouse du ministre n'était échappée qu'avec beaucoup de peine aux dangers qui l'environnaient. M. du Bouchage, désormais inutile au salut de son roi , songea à soustraire ses jours à la vengeance populaire. 11 sortit de France, et ne rentra dans
(i) Yoici le coasiJcrant relatif. lu général le Grand, in»érc dnns le message de Buonaparte au sénat : • Le comte le Grand, général de division, couvert d'honorables bles<^iires, ■ cl auquel nous arons les plu« grandes obligations pour les services qu'il nous a rendus «dans les circonstances les plus importantes. » {Moniteur du 8 avril iSi.'J.)
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ses foyers qu'après la révolution du i8 brumaire (9 novembre 1799). Son altachement éprouvé pour la maison >le Bourbon le rendit bientôt suspect à Buonaparte : il fut arrêté en 1806, et n'obtint son élargissement qu'en se faisant cautionner par deux personnes notables, de ses amis. Il n'a cessé d'être affranchi d'une surveillance sévère qu'au 5i mars i8i4- Louis XVIII, remonté sur le trône de ses pères, récompensa les services et le zèle constant du vicomte du Bouchage , en le créant lieutenant-général de ses armées et commandeur de l'ordre de Saint-Louis le 16 août de la même année. Pendant les cent jours, M. du Bouchage resta à Paris, chargé de pleins-pouvoirs du roi. Au retour de S. M. , ii fut nommé ministre-secrétaire-d'état au département de la marine et des colonies le 24septembre i8i5, puis grand'-croix de l'ordre de Saint-Louis le 3 mai 1816. Remplacé au ministère par le maréchal Gouvion-Saint-Cyr, le 23 juin 1817, M. du Bouchage fut créé le même joiir pair de France et ministre d'état, membre du conseil-privé. Il est mort sans enfants le 1 1 avril 1821 (1). et sa pairie s'est éteinte en sa personne.
Son frère aîné, Marc-Joseph de Gratet, chevalier, baron, puis comte du Bouchage, reçu chevalier de Malte le 27 mai 1763, ancien capitaine du génie en retraite, chevalier de l'ordre de Saint-Louis et officier de la Légion-d'Honneur, né à Grenoble le 18 septembre 1746, a été procureur-syndic de la noblesse et membre de la commission intermédiaire des états du Dauphiné en 1789. Nommée en i8o), membre du conseil d'administration du département de l'Isère, il devint préfet du département des Alpes maritimes, le 12 mars i8o3. La ville de Nice, lorsqu'il quitta cette préfecture, en 1814? lui fit «Ion d'une médaille en or, qu'elle avait fait frapper comme un hommage de la reconnaissance que lui avait inspirée sa bonne et paternelle administration. Dès l'année 1804, le collège électoral de l'Isère l'avait choisi pour candidat au sénat conservateur. Le roi l'appela, le 1 5 juillet i8i5, à la préfecture du département de la Drôme, et le créa officier de la Légiond'Honneur le 18 juin 1820. lia été mis à la retraite, et nommé conseiller-d'étatenserviceextraordinairelea janvier de cette dernière année. Le comte du Bouchage a, entr'autres enfants, un fils dont nous allons parler.
DE GRÂTET, chevalier, puis vicomte dv BOUCHxiGE, (Gabriel), né à
(1) Voyez le Moniteur du a3 avril i8ai.
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Grenoble le 8 juin 1777, reçu chevalier de Malle le i5 août suivant, a siégé, en i8i5 et 1816, à la chambre des députés pour le département de l'Isère. N'ayant pas l'âge nouvellement requis, il ne fut pas réélu pour la session de 1817. Le roi le créa pair de France au même titre que portait son oncle, le 23 décembre iSaj.
Antoine de Gratet, marié, vers l'an 1 525 , avec Angélique de Dorgeoise, est le premier auteur connu de cette famille. Elle a dû sa noblesse et sa première illustration à Pierre-Jacques de Gratet de Granieu, fils d'Antoine. Il fut reçu , en i555, docteur ès-droits en l'université, et fut ensuite juge de la ville de Grenoble. Les services importants qu'il rendit au roi Ilenri IV dans les guerres de la ligue , à la tête d'une compagnie de loo hommes, lui méritèrent la charge de trésorier-général dcFrance en Dauphiné et dans le marquisat de Saluées. Ses descendants ont formé quatre branches, sous les dénominations de du Bouchage , de Granieu, de Dolomieu et de Montcorbel , lesquelles ont donné plusieurs présidents à la chambre des comptes de Grenoble et au bureau des finances de la gétiéralité de Dauphiné. La terre de Dolomieu a été érigée en marquisat par lettres patentes du mois de juillet 1688, rcgistrées au parlement de Dauphiné le i5 janvier 1691. Celte branche a donné un minéralogiste et géolugisle célèbre, en la personne de Déodat-Gui-Silvain-Tancrèdc de Gratet, marquis de Dolomieu, chevalier de l'ordre de Malte, né le 24 juin 1730, membre de l'Institut à sa formation, décédé le 26 novembre 1801 (1), fils puîné de François de Gratet, II* du nom, marquis de Dolomieu, comte de Saint-Paul , capitaine de dragons, chevalier de l'ordre de Sainl-Louis, etc. , et de Marie-Françoise de Bérenger.
A.BUU : D'azur, au griffon d'argent.
DE GRAVE, (Pierre-Marie, chevalier, puis marquis), né le 27 septem- i-aom iSis. brc 1755, entra fort jeune au service dans les mousquetaires, et se trouva au siège de Gibraltar sous M. le duc de Crillon-^Iahon, auquel il était attaché en qualité d'aidc-de-camp. A son retour en France, on le nomma, en 1782, colonel en second du régiment d'Auxerrois, infanterie. Le 1" juillet de l'année suivante, il devint colonel-lieutenant du
(1) Voyez la Biographie universelle, ancienne et moderne, I. XI, pp. 49? à 4<jS> et la Biographie noutetle de» Contemporains, t. VI, pp. ji à 37. Ces deux Biographie» donnent la noineoclaturc de 34 ouvrages publics sur la Physique, par M. de Doluinieu.
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régiment de Chartres, et premier écuyer de S. A. R. Mgr. le duc de Chartres, aujourd'hui duc d'Orléans. Il était chevalier de l'ordre de Saint-Louis et officier général à l'époque où Louis XVI l'appela au ministère de la guerre en remplacement du comte de Narbonne. Ce fut le 9 mars 1792. Les principes monarchiques constitutionnels professés par M. de Grave permettaient d'espérer que sa nomination serait utile au prince malheureux qui l'honorait de cette marque de confiance; mais les Jacobins, et Dumdurier lui-même, lui ayant fait un crime des échecs éprouvés par l'armée de Flandre, et dont l'insubordination était la seule cause, M. de Grave donna sa démission le 8 mai de la même année, et ne parvint à se soustraire à la haine de ses ennemis qu'eu quittant la France. Après la mort de son frère aîné, tué à Quiberon en 1 -95, il devint chef de sa branche et prit le titre de marquis de Grave. Rentré en France en 1801, il reprit du service en 1804, et il commandait, en 1809, comme maréchal-de-cainp. Au retour du roi, il fut créé lieutenant général des armées, puis chevalier delà Légion-d'Honneur le i70ctobre 1814? et remplit de nouveau les fonctions d'écuyer près de S; A . R. le duc d'Orléans, Sorti de France par suite des événements du 20 mars 181 5, le marquis de Grave se retira en Angleterre, et ne revint qu'au mois de juillet, après le second retour du roi. S. M. le créa pair de l'rance le 17 août de la même année. Madame la duchesse d'Orléans, avec l'agrément du roi, le choisit, au mois de novembre 1817, pour son chevalier d'honneur, et ce fut le marquis de Grave qui dès-lors demeura chargé de répartir secrètement une partie des bienfaits que cette généreuse princesse aime à répandre sur les infortunés. Le marquis de Grave fut aussi attaché aux princes de la maison d'Orléans comme gouverneur de leurs personnes, et il réunissait toutes les qualités faites pour justifier un choix aussi honorable. Le roi attacha à sa pairie le titre de marquis par des lettrespatentes qui furent entérinées en la cour royale de Paris le 2 mai 1818. L'année suivante, le marquis de Grave épousa Adélaïde /)«/■«, sœur du comte Daru, pair de France, ministre-d'état et membre de l'Académie française, veuve en premières noces de M. le Brun, juge à la cour d'appel de Paris. Il est décédé sans postérité le i6 janvier 1823, et sa pairie est éteinte. M. le comte de Ségur, pair de France, a rendu hommage à sa mémoire dans la séance de la chambre des Pairs du aS février de la même année (1).
(1) Fojez le Moniteur des 19 janvier et 8 mars 1823, col. y 5 et 2^5.
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XVI. Charles-François, comte de Grave, père du marquis dont l'article précède, (et frère de Fiacre-François de Grave, député à l'assemblée du clergé de France en 1760, sacré évêquc de Valence le a6 avril 1772, décédé dans son diocèse en 1788), naquit à Blaye, en Guienne, le 5 août 1726. 11 entra, en 17/12, dans le régiment de Languedoc, infanterie, où il obtint une compagnie au mois d'octobre 1746. Il devint colonel du régiment de Provence le 10 février 1759, et chevalier de Saint-Louis en la même année. Blessé au siège de Cassel, les 17 et 20 octobre 1762, il servait alors dans le grade de brigadier d'infanterie, auquel il avait été promu le 20 juillet précédent. Il passa au commandement du régiment de Piémont le 5 juin 1765, et fut créé successivement maréchal-de-camp le 5 janvier »7~o, commandeur de l'ordre de Saint- Louis l£ 26 août 1780, et lieutenant-générnl des armées du roi le 1" mars 1 784. Le comte de Grave est décédé en 1 788. Il avait épousé, le 26 novembre 1749) Marie-Anne-Éléonore de Gbave de Solas, sa cousine, de laquelle sont issus :
I*. Ediiie-CharIes-Fran;ois, marquis de Grave, chevalier de l'ordre de Saiut- Louis, Dommé, le 3 juin 177g, colonel en second du régiment de la cuuronoe, puis, en 1786, colonel des chasseurs A cheval de la Guienne. Émigré en 1791, le marquis de Grave Tut nonlmé aide-de-camp de Monsieur (depuis Louis WIII). Il a péri à Quibcion, en i^gS. De son tnariage, contracté en 1791 avec AdelaïJe- Henriette-Élisabelh t(e Besiade d'Avaray, fille de Claude- Antoine, marquis, aujourd'hui duc d'Avaray, pair de France, lieutenant-général des armées du roi, chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, commandeur de l'ordre royal et militaire de Saiot-Louis, etc., etc., et d'Angélique-Adélaîde- Sophie de Mailly de Ncsle, il a laissé une fille unique:
Zoé de Grave, mariée au marquis d$Guerrj, lué> en 181 5, en combattant k Muzuillac, près de Vannes, en Bretagne, pour la cause du roi;
a*. Pierre-Marie, chevalier, puis marqui.« de Grave, pair de France, etc.; 5*. Augustine de Grave, épouse du marquis de Cambis, père du vicomte de Cambis, commandant en Languedoc.
La maison de Grave, connue dans les annales du Languedoc depuis le commencement du douzième siècle, y tenait un rang dès-lors parmi la chevalerie. Les chartes et l'histoire politique et militaire de cette province la fout connaître sous les caractères les plus avantageux. De Mathieu de Grave, chevalier, seigneur de Leucate en ii5o, sont sorties successivement six branches principales, dont nous allons donner les dénominations :
I. Les seigneurs de Peyriac, de Durfort et de Combebelle, marcjuis de Grave, branche dont nous venons de constater l'extinction, et qui avait donné deux sénéchaux de Carcassonne en 1268 et i545j et un évéque de Carcassonne, nommé le 3 décembre i456;
II. Les seigneurs des Palais, sortis, au XII° degré, en 1682, de la branche précédente, et sur lesquels on ne trouve plus de documents
,' ' postérieurs à l'année 1760;
IIL Les ^ei'^weMra DE Félines, d'Argins, etc., branche existante, sortie, au XI° degré, en 1649, de la branche aînée ;
IV. Les seigneurs de Saint-Martin , ^a/'on^ de Ville-Fargead et de Lattes, marquis de Solas, etc., branche qui existait à l'époque de la révolution. Elle a été formée, au VIP degré, en iSgS, parBérenger de Grave, damoiseau, seigneur de Marsal, fils posthume de Baimond de Grave, chevalier, seigneur de Peyriac, et de Saure de Merle, sa troisième femme. Cette branche a donné un écuyer et un aumônier du roi Louis XIII, un maréchal-de-camp et trois maîtres de la garde-robe de Monsieur, frère de Louis XIV, charge remplie successivement par le père et les deux fils;
V. Les seigneurs de Saint-Martin d'Aumez, barons de Cabréroles, titrés marquis de Grave. Cette branche a fait les preuves pour monter dans les carosses du roi en 1788. Deux frères, qui la représentent, officiers supérieurs de cavalerie, ont donné des preuves de leur dévouement à la cause royale dans le Midi, pendant les cent jours. Cette branche avait pour auteur, au XP degré, Nicolas de Grave, seigneur de la Treille, 3' fils de Jacques de Grave, seigneur de Saint-Martin-entre-deux-Eaux, et de Jeanne du Puy;
VI. Les seigneurs de Saint-Martin de la Garigue, branche sur laquelle on n'a plus de renseignements à partir de l'année 1761. Elle était sortie, au XIV dcgié, de la branche précédente.
Armes : Ecartelé, aux i et 4 (ïazur, à 5fasces ondées cf 'argent, qui est de Grave; aux a ei 3 cTor, à cinq merlettes de sable, qui est de Merle. Supports : deux paons monstrueux, à face humaine. Couronne de marquis. Cimier : une tête de géant, traversée par une lance.
5 septembre DE GREFFULHE, (Jean-Hcnri-Louis, comte), né à Amsterdam le 22 mai 1774» mais d'une famille d'origine française, acquit une fortune
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considérable dans la banque, et en consacra une partie en acquisitions de riches propriétés dans le département de Seine-et-Marne. Il était inspecteur des -gardes nationales de ce département, et maire de la commune de Fontcnnillcs à l'époque du 20 mars 181 5. M. de Grcfiuihe doDca au roi, dans cette circoDStauce funeste, toutes les preuves de dévouement que pouvait lui permettre sa position sociale. Les efforts des Français (idèîos ayr.nt été infructueux pour arrêter l'usurpateur, M. de Greffulhe suivit Louis XVIII à Gand; et, après le retour de ce monarque, il en reçut, le 3a novembre 1816, de grandes lettres de nattfralisation, lesquelles furent enregistrées dans les deux chambres les 5o no- « vembre et 19 décembre de la même année. Le roi le créa chevalier de la Légion-d'Honneur le 5 novembre 1817, et lui accorda le titre de comte, a\ee institut'on de majorât, par lettres-patentes qui furent entérinées à la cour royale au mois de mai 1818. Mais, pour récompenser d'une manière plus éclatante encore le dévouement de M. de Greffulhe, et surtout le noble usage qu'il faisait de sa fortune en secourant les malheureux, et en encourageant l'instruction publique et l'agriculture par toutes sortes de sacrifices, S. M. le créa pair de France le 5 septembre de la même année. Le comte de Greffulhe est décédé le 20 février 1 820. M. le duc de Lévis, à la maison duquel il était allié, a rendu hommage à sa mémoire dans la séance de la chambre des Pairs du 18 mars suivant. [Moniteur du aS mars 1820, coî. 370.) Le comte de Greffulhe a laissé un (ils mineur, qui succède à sa pairie.
Armes : EcarUlé, au i coupé de gueules, à quatre cotices en barre d'argent, et d'azur, à 3 molettes diptron d'or ; au a it argent, au chevron d'azur, chargé de 3 étoiles d'or, et surmonté (Tun globe d'azur, cintré d'or ; au 3 d'argent, au griffon de sable; au ^fascéde gueules et d'argent de 8 pièces. Couronne de comte. Supports : un lion et un griffon.
GUIMALDI, duc de VALENTINOIS, (Honoré-Gabriel), prince de MO- 4 i"in .s, j NACO, grand d'Espagne de la première classe, maréchal des camps et armées du roi, est né au mois de mai 1778. Sorti de France avec sa famille à l'époque de la révolution française , il y est rentré à la restauration , et a été créé pair de France le l\ juin 181 4. Il est ofiicier de la Légion-d'Honneur, grand'-croix de l'ordre du mérite civil, dit de la Couronne de Bavière , et chevalier de plusieurs autres ordres étrangers. Connu jusqu'à la mort de son père sous le titre de prince héréditaire de Monaco, il lui a succédé dans cette principauté le 16 février 1819. Il n'est pas marié.
XVIII. Jacques-François-Léonor Goyon, sire de Matignon et de la Roche-Goyon, seigneur du duché d'Estouteville, marquis de Baux, comte de Carladez , deThorigny, de Hambie , etc. , bisaïeul du duc de Valentinois, qui précède, naquit à Thorigny le 22 novembre 1689. Nommé successivement colonel d'un régiment d'infanterie au mois de septembre 1702, mestre de camp du régiment Royal-Etranger, cavalerie_, en novembre 1710, et lieutenant-général de la province deNormandieet au gouvernement des villes et châteaux de Cherbourg, Gran ville et Saint-Lo en 1713, il fit les campagnes en Flandre, en Allemagne et en Espagne. Il épousa, à Monaco, par contrat du 20 octobre 1716, Louise-HippolyteGRiMALDi, duchesse de Valentinois , née le 10 novembre 1691, morte à Monaco le 29 décembre 1731 , fille aînée et héritière présomptive d'Antoine Grimaldi , prince souverain de Monaco , duc de Valentinois , pair de France , et de Marie de Lorraine-Armagnac. En faveur de ce mariage, le roi Louis XIV érigea le duché de Valentinois en pairie, par lettres patentes du 24 juillet 1715, et du mois de décembre suivant, registrées au parlement de Paris le 2 septembre 1716. Il fut stipulé au contrat que les enfants qui naîtraient de ce mariage porteraient les nom et armes de Grimaldi. Le prince de Monaco étant décédé le 1 2 février 1 73 1 , Jacques-François-Léonor Goyon, sire de Matignon, duc de Valentinois , son gendre, lui succéda aux termes de son contrat de mariage; mais ce fut l'épouse de ce dernier qui administra la souveraineté de Monaco , au nom de son mari. Le duc de Valentinois mourut à Paris le 23 avril 1761. Ses enfants furent ;
1°. Antoine-Charles-M.'irie Grimaldi, marquis de Baux, né à Monaco le 16 décembre 1717, mort au mois de février 1718; 2°. Honoré-Camille-Léonor, qui suit;
3". Marie-Charles-Auguste Grimaldi, comte de Matignon, né à Paris le 1" janvier 1722. Il entra au service comme enseigne au régiment de Monaco, infanterie, le 5i décembre 1739, fit la campagne de Flandre en 17^2, et fut nommé, Je a4mai 1744» colonel du régiment de Forez, qu'il commanda à l'attaque des lignes de W'eisserabourg, à l'affaire de Haguenau, et au siège de Philisbourgen la même année; à l'armée d'Italie, au mois de novembre 1746; au passage ùu Var, à l'attaque des retranchements de Montalban et de Viliefranche, et d la défense de Vintimille en ï747- Le comte de Matignon fut créé brigadier d'infinlerie le »o mai 1748, et mourut de la petite vérole à Prats de Molo, en Italie, le 24 août 1749' Il n'avait pas été marié. {Chronol. historique militaire, par Pinard, t. VIII, p. 482);
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4' François-Cbarles-Madelaine-Joseph Grimaldi, comte de ThorigDj, né n Paris le 5 férrier 1736, mort sans alliance;
5*. Charles-Maurice Grimaldi, chevalier de Monaco, puis comte de Valentinois en 1749- N^ ^ Paris le 14 mai 1727, il fut reçu chevalier de Malte de minorité, et nommé, en 1745, guidon de la gcndarmerie.il combattit à Pontenoy le 11 iioût de cette année, et y fut blessé; fut nommé enseigne, puis sous-lieutenant des gendarmes de Bretagne les 8 mdrs 1746 et 1 1 mars 1747, créé brigadier de caraJerie le 10 février 175g, et, après la mort de son père, lieutenant-général au gouvernement de Normandie, gouverneur de Granville, Saint-L6, Cherbourg et de l'île de Cheusé. Le 10 décembre 1749, •' épousa Marie-Christioe-Chrétienne de Rouvroy de Sainl-Simon, née le 7 mai 1738, fille unique et héritière de Jacques-Louis de Roitvroy, duc de Saint-Simon, pair de France, chevalier de l'ordre de laToison-d'Or, maréchal des eamps et armées du roi, et de Catherine-Cborlotte-Thérèse de Gramont, et nièce du duc de Ruffec, auquel la comtesse d« Valentinois succéda, quant à la grandrsse d'Espagne, en i754- Ce fut Ik ce titre qu'elle prit ie tubourel chez la reine le 4 )">■> <le la mêmt' année. Elle fut nommée dame de compagnie du Madame au mois d'octobre 1763. Son mari, sous-lieutenant des gendarmes de Bourgogne, avait reçu la croix de l'ordre de Saint-Louis des mains du roi, le 4 janvier 1755. La comtesse de Valentinois est décédée sans enfants, & Paris, au mois de juillet 1774- Son époux lui a survécu jusqu'en 1790;
6*. l^harlotte-Thérèse-Natalie Grimaldi, mademoistUe de Monaco, née k Paris le 19 mai 1719, religieuse professe i\ la Visitation de Suinte-Marie, faubourg Saint-Jacques, ù Paris, le ai janvier 1738;
7*. Louise-Françoise Grimaldi, maderttoiteUe de Baïur, née à Paris le ai juillet 1734, morte le i5 septembre suivant;
8*. Marie-Françoise-Thérè»e Grimaldi, mademoiselle d'Estouteviltt, née leaojuillet 1738, morte de la petite vérole le ao juin 174?.
XIX. Honoré-Camille-Lt'onor Grimaldi, ih: h Paris le 10 scptotnbro 1720, prince souverain (!«• Monacu, de Mcnthon et de Roqucbrune en 1 73 1 , héritier de tous le» droits de s«n père, sur cette sou veraiqeté, par acte de cession du 1 5 octobre 1 759, fut d'abord connu sous ie nom de marquis de Baux. H entra, te a6 mai 1 758 , lieutenant en second au régiment du Roi, devint enseigncdc la compagnie CoIoDeilclc a4révrier 1759,01 fut nommécolonel du régiment de Monaco, infanterie, le 8 octobre suivant. Il le coiiiinanda aux sièges de Meniu, d'Yprcs et de Furues, et au camp de Courtray en 174^» et à l'arrace du Rhin en 174^. Le 1" mai de cette année , on le créa brigadier d'infanterie. Il fit la campagne de 1746, sous M. le prince de Conty, se trouva aux sièges de Mous . de Charicroy i-t de ÎVamur. ainsi qu'à la bataille de Raucoux, et se distingua tri-s-parliculièremenl , au mois de juillet 174?? •> l*"» bataille de Lawfcldt. à la suite
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de laquelle il couvrit le siège de Berg-op-Zoom. Le prince de Monaco fut employé à celui de Maëslricht en 1748. Il reçut le brevet de maréchal de camp le 10 mai de cette année , et quitta le service au mois de janvier 1749- Il devint, le 2.5 avril 1751, parla mort de son père, duc de Valentinois, pair de France, et lieutenant-généraJ au gouvernement du Havre. Il a été reçu au parlement comme pair le 17 mars 1755. {Chronol. milit., t. VII , p. 3o3.) Les 18 et 24 novembre 1760, le prince de Monaco conclut avec le roi de Sardaigne un traité qui mit fin aux contestations de territoire qui subsistaient entre la communauté de la Turbie au comté de Nice, et celle de Monaco. Le prince Honoré-CamiUe-Léonor, dépouillé, par le fait de la révolution, des droits féodaux dépendants de sa souveraineté, demanda â la France une indemnité qui compensât cette perte. Un décret du 21 septembre 1791 accueillit sa demande, et le roi fut prié de négocier avec le prince de Monaco la détermination amiable de cette indemnité, conformément aux obligations résultantes dii traité de Péronne. Cette indemnité fut réglée sur le pied d'un revenu annuel de 272,786 livres tournois : mais la chute du trône de France fut immédiatement suivie de la spoliation complète de la maison de Monaco. Un décret du i8 février 1793 la dépouilla nonseulement de son indemnité , mais même de tous les domaines dépendants de sa souveraineté. [Hist. abrégée des traités de paix, par M. Schœll , t. I, p. 298. ) Le prince Honoré-Camille-Léonor avait épousé, le i5 juin 1757, Marie-Christine Brigno^é, fille de Joseph-Marie Brignolé, et nièce de Jean-François Brignolé-Salé, doge de Gênes. De ce mariage sont issus deux fils :
1°. Honoré-Anne-Charles-Maurice, qui suit;
2°. Joseph-IVlurie-Jérôme-Honoré G^jimaldi, prince Joseph de Monaco, né le 10 seplembie 1763, décùdé le 28 juin 1816. Il avait épousé, le 6 avril 1782, Thérèse-Félicité de Clioiseul-Stainville, née en 1767, fille de Jacques-Philippe de Choisuul, comte de Stainville, maréchal de France, et de Thomase-Thérèse de Clermont d'Amboise de Renel, et nièce du duc de Ghoiseul, principal ministre sous Louis XV. La princesse de Monaco a été condamnée à mort par le tribunal révolutionnaire de Paris le 26 juillet 1794- {f^oyez la Biographie nouvelle des • Contemporains, t. XIII, p. 4ii- ) ^"^ a laissé deux filles:
A. Honorine-Camille-Athénaïs Grimaldi de Monaco, née le aa avril 1784, mariée, le 20 juillet i8o3, avec René-Louis-Victor, marquis de la Tour du Pin, né au mois d'août 1779, chevalier de l'ordre de Saint-Louis, officier de l'ordre de la Légion-d'Honneur, et lieutenant -colonel attaché au rorps royal d'état-major;
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B. Athénaïs-Euphrosiae-Louise-Ptiili(ipine Grimaldi de Monaco, née le 23 juin 1786, mariée, le 8 août 1804, avec Auguste-Michel-Féliuilè le Tellier de Souvré, marquis de Louvoit, pair de France.
XX. Honoré-Anne-Charles-Maurice Grimaldi, prince de Monaco, naquit le l'j mai 1758. Il entra de bonne heure au service, et fut nommé colonel du régiment Royal-Cravattes, cavalerie, le 11 novembre 1782. Peu d'années avant la révolution . il avait succédé à la pairie et au duché de Yalentinois , d'après la démission que son père en avait faite eij sa faveur. Sorti de France en 1791, il vit consommer, en 1793, l'expropriation de sa famille, et ne dut sa réintégration dans sa souveraineté qu'aux événements qui amenèrent la chute de Buona parte. Par le traité de Paris, du 3o mai i8i4, la princi(»aulé de Monaco , que le gouvernement républicain avait réuni au département des Alpes-Maritimes, en fut séparée; elle fut en même temps rétablie dans son ancienne indépendance , et replacée vis-à-vis de la France dans les rapports où elle se trouvait avant le 1" janvier 1792. Le prince de Monaco céda alors son titre ducal de Valcntinois à son fils aine , que Louis XVIII appela à la pairie le 4 juin de la même année i8i/|. D'après les anciens traités, la France n'exerçait sur la principauté de Monaco (1) qu'un droit de protectorat : la souveraineté tout entière appartenait au prince, et même à lui seul était réservé le commandement suprême des troupes françaises que nos rois entretenaient dans cet état. Soit que la paix dont l'Europe semblait devoir jouir pourlong-temps eût fait considérer comme inutile l'occupation de Monaco , soit que la réorganisation de l'armée n'eût pas permis d'y pourvoir immédiatement, cette place était dépourvue de troupes à l'époque du débarquement de Buonaparte. Le prince de Monaco se trouvait alors à Cannes. Il y fut arrêté par le général Cambronne, puis amené, le 5 mars 181 5, à une heure du matin, devant Buonap;irte, qui lui proposa d<; le suivre. Le prince s'en excusa. Toutefois Buonaparte lui |)ermit de continuer sa roule pour se rendre dans son état, qui, le i5du même mois. Tut occupé par un corps anglosarde, aux ordres du colonti Burkc. Par le traité du i5 novembre 181 5, la principauté de .Monaco fut placée sous la protection de la Sardaigne, aux mêmes conditions qu'elle l'avait été sous celle de la France , excepté
(1) Celte pirincipaulc, cnTirnnnée pur les états dii roi de Sardaignc et la Mcd tiTiuiiée, a une Kurfuce de 7 lieues carrées, et une pupulaliuu deU,ouo 'ime^
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la réserve faite par S. M. sarde de la nomination du commandant de la place, (déclaration royale du 8 novembre 1817). Le prince de Monaco est décédé à Paris le 16 février 1819. Il avait épousé, le \l\ juin 1777» Louise-Félicité-Victoire d'Aumont, née le 2 octobre 1709, fille unique de Louis-Marie-Gui, duc d'Aumont, pair de France, maréchal des camps et armées du roi, dernier rejeton de la 1" branche ducale d'Aumont, et de Louise-Jeanne de Durforl-Duras. La princesse de Monaco, séparée de son mari, a épousé en secondes noces M. Maine, notaire à Paris, dont elle est restée veuve. Elle a eu du prince de Monaco :
r. Honoré-Gabriel, diicdo Valentinois, pair de France, dont on a parlé plus haut; 2". Tancrède-Florestan-Roger-Louis, comte deGrimaldi, né le 10 octobre 1786, marié, en 1818, avec mademoiselle Rouillé.
La maison de Grimaldi, dont celle de Goyon-Matignon a relevé le nom avec les armes de la deuxième branche de Monaco, est l'une des plus anciennes et des plus illustres maisons princières de l'Europe. Elle paraît originaire de Gênes, et, dès le douzième siècle, elle partageait, avec les Doria , les Fiesque et les Spinola , le gouvernement de cette république. Sa souveraineté sur Monaco se perd, ainsi que son origine, dans l'éloignement des temps. Des auteurs la font descendre des ducs de Bénévent , d'autres des comtes de IVarbonne. Quelques-uns prétendent qu'elle a une souche commune avec la maison de Vintiraille; d'autres enfin la font remonter à Grimoald, maire du palais sous Childebert II et Dagobert III, rois de Franco. Il serait difficile aujourd'hui de motiver la préférence que pourrait mériter l'une de ces opinions , dont la dernière existait dans la maison de Grimaldi dès l'année i43o, car on n'a sur cette maison aucun monument public antérieur à l'année 980. 11 est vrai qu'Hubner, dans ses Tableaux généalogiques des maisons souveraines de l'Europe, établit la filiation des Grimaldi à partir de Grimaldo I", prince de Monaco, mort en 926, père de Gui I", qui eut pour fils Grimaldo II, lequel fut père de Gui II, ce dernier, père de Grimaldus III, dont le fils, Otbert, a été la souche de toutes les branches de cette maison; mais les variations qu'on remarque dans les autres historiens prouvent combien ces premières générations sont peu certaines.
A l'égard de la date de 980, elle est celle d'une charte, par laquelle Guillaume I'% fils de Boson, roi d'Arles, céda à Gibelin Grimaldi la côte de la mer de Saint-Tropez, où est situé Gagnes, que possédait en-
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core cette maison en 1789. Guillaume fit ce don à Gibelin , pour le récompenser des services qu'il avait rendus à ce prince, en l'aidant à expulser les Sarrasfns de ses états. Tel fut l'un des premiers auteurs certains des Grimaldi de Gènes , de Provence , de Piémont et de Naples , dont les nombreuses et éclatantes illustrations forment une partie des annales civiles et militaires de ces divers pays.
Otbert Grimaldi, souverain de Monaco et seigneur de plusieurs terres considérables au royaume de Naples et dans l'état de Gênes, grandmattre du palais de l'empereur Frédéric l", son ambassadeur en France et en Angleterre en 1 188, consul et amiral de Gènes en 1 197, épousa Conradine 5^/'no/â , de laquelle il eut quatre fils , qui tous ont laissé une nombreuse postérité, savoir :
1». Grimaido IV, dont on va parler;
3*. Ingon Grimaldi, général de la république de Gênes en iaa5, auteur de diTerses branches qui toutes ont constarament rempli les premiers emplois diplomatiques ' et militaires de cette république. Ces branches sont I. les duca d'Éboli, princes DB SiLniiE, marquis deTbiino, comtes dk Pou, seigneurs de Policastio, etc., au royaume de Naples e( en Espagne, éteints en 1639; II. Une branche sortie de la précédente et qui existait i Bologne, en Italie, en iSSq; III. Les seigneurs de Caeeozzio et de MoRTiLoo, vulgairement nommés Caratleroni, créés comtes palatins en 1 5a5, représentés, au milieu du dix-huitième siècle, par Paul-Jérôme, marquis de Grimaldi, noble Génois, gentilhomme de la chambre du roi d'Espagne, son ambassadeur en France, nommé chevalier commandeur de l'ordre du Saint-Esprit le 1" janvier 176a, et reçu le a février suivant. Il devint grand d'Espagne, puis chevalier de la Toi^on-d'Or le 11 décembre i^GS. Sa postérité existe é Gènes. Deux rameaux sortis de cette branche au milieu du quatorzième siècle, s'étaient établis, l'un en Sicile, et l'autre en l'ile de Scio, dans l'Archipel; lY. Les barons db MoirrxrBLOsn, au royaume de Naples; V. Les barons de Saii«t- FÉLix, au mCme royaume, dont était issu Jérôme Grimaldi, créé cardinal en 1643, protecteur du royaume de France et archevêque d'Aix en 1648, et mort doyen du sacré collège en i685; VI. Les seigneurs de Stella, éteints, avant l'année i44^> ^'*"* '^ maison de Castro, ù Gènes, laquelle a été agrégée à celle de Grimaldi en considération de cette alliance; VII. Les iW^n«ur« db Cahpas- TBO. éteints vers la fin du seizième siècle;
3°. Otbert Grimaldi, l'un des huit administrateurs de la république de Gëneti, auteur de In branche des seigneurs db CHATEACHScr et de Garihes, au comté de Nice, partagée en divers rameaux, qui tous se sont éteints dans le dix-huitième •iècle;
4*. Nicolas Grimaldi, ambassadeur de la république de Géncs vers celles de Florence et de Lacques, auteur d'une branche établie en Piémont, où elle existait L-n 1646.
Grimaldo Grimaldi, IV*^ du nom , prince de Monaco , seigneur du golfe de Grimaldi, vulgairement nommé golfe de Grimaud , en Provence , baron de San-Demetrio, en Calabre, amiral de la flotte génoise au siège de Damiette en 1219, épousa 1° Oriette de Castro^ 2' N — , comtesse de Modigliano. Ses enfants furent :
1°. François, dont on parlera plus basj
2°. Luchelto Grimaldi, amiral et l'un des huit administrateurs de la république de Gênes. Il fut la tige des trois branches suivantes : I. Les niarquisDE MoDrcNO, DELLA. PiETBA, et DE Belfoete, au royaume de Naples, branche existante de nos jours, et féconde en hommes célèbres. Elle a donné un cardinal, mort légat de Gênes en i5/|5, divers sénateurs, amiraux et ambassadeurs de cette république, et un gouverneur de Corse; II. Les Grimaldi, établis ù Séville, en Espagne, existants en 1646; III. Las Grimaldi , domiciliés à Coni, en Piémont;
3°. Gabriel Grimaldi, grand-maître de la maison de Charles I", roi de Naples, en 1269 ;
4°. Lanfranc Grimaldi, l'un des huit administrateurs de Gênes en 1240, et gouverneur de Plaisance ;
5°. Natta Grimaldi, amiral de l'état de Pise en 1283;
6°. Alexia Grimaldi, femme de Philippe de Médicis, gouverneur de la république ■ deFlorence. ;^> >i«
François Grimaldi , prince de Monaco , lieutenant-général des comtés de Provence et de Nice , amiral de Naples et du saint-siége contre les Gibelins, qu'il battit sur terre et sur mer, épousa, en 1272 , Aurélie Caretto de Final, dont il eut :
I'. Rainier I", dont l'article viendra;
2°. Andaro Grimaldi, auteur de trois branches, I. Celle des barons, puis comtes de fioGLio et Dc Val de Massa, au comté de Nice, qui a donné trois gouverneurs de ce comté, un général des galères du duc de Savoie, et trois chevaliers cl. un chancelier de l'ordre de l'Annonciade. Cette branche a pour chef actuel le marquis de Grimaldi-Boglio, envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire du roi de Sardaigne au Brésil en 1818 et 1819, dont le frère aîné, le marquis de Grimaldi, premier écuyer du roi de Sardaigne, est entré dans la compagnie de Jésus en septembre 1816; II. Celle des barons de Montaler, existante; III. Celle des seigneurs de Leveszo et de Toubetti, au comté de Nice, et dv Revest et de Reimplasso, au comté de Beuil ou Boglio;
3°. Antoine Grimaldi, qui commanda trois galères que sa maison envoya au secours de Charles II, roi de Naples, contre le roi de Sicile, et mourut sans postérité;
4°. Grimaldo Grimaldi, chevalier et sénéchal de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, lequel défendit l'île de Rhodes contre les Turcs en i3i8.
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Rainier Grimaldi, I" du nom , prince de Monaco , servit Charles II , roideNapIes, avec dix de ses galères, etmourut vers l'an i3oo, laissant de Spécieuse Caretto, sa femme, fille de Jacques Carelto, marquis do Final , deux fils :
I*. Rainier II, qui suit ;
a*. Barlhélcmi Grimaldi, qui serrit le roi de N.iples, Robert, avec une flotte de sa maison. Sa postérité existait au royaume de Naples, en 16^16, sous la dénomination de seigneurs bb Missimemu.
Rainier Grimaldi, II* du nom, prince de Monaco, baron de San- Uemetrio, fournit, en lagS, quinze galères de sa marine aux Génois contre les Vénitiens; ensuite il en mena seize au roi Philippe le Bel, qui le créa amiral de France vers l'année i3o2. Ce fut un des hommes célèbres de cette époque. Il mourut en 1 5 1 4, laissant de Marguerite Ruffo, son épouse, issue des comtes de Sinopoli, quatre fils :
I*. Charles, dont on ra parler;
a*. Antoine, dont on parlera après son frère aîné;
3*. Luciano Grimaldi, seigneur de Villafranca, amiral de Provence pour la reine
de Naples, Jeanne I", el général de la flotte qu'elle arma contre le roi de
Hongrie ; 4*. Vinceguerre Grimaldi, baron de San-Demetrio et de Malapaza, au royaume de
NaplM» gouremeur des Deux-Calabres pour le roi Robert.
Charles Grimaldi, l" du nom , surnommé IcGrand, souverain de Monaco, de Vintimille, de Menthon, de Rpqiiebrune . et seigneur de plusieurs autres terres en Provence et dans les îles Majorque et Miiiorquc, amiral de France et de Gènes, fut l'un des plus grands capitaines de son siècle. Il mourut en i568. Luchinctte Spinola, sa femme , fille de Gérard .Spinola, duc de Lucques, l'avait rendu père de plusieurs enfants, dont deux seulement ont eu postérité , savoir :
I*. Rainier III Grimaldi, prince de Monaco, général des armées de terre et de mer de Louis I", roi de Naples, décédé rn 1407. H lut père de — Jean I Grimaldi, prince de Monaco, généralissime des troupe;) milanaises contre les Vénitiens, sur lesquels il remporta une grande victoire en i43i. Il mourut en 14^49 lai:isaiit — Catalan Grimaldi, prince de Monaco, qui remporta plusieurs avantages sur les Catalans. Il mourut en i4^7i laissant une fille unique, nommée — Claude Grimaldi, qui porta la souveraineté de Monaco, avec tous les autres bjens de >:>
■ branche, à Lambert Grimaldi d'Antibes, son cousin du quatrième au cinquiénu: «legré, comme on le verra ci-après ;
a*. Charles il Grimald%f ourcrneurd'Aquiléc, auteur de trois branche» établies eu
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Calabre et en Sicile, savoir: — I. Celle des barons de Risicalla, de Caranguba, DE FoaESTA, etc., princes de Sainte-Catherine, branche aînée actuelle de toute la maison de Grimaldi; — II. Celle des barons de Favara, de Gallisi et de Carropipi; ■ — III. Celle des barons de Bbzetta, de Pasqcasia db Cancto, de Manicapo, de Passannello, etc. Ces deux dernières branches existaient en 1646.
Antoine Grimaldi, second fils deRainier II , prince de Monaco, et de Marguerite Rufib de Sinopoli, fut nommé, en i332 , général de l'armée navale que les Génois armaient contre les Catalans , et remporta sur ceux-ci divers avantages rapportés par les annalistes de Gènes. 11 mourut en i358, laissant de Catherine Doria , sa femme :
1°. Marc Grimaldi, seigneur d'Antibes, nommé grand-maître des arbalétriers de
France le 16 décembre 1376; « a". Luc, qui suit.
Luc Grimaldi, seigneur d'Antibes, de Gagnes et de Villeneuve, décédé en 1409? fut père, par Yolande Grimaldi, sa femme, de deux fils :
1°. Nicolas, qui suit;
2°. Jean Grimaldi, co-seigneur d'Antibes, général de la flotte génoise au service du roi Charles VI contre les Anglais en i^ 16.
W\co\aSi Grimaldi , seigneur d'Antibes, de Gagnes, etc., fut gouverneur de Marseille , et mourut en i449- I' avait épousé Césarine Doria, des marquis d'Oneille , de laquelle il laissa :
1°. Gaspard Grimaldi, seigneur 3'Anlibes, dont les descendants, connus sous la dénomination de marquis de Cagnes et de Corbons, représentent aujourd'hui la seconde branche de la maison de Grimaldi. La troisième est représentée actuellement par le rameau des barons de Grimaldi , établi à Nice depuis le milieu du seizième siècle, et sorti de la branche de Cagnes. Les membres de ces deux branches ont émigré en 1791. De la première était Louis-André de Grimaldi, né au château de Cagnes le 17 décembre i^Sô, sacré évêque du Mans le 5 juillet 1767, évêque comte de Noyon, pair de France, en 1777, et décédé en émigration. Ces deux branches ont donné plusieurs amiraux;
a°. Lambert Grimaldi, qui épousa, avant l'année 1457, sa cousine Claude GWmaldi, héritière de Monaco et de Vintimille. Il forma la seconde branche princière DE Monaco, laquelle a continué les illustrations de la première, et s'est fondue dans la maison de Goyon-Matignon, qui en porte le nom et les armes. C'est aujourd'hui la quatrième grande branche de la maison de Grimaldi;
5°. Jean-André Grimaldi, évêque de Grasse en i483, vice-légat d'Avignon, nonce en France, désigné cardinal, mort en i5o5. Son neveu, Augustin Grimaldi (fils de Lambert qui précède), fut aussi évêque de Grasse, aumônier de Louis XII
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ea i5i3t puis évêque de Majorque, et enfin arcbevêqne d'Oristagni, en Sardaipye. Il fut également désigné cardinal; mais il mourut avant sa promotion, le laarril i53a.
Artpfeuil , dans son Histoire héroïque de la noblesse de Provence [in-l^' , 1754, t. Ij p. 535), ajoute à la généalogie de la maison de Gritualdi une branche, connue, depuis l'année i64y- sous la dénomination de marquis Dt. Régisse, et seigneurs de Roquefort, Saint-Martin , Romoulcs, Moissac, etc. L'auteur de la critique du Nobiliaire de Provence, dit que rien ne peut faire présumer que cette famille, qui existe encore, appurtîeane à l'illustre maison de Grimaldi; et en effet tous les auteurs qui ont écrit postérieurement à Artefeuil , n'ont pas adopté son sentiment, quoiqu'il l'ait appuyé sur une reconnaissance accordée à cette famille par l'une des branches des anciens Grimaldi. S'il était prouvé un jour que les marquis de Régusse ont la même origine, cette preuve offrirait un exemple frappant des vicissitudes auxquelles les plu.s grandes familles peuvent être exposées, puisque les premiers auteurs «le cette famille, originaires <le la Ciotat , ont long-temps exercé le commerce dans cette ville maritime, et en ont tiré toute leur fortune.
On peut consulter sur la maison de Grimaldi les ouvrages suivants : — I. Geneal. Grimaldœ gentis arbor a Carolo de Venasque, Paris , 1647, in-fol; — II, Histoire des Grands-Officiers de la cow-onne , t. IV, pp. 489 à Sa^i; — III. les Souverains du monde ^ m-12, Paris, 1734, t. IV, p. 182; — IV. Grand Dictionnaire de Moréri, édit. de iT^g, t. V, p. 376; — V. Art de vérifier lés dates, nouvelle édit. , />i-8*, t. XVIII , Paris, tSig, pp. 43 à 49» 6* Biographie universelle , ancienne et moderne, t. XVIII, pp. 495 «i 499; — VII. Dictionnaire de la noblesse, in-!\'. '• VII, 1774, pp. 457 à ',68; et XV, 1783, pp. 426 à 43a;— VIII. Éloge de la maison de Grimaldi, par M. de Beaujon , généalogiste des ordres du Roi , avec la fdiation des principales branches de cette illustre maison, t. Il,- in-fol. , p. 4' 7» àe% Registres manuscrits du Cabinet des ordres-dn Roi, conservés aux archives de M. deCourcelles.
Ariiks ; Fuselé d'argent et tic gueules'. Couronne de prince sur l'écu , et couronne de doc sur le manteaa. Tcuanis : deux moines, .ii-més chacun d'une opée levt'^e. Devise : Deo Jl'VASTE.
La maison de Goyon de Matignon , qui depuis un siècle a hérité, par substitution, des biens, nom et armes de la seconde branche print ière de Grimaldi-Monaco , lire son originedu duché de Bretagne. Elle est,
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d'après le témoignage unanime des historiens , l'une des plus anciennes et des plus marquantes de cette province, si féconde en races illustres et chevaleresques. Son nom (i) est l'un de ceux qui, depuis l'an io4o environ , figurent le plus fréquemment dans les annales de la Bretagne, et il n'est pas d'événements, pas de faits importants où cette maison ne soit intervenue. Elle a formé un grand nombre de branches, dont nous donnerons l'énumération d'après l'Histoire des Grands-Officiers de la couronne (t. V, pp. 374 à 426)^ et les registres des arrêts de maintenue rendus par la chambre établie pour la réformation de la noblesse de Bretagne. Ces branches sont :
l. Les seigneurs de la Roche-Goyon et de Lanqcenau, sires de Matignon, comtes DE TiiORiGNY et DE Gagé , marquis de Lonray, etc. , etc. Celte branche, aujourd'hui ducale de V^alentinois et princière de Monaco, a pour auteur Etienne Goyon, seigneur de la Roche-Goyon , delà Goyonière et de Plevenon, formant dans tous les ouvrages généalogiques le premier degré filialif de cette maison. Il vivait cii 1200, et Luce, dame de Matignon, était veuve de lui en laaS. En mémoire de ce mariage, quelques-uns des descendants d'Etienne ont porté alternativement , et plusieurs en écartelures, les armes de Goyon et celles de Matignon, celles-ci d'or, à 2 fasces nouées de gueules, accompagnées de neuf merlettes du même en orle, 4, 2 et 3. Cette branche a donné , outre un grand nombre (le chev^iers bannerets et de personnages revêtus des premiers emplois de la cour et des armées des ducs de Bretagne , un grand-écuyer et un maréchal de France , sept généraux , plusieurs brigadiers d'infanterie et de cavalerie , et trois chevaliers de l'ordre du Saint-Esprit, reçus en 1079, 1661 et 1668;
n. Les comtes de Gacé, marquis de Briquebec, barons de Gié , puis cornue* DE Matignon, branche aînée actuelle des nom et armes de Goyon, sortie au XVII" degré de la précédente, en la personne de Charles- Auguste Goyon de Matignon, comte de Gacé, créé maréchal de France le 18 février 1708, décédé le 18 décembre 172g. Deux de ses fils ont ('•té, l'un brigadier, l'autre lieutenant-général des armées, et tous deux
(i) La plupart des branches l'écrivent Gojony plusieurs autres Goujon. Ce nom est aussi orthograpliié dans les anciens cartuiaires Goeon, Goion, Gouion et Goueon; mais ■fioyon et Gouyou sont les seules orthographes qui aient préralu et se soient conservées jusqu'à nos jours.
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reçus chevaliers de l'ordre du Saint-Esprit en 1724 et 1725. Un troisième a été sacré évêque deCoutaiices le 1 1 janvier 1722. Cette branche a «donné encore plusieurs autres brigadiers des armées. Louis-Charles- Auguste Goyon , comte de Matignon^ né le »a avril 1755 , mort accidentellement près Capoue en décembre 1773, avak épousé, en 177a, Marie-Élisabeth-Émilie le Tonnellierde Breteuil, fille de L«uis-Charles- Auguste le Tonnellier, baron de Brelcuil, ministre de la maison du roi sous Louis XVI, chevalier des ordres du Roi, et de N — Parât de
Montgeron. De ce mariage sont issus : i* N , comte deGoyon-Ma-
tignon, né en 1773, nommé auditeur près le ministère de la guerre, en remplacement de M. d'Arberg , le 27 septembre ibo4, sous-préfet de Montaigu le 3i janvier 1806, préfet de l'Aveyron eu juin 1808, et enfin préfet du département de la Méditerranée, à Livourne, le 5o norembre 1810. Le loi l'a créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis le 1 1 octobre 1814 « puis oOicier de la Légiou-d'Honneur. Préfet des Côtesdu-Nord en 181 5, il a cessé ses fonctions pendant les cent jours. Louis XYIII , à son retour, l'a nommé préfet de l'Yonne en juillet de la même annéei8i5j puis successivement préfet de l'Lure le 19 mars 1817, préfet de Seine-et-Marne le 3 juillet .1820, et gentilhomme honoraire de la chambre de S. M. le as avril 1821. De son mariage avec Autoinette- Hippolyte-Pauline de la Roche- Aymon, décédée à Melun le 19 juillet 1 826 , fille du marquis de Ja Roche-Aymou , menin de Louis XVI , sont isAus deux enfants; 2* Anne-Louise-Caroline Goyon de Matignon, née i Naples le 23 mai 1774» mariée, le 2 juin 1788, avec Annc-Charles- François, duc de Montmorencjr, pair do France, chef actuel des nom et armes de la maison de Montmorency;
III. Les seigneurs de Beaccorps. Cette branche a pour auteur, au I\* degré, Jean Gouyon, seigneur de Miniac , puis de Beaucorps par son mariage avec la fille et héritière du GeofFroi, seigneur de Beaucorps, l'un des guerriers du combat des Trente, en i35i, second fils, d'après les registres de la Recherche de Bretagne et les Notes de M. d'Hozior, de Bertrand Goyon , III* du nom , sire de Matignon , qui porta la bannière de Bertrand du Guesclin à la bataille de Cochercl, et de Jeanne de Dinan. Cette branche était représentée, avant la révolution , par François- Christophe Gouyon de Beaucorps, né le 16 août 1748, nommé souslieutenant à ta suite d.ms Royal-Navarre, cavalerie, le 23 janvier 1771, sous-lieutenant en pied le 1" juin 1772, sous-aide-major le 28 janvier
1773, lieutenant en second le aS décembre 1778, et lieutenant en premier le 1" avril 1782. Elle est représentée aujourd'hui par M. deGouyon de Bealicorps, nommé commissaire des guerres le a3 septembre i8«4? puis sous-intendant militaire le i5 septembre 1817. Lors de la réorganisation de l'intendance militaire, il a été nommé sous-intendant militaire de troisième classe le 18 septembre 1822 ;
IV. Les seigneurs de Dieudy et de la Vieu ville w Ce rameau, sorti de la branche de Beaucorps au XVIIP degré, en 1644? a été maintenu, en 166G, par la chambre établie pour la réformalion de la noblesse de
agne;
V. Les seigneurs de VAunoioAULT , de Beauliec, etc. Cette branche a été formée, au XI" degré généalogique, en i436, par Jean Gouyon, seigneur de Vaurouault, second fils d'Alain Gouyon, seigneur de Beaucorps, et dé Malheline de Molière. Cette branche était représentée, à l'époque de la révolution, par François- Louis-Claude, chevalier do Goyon de Vaurouault, né à Pléhédel le 11 février 1740. Il fut successivement garde-marine en 1755, garde du pavillon en 1767, lieutenant au régiment de Boisgelin en 1761, capitaine dans Royal-Navarre, cavalerie, le 7 avril 1773, et chevalier de l'ordre de Saint-Louis en 1781. lia émigré, aussi bien qu'Augustin-Joseph de Gouyon, maréchal des camps et armées du roi, père d'Émilie-Joséphine de Gouyon, et frère de Jean- Alexandre, tous sortis du royaume en 1791. A la même branche appartenaient Claude-Hyacinthe de Gouyon de Vaurouault, reçu chevalier de l'ordre de Malte le i3 avril 1768, et Hyacinthe-Marie-Joseph de Gouyon, émigré, fils d'Hyacinthe-Raphaël de Gouyon, et de Thérèse Harison;
VI. Les seigneurs de la Garenne et de Vaumeloisel, formés, au XV* degré, en 1687, par Jean Goyon, quatrième fils de Lancelot Goyon, seigneur de Vaurouault, et de Renée Lambert;
VII. Les seigneurs D% la Ra\ illays et de Bellestke, sortis, au XVI" degré, de la branche précédente, par Julien Goyon, second fils de Jean Goyon, dont on vient de parler, et de Jacquemine des Nos, baronne de Vaumeloisel ;
VIII. Les seigneurs de Saint-Loïal,] formés, au même degré XVI, par Lancelot Gouyon, écuyer, seigneur du Bois-de-la Lande, en i6i4>
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troisième fils de Jean Goyon et de Jacquemine des Nos. Cette branche est représenlée par Secvais-Gabriel-Julien Gouyou-de-Saint-Loyal, né le 5o mai 1774» retraité en 1817, avec le grade de capitaine et la croix de l'ordre de Saint-Louis. 11 avait un frère, MériadecGouyon de Saint: Loyal, lequel servait, ainsi que lui, dans la marine, lorsque tous deux ont émigré en 1791;
IX. Les seigneurs de la Ville-aux-Oiseaux, issus de Bertrand Gouyon, chevalier de l'ordre du Roi, gentilhomme ordinaire de la chambre, (XV* degré), huitième fils de Lancelot Goyon,- seigneur de Vaurouault, et de Renée Lambert ;
X. Les seigneurs de Mimac, formés, au XVI' degré, par Jean Gouyon, troisième fils de Bertrand Gouyon, seigneur de la Ville-aux-Oiseaux, et de Scrvanne le Ghauff. M. Gouyon de Miniac, chef de cette branche à l'époque de la révolution, nommé capitaine au régiment de Boulonnais, infanterie, le 18 juin 1779^ et chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, a émigré en 1791;
XL Les seigneurs de Vadddkast. Cette branche a eu pour auteur, au XVI'degré, Jacques Goyon, seigneur de Vaudurant, chevalier de l'ordre du Roi, frère puîné de Jean Gouyon, auteur de la branche de Miniac. Celle de Vaudurant était représentée, à l'époque de la révolution, par Louis-Claude, comte de Goyon de Vaudurant, (neveu de Jean- Louis Goyon de Vaudurant, sacré évêque de Sainl-Paul-do-Lcon le 1 2 octobre 174^, démissionnaire en 1763), qui entra au service le 19 juin 1753, fut nommé capitaine le 7 août 1734» «-'xei^ipt des gardes-ducorps, compagnie de Villeroy, le 1 1 avril 1742, niestre de camp de cavalerie le 19 novembre 1744» brigadier le 10 mai 1748, maréchal-decamp le 20 février 1761, commandant en second en Bretagne le 37 juin 1776, lieutenant-général des armées du roi le i"mars 1780, et commandeur de l'ordre de Saint-Louis lé ^5 août 1781. De son mariage avec Renée-Pauline-Pélagie Saget de la Jonchèrc, morte à Rennes le a3 juin 1779, est issue, entre autres enfants, Renée-Modeste Goyon de Vaudurant, mariée, au mois de septembre 1778, avec Claudc-François-Jcan-Baptiste-Donatien, comte de Sesmaisons, colonel-lieutenant du régiment de Condé, infanterie, puis maréchal-de-camp, décédé en 1 804. Le chef actuel de cette branche habite sa terre de Vaurouault. m Pléhédel, près Matignon;
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XII. Les seigneurs de ia Rajmbaïdiére, formés, au XV' degré, par Gilles Goyoïi, seigneur de Pont-Normand, gentilhomme ordinaire de Henri, roi de Navarre, (depuis Henri IV), et gouverneur du château de Josselin en ib84, neuvième fils de Lancelot Goyon, seigneur de Vaurouault, et de Renée Lambert. De cette branche descendait Pierre- Alexandre de Goyon, marquis de la Raimbaudière, créé brigadier d'infanterie le i" février 1719, décédé au mois de juillet 1727;
XIII. Les seigneurs des Rochettes et de Kerembar, descendus, au XV° degré, de Pierre Goyon, dixième fik de Lancelot Goyon, seigneur de Vaurouault, et de Renée Lambert. Joseph-Marie Gouyon des Rochettes, né le 5 1 mars 1762, a fait devant M. Chérin ses preuves pour être admis comme officier au service militaire, le i4 novembre 1782;
XIV. Les seigneurs de Launay-Comats, descendent, au même degré, de Jacques Gouyon , douzième fils de Lancelot Goyon, seigneur de Vaurouault, et de Renée Lambert;
XV. Les seigneurs, puis marquis de la Moussaye, comtes de Plocer et de Quintin, vicomtes de Pommerith et de Tonqoedec, sires de Launay- GoYON et DE Vaudré, Ont eu pour auteur, au VllI* degré, Etienne Goyon, maréchal de Bretagne et principal ministre du duc Jeao VI, ambassadeur en Angleterre en 1379, puis en France en i38o, second fils d'Alain III, sire de Matignon, et de Jacqueline de Rieux. Cette branche, l'une des plus illustres de la maison df Goyon, fut éteinte, au XVIIP degré, vers l'année 1700;
XVI. Les barons de Marcé , vicomtes de Terchamp, au Maine. Jacques Goyon, baron de Marcé, troisième fils de Charles Goyon, baron de la Moussaye, et de Claude du Chastel, a formé, au XVI" degré, cette branche, que représentait, à l'époque de la révolution, Gédéon-René- Amaury, marquis de Goyon de Marcé, créé maréchal de camp le 20 février 1761, puis lieutenant-général des armées du roi le 1" mars 1780. Il eut, entre autres enfants, 1° Amaury-Louis-Henri, marquis de Goyon de Marcé, ancien officier, créé chevalier de Tordre de Saint- Louis le a"] décembre i8i4; 2° Charlotte-Emilie de Goyon de Marcé ;
XVII. Les seigneurs de Tourande et de Beaufort. Cette branche provient, au XVP degré, de ClaudeGoyon, quatrième fils de Charles Goyon et de Claude du Chastel. Luc-Jean Gouyon de Beaufort, qui représen-
tait ce rameau à l'époque de la révolution, fut condamné à mort par le tribunal révolutionnaire de Paris, le 20 juin 1794»
XVIII. Les seigneurs de Gros-Ciiesne, formés, au XII' degré, par le second fils de Bertrand Goyon, III* du nom, sire de Launay-Goyon et de Vaudoré, l'un des cent gentilshommes de la maison du roi en i4Si , et de Marie de Marcillé;
XIX. Les seignews oe tA Bouettardaye, suivant M. d'Hozier, avaient pour auteur, au VII* degré, Louis Goyon, l'un des champions du fameux combat des Trente, en i35i, fils putné d'Etienne III, sire de Matignon. Cette branche existait en 1669, et portait les armes DE Matignon, avec une bande d'azur brochante sur lesj'asces ;
XX. Les seigneurs de Thaumats. La jonction de cette branche avec les précédentes n'est pas connue; mais sa filiation est certaine depuis Geofiroi Gouyon, seigneur du Marchaix, dans la paroisse de Ruca, membre de )a sirerie de Matignon , vers l'an i45o. Le comte de Gouyon de Thaumats (1), ancien oflScier de la marine royale, émigré en 1791, a été nommé successivement chevalier de l'ordre de Saint-Louis le 10 septembre i8i4, président du collège électoral de Saint-Brieuc le 30 juillet i8i5, et député des Côtes-du-Nord pour la session de cette année;
XXI. Les seigneurs 01 Legoumar et de Vaux, branche sortie, vers l'année i65o, de la précédente, en la personne d'Anloine Goyon, seigneur de Villcnisan, troisième fils de Guillaume Gouyon, seigneur de Thaumats et de Villeneuve, et de Servanne des Nos.
AftMU : W argent, tut lion de gtieides, couronné d'or.
Indépendamment des vingt-une branches connues de la maison de Goyon, il. y a eu un très-grand nombre de rameaux qui se sont éteints dans les temps antérieurs à la recherche de 1669. Quelques autres, sorties depuis cette époque, existent encore sous diverses dénomina-
(i) Filad'Armnod-Loui*, chevalier, puis comte de Goujon, chevalier de l'ordre d« Saiol-Louis, brigadier de cavalerie le 30 avril 1768, lieuleoant des gardcs-du-oorps, comcnandant le 1" escadron de la compagnie de Luxembourg, gouverneur du chflteau de la Latte en Bretagne, décédé le iq novembre 1778. Celui-ci était frère de Jcan- Amaury, dit l'abbé de Gouyon, aumônier de madame Adélaïde de France.
lions; mais le défaut de renseignements ne nous a pas permis de les rattacher à la souche commune. jît^p'
Il y a aussi encore en Bretagne une famille de Goujon, différente de celle qui fait l'objet de cette notice. Celte famille a été maintenue, par arrêt du 19 janvier 1669, ou sa noblesse est prouvée depuis Jean Gouyon, seigneur de Couespays, vivant en i5oo. Le chef actuel de cette famille, Louis-Marie Gouyon de Couespays, né à Renac le 25 septembre 1765, a été retraité avec le grade de capitaine en 1817. Les armes de celte famille sont : d'argent, à la croix de sable.
4juin.8i4. »E GROSYEULX, {comte), voyez EMMERY. DE GUICHE, {duc), voyez de GRAMONT.
lyaofttiSis. pj, j^^ GUICHE, (Louis-Henri-Casimir, marquis), né en 1778, a été nommé pair de France le 1 5 août 181 5, puis successivement inspecteur-général des gardes nationales de Saône-et-Loire, président du collège électoral de ce déparlement en 1820 et iSaS, et officier de la Légion-d'Honneur le aa mai iSaS.
Son père, Amable-Charles, marquis de la Gidche, né le 1 3 septembre 1747, colonel-lieutenant du régiment de Bourbon, cavalerie, créé brigadier de dragons le 5 décembre 1781, et maréchal-de-camp le 7 mars 1788, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, émigré en 1791, était fils de Jean , comte de la Guiche, décédé en 1770. lieutenant-général des armées du roi, commandant en chef en Bourgogne, et de Henriette de Bourbon, mademoiselle de Vemeuil, fille naturelle et légitimée de Louis-Henri, duc de Bourbon, prince de Condé. Amable-Charles s'était allié, en 1776, avec Jeanne-Marie de Clermont- Montoison, chanoinesse du chapitre royal de Saint-Louis de Metz, fille de Louis-Claude de Clermont , marquis de Montoison, chevalier de l'ordre de Saint - Louis , brigadier de cavalerie des armées du roi , et d' Anne-Charlotte de Levis de Châteaumorand. '*
La maison de la Guiche tire son nom d'une terre et ancienne baronnie du Charolais, située dans le diocèse d'Autun, à81ieuesO.-N.-0. deMâcon. « On en trouve une suite de possesseurs qualifiés damoiseaux et cheva- "liers depuis 1200 jusqu'au milieu du XIV" siècle; mais la filiation de » cette maison ne paraît établie avec certitude que depuis Jean, seigneur nde la Guiche, signataire d'un traité de paix conclu, en i385, par l'en- » tremise de Jean IL duc de Bourbon, entre le comte de Savoie et le
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• sire de Beau jeu. • {Preuves de la maison de la Guiche; faites au cabi- .
net des ordres- du Roi. )
Depuis lors, cette maison s'est constamment distinguée par ses alliances, et par ses emplois diplomatiques et militaires, soit à la cour des ducs de Bourgogne, où elle tenait un rang honorable, soit au service de France depuis la réunion du duché à la couronne. Elle compte trois chevaliers des ordres du Roi, un graud-maitre de l'artillerie, un maréchal de France, trois généraux, et un évéque de Mirepoix. Elle a formé deux branches : 1. Celle des comtes de Saint-Geras , de la Palice et de Jaligxy, éteinte le 18 mars 1696, en la personne de Bernard de laGuiche, comte de Saint-Geran, lieutenant-général des armées du roi, de qui la naissance et le nom , disputés par des parents collatéraux qui voulaient s'emparer de sa fortune, ont donné lieu à un procès célèbre; II. La branche des comtes de Sévignon et de Nanton , existante en la personne du marquis de la Guiche, pair de France.
On peut consulter, sur cette maison, le t. VII, p. 4^| 1 de V Histoire des Grands Officiers de la Couronne, le Grand Dictionnaire de Moréri, t. V, p. 438, édit. de 1759; le Dictionnaire de lu Noblesse, m-'f^*, t. VII, 1774» p. 554» la plupart des historiens et généalogistes de Bourgogne; le Recueil des Causes célèbres, par Gayot de Pitaval, 1. 1. in-i2, 1776, p. 142, et le Dictionnaire historique des Généraux Français, t. VI, i8aa, pp. 379, 38o et 58i.
AaaEs : De sinople, au sautoir d'or. Couronne dncale sur l'éca , surmonti'e d'une pomme de pin en cimier. Couronne de marquis sur le mantean. Supports : deux (ions. Derise : Ap plus baot.
deGUIGNARD, com/e de SAINT-PRIEST, (François-Emmanuel), >7«oû. iSis. né à Grenoble le la mars 1735, fils de Jean-Emmanuel de Guignard , vicomte de Saint-Priest, conseilier-d'état , intendant de la province de Languedoc, et de Louise-Jacqueline-Sophie de Barrai de Montferrat, fut reçu che\alier de Malte de minorité le 16 mars 1759, et fut connu 8OUS le nom de chevalier de Saint-Priest jusqu'à la mort de son frère aîné (1). Élevé sous les auspices du cardinal de Tencin, son oncle, il
' — TTtr
(1) Marie.Jo»eph de Guignard, vicomte de Saint-Priest, colonel de cavalerie, premier tranchant du roi, porte-coriietle blanche de la couronne, l'une des victimes delà révolution fraoçuise, qui a laissé quatre niles, nées de .«on mariage avec l'héritière de a maison de Manitty. M. le comte de baiiil-Priett avait encore un anire frère, survi-
Il4 PAIRS DE FRANCE.
acquit de bonne heure une instruction solide et variée , germe de toutes les connaissances profondes qu'il a successivement déployées dans la longue et honorable carrière qu'il a fournie. Entré au service dans les mousquetaires, il était exempt des gardes-du-corps du roi à l'époque où il s'embarqua pour Malte, pour faire ses caravanes. A son retour en France, il fut employé comme aide-maréchal-général des logis de l'armée, se trouva en cette qualité à l'afFaire de Clostercamp en 1760, et fut créé colonel pour sa belle conduite dans cette affaire. M. de Saint-Priestfit la campagne de 1761 avec la maison du roi, et fit partie, en 1762, du corps d'armée française, quij sous les ordres du prifice de Beauvau, marcha en Portugal. Le traité de Paris, du 10 février 1763, ayant amené la pacification de l'Europe, Louis XV, à la demande du duc de Choiseul, nomma M. de Saint-Priest son ministreplénipotentiaire à la cour de Lisbonne. Appelé, en 1768, à l'ambassade de Constantinople, il épousa, dans cette capitale de l'empire ottoman, Constance-Guillelmine, née comtesse de Ludolph et du Saint-Empire romain, décorée de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem. 11 fut créé bri* gadier de cavalerie le 3 janvier 1 770, et revint en France en 1776. Deux ans plus tard, M. de Saint-Priest fut rappelé en Turquie; et, chargé d'interposer la médiation de la France entre cette puissance et l'impératrice Catherine, il prit part aux négociations qui amenèrent la fameuse convention d'Alicavac , et la cessation d'une guerre désastreuse pour la Porte Ottomane. Le roi le créa maréchal-de-camp le 1" mars 1780. Après un séjour de plusieurs années à Constantinople, M. de Saint-Priest demanda et obtint, en 1784, son rappel en France. Peu de temps après , Louis XVI le nomma ambassadeur à la Haye. A son retour, il fut admis dans le conseil de S. M. comme ministre d'état, et nommé, en 1789, ministre secrétairc-d'état au département de Paris et de la maison du roi, en remplacement du baron de Breteuil. Les principes religieux et politiques de M. de Saint-Priest ne le rendaient pas favorable aux désordres et aux excès que la révolution voulait ériger en système. Aussi l'énergie de son caractère et de ses' conseils, notam-
vant, nommé Charles-Antoine-Fulcrand-Emmanuel-Lauguedoc de Guignardde Saint- Priest, reçu chevalier de l'ordre de Malle le 2 août 1760, officier supérieur de dragons, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, commandeur de Saint- Christol en 1788, capitaine d'une des galères de Malte, émigré eu 1791, et devenu chambellan de l'empereur d'Allemagne, roi de Hongrie.
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ment Hans les saturnales des 5 et 6 octobre, ne tardèrent pas d'assurer sa perte dans l'esprit des factieux. N'ayant plus l'influence nécessaire alors pour pouvoir être utile au prince qui l'honorait de son estime, il donna sa démission le 26 janvier 1791, et alla cherchei' le repos et la liberté sur la terre étrangère. Passé en Angleterre avec sa famille, M. de Saint-Priest se rendit de là en Suède auprès de Gustave III. Plus tard, appelé par la reconnaissance et les plus glorieuses marques d'intérêt, à Saint-Pétersbourg, auprès de l'impératrice Catherine, il fut admis dans les entretiens les plus familiers de celte souveraine, et la confiance qu elle avait dans ses talents et son caractère est consacrée par ce mot, devenu historique pour la maison de Saint-Priest :* J e passerais ma vie * avec de pareils ministres» (i).- Appelé par Louis XVIII à Vérone, M. de Saint-Priest, en passant par Vienne pour se rendre auprès du roi, trouva des instructions diplomatiques qui le retinrent près de deux ans dans cette capitale. Celte mission terminée, il rejoignit le roi à Blankenbourg et fut nommé ministre de la maison de S. M., qu'il accompagna à Mittau. Dans le cours de son ministère, Louis XVIII l'envoya deux fois à Safnt-Pétersbourg, et successivement à Vienne et à Stockholm. Il obtint l'agrément du roi pour séjourner dans cette dernière ville. M. de Saint-Priest avait été depuis quelques années promu au grade de lieulenanl-général. Il était décoré des ordres militaires de Saint-Louis, de Saint- Alexandre et de Saint- André de Russie. Il se trouvait à Vienne à l'époque de la restauration du trône des Bourbons. Rentré immédiatement en France, il fut appelé à la pairie le 17 août i8i5, et mourut dans une de ses terres, près de Lyon, le a6 février 1821 (a). Le comte de Saint-Priest avait eu trois fils et trois filles :
I*. Guillaunic-iiminanuel Je Guignard, vicumie (le Saint-Priest, «ide-de-caiop de l'empereur Alexandre, lieutenant-général de ses omiées, chevalier de plusieur» ordre* de Au«»ie, commandant un corps d'armée russe en Champagne en 1814, blessé gricreuieot, le7niarf, à l'attaque de Keims, et décédé peu de jours après. Il n'arail pas été uiaric;
9*. Armand-Emmanuei-Churles, qui suit;
3*. Louis-Anloiiie-Emmanuel de Guignard, vicomte de Saint-Priest, qui, à l'époque de la restauration, était coloo«l au régiment des chasseurs de la garde impériale
(1) Biitoiredc Callierine II, I. III, p. iSa.
(a) M, le comte de Sèie a rendu hommage A sa mémoirei dans b gépDce de la ctiai bre de» Pair», d« a mai i8ai. {Moniteur du 11 jaiu, col. 859.)
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russe. Passé avec le même grade au service de France , il fut nommé chevalier de l'ordre de Saint-Louis, et attaché, en qualité d'aide-de-camp, à S. A. R. Mgr. duc d'Angeulême, puis créé , les 14 janvier et 9 avril i8i5, premier tranchant et porte-cornette blanche de la couronne, et maréchal des camps et armées du roi. Le vicomte de Saint-Priest a donné des preuves de son dévouement au roi pendant les cent Jours , dans le miJi, où il avait accompagné le duc d'Angoulême. Il a été nommé inspecteur-général d'infanterie et ollicier de la Légion-d'Honneur, les 21 avril et 18 mai i8ao. Employé à l'armée d'Espagne, en 1823, le vicomte de Saint-Priest attaqua et battit le corps de Mina dans la Cerdagne, le 14 juin, et lui fit 700 prisonniers, parmi lesquels se trouvaient un général et plusieurs officiers supérieurs. Le grade de lieutenant-général lui fut p.\.. i,. décerné dans le cours de cette campagne, et il fut décoré de la grand'-croix de l'ordre de Saint-Ferdinand d'Espagne, de l'ordre de Saint-Georges de 3* classe en 1824, et de la croix de commandeur de la Légion-d'Honueur le 23 mai 1825. Le vicomte de Saint-Priest est aujourd'hui l'un des menins de M. le Dauphin. Il a épousé, par contrat du 28 octobre 1817, passé devant Moisant, notaire à Paris, Augnsle-Charlotte-Louise de Riquet de Caraman, fille de Victor-Louis- Charles de Riquet, marquis de Caraman , pair de France, lieutenant-général des armées du roi, chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, ministre plénipotentiaire de France aux congrès de Vienne et de Vérone, et de Joséphine-Léopoldine-Guislaine de Mérode;
4°. Constance de Ouighard de Saint-Priest, épouse de N.... d'Inguimbert, marquis de Saint-Victor, décédée en 18x7;
5°. Anastasie de Guignard de Saint-Priest, femme de N..., comte de Dax ;
6°. Pulchérie de Guignard de Saint-Priest, alliée avec N , marquis de Cahière.
Armand-Emmanuel-Charles de Guignard, comte de Saint-Priest , pair de France le 26 février 1821, né à Constantinople le 29 septembre 1^82, a été attaché au service de Russie jusqu'à l'époque où il a été appelé à succéder aux dignités héréditaires de son père. Il était alors gouverneur de la province de Podolie, conseiller-d'état de S. M. l'empereur Alexandre, et chevalier de l'ordre de Sainte-Anne de première classe. Il a étécréé, en 1824, grand'-croix de l'ordre de Saint-Janvier des Deux-Siciles, et nommé envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire de France en Prusse. Il est veuf, dès avant l'époque de la restauration, de Sophie, princesse de Galitzin, dont il a eu :
1". Alexis de Guignard de Saint-Priest ;
2°. Emmanuel de Guignard de Saint-Priest;
3°. Olga de Guignard de Saint-Priest.
Jean Guignard, contrôleur-général du taillon en Lyonnais, éluéchevin de la ville de Lyon en 1621, est le premier auteur de cette famille recom-
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mandable, illustrée par cent cinquante ans de haute magistrature au parlement du Dauphiné. La seigneurie de Saiut-Priest, située en cette province, avait été érigée pour elle en vicomte par lettres-patentes du mois de novembre 1646, registrées au parlement de Grenoble le 23 mai i647>-
Abmes : Ècarlelé, aux i e/ 4 d'argent, à trois merlettes ou guignards de sable; aux 1 et "b d'azur , au chevron d'argent, accompagné- en chef de deux tours d'or, maçonnées de sable. Cimier : nne tour d'or, maçooDée de sable, sommée d'une merletie do même. Devise : Fort et ferme.
Il a existé deux anciennes familles du même nom. La première, connue sous la dénomination de seigneurs de Besaudun et d'Àlbignac , à pour auteur Amalric de Guignard, écuycr, vivant en 1487, trisaïeul de Jean de Guignard, seigneur de Besaudun, maintenu par M. de Fortia, intendant d'Auvergne, en 1666, et portant pour armoiries : D'azur, à 3 étoiles dor, 2 et i, et un soleil du même en chef. La seconde est originaire de Bretagne. Son nom est connu dans cette province depuis l'année i34o. Hugues Guignard figure, en i48i, au nombre des cent lances de la compagnie de François de Pontbriant, écuyer, seigneur de la Villatte, conseiller et chambellan du roi. Cette famille Gm'gnard n'existait plus lors de la réformation de la noblesse de Bretagne faite de 1666 à 167a. Elle portait pour armoiries : D'azur, à 3 chevrons d'argent.
GUILLEMINOT, (Armand-Charles, baron, puis comte), né à Duu- ,j.H;iobie kerque le a mars 1774» entra uu service en 1790. Son courage et son '*''' instruction lui méritèrent un avancement rapide. Attaché comme officier supérieur à l'état-major du général Moreau, les témoignages de zèle et de respect qu'il montra pour ce guerrier célèbre lorsqu'il fut tombé dans le malhcur,en 1804, lui valurent momentanément la disgrâce de Buonapartc. Néanmoins, l'année suivante, M. Guilleminot fut employé à la grande armée qui marcha en Autriche, et il utilisa la connaissance parfaite qu'il avait de la topographie militaire de cet empire. Nommé adjudant-commandant en 1806, membre^e la Légion-d'Honneur le 3o mars 1807, puis général de brigade au mois d'août 1808, il servit en Espagne comme chef de l'état-major du maréchal Bessières. Sa conduite, lors des premières insurrections de Madrid, à Médina del Rio-Secco et au siège de Sarragosse, fut citée avec éloges. On le créa officier de la Légion-d'Uonneur v<rs la fin de cette campagne, commandant dans le même ordre le 37 juillet 1809, et baron de l'empire eu
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1810. Nommé, en 1812, chef de l'état-major-général du 4' corps de la grande armée de Russie, le baron Guilieminot rendit de grands services à la bataille de la Moskowa, le 7 septembre, ainsi qu'à la bataille et à la prise de Maloiaroslawetz le 24 octobre. On le créa général de division le 28 mars i8i3. Il se trouva dans cette campagne au combat de Gross- Beeren, et à la bataille de Julerbogk, reprit Ghelsdorf sur l'armée prussienne, défendit Dessau, dans la principauté d'Anhalt, d'où il repoussa les Suédois, puis Hocheim, qu'il abandonna avec perte de 3oo hommes faits prisonniers par le corps de Giulay. Le général Guilieminot continua de servir jusqu'à la chute du gouvernement impérial. Le roi le créa successivement chevalier de l'ordre de Saint-Louis et grand-officier de la Légion-d'Honneur, les 27 juin et 27 décembre 1814. Lorsqu'on i8i5, le maréchal Davout prit le commandement des débris de l'armée française, sous les murs de Paris, après la catastrophe de Waterloo, le comte Guilieminot fut nommé chef de son état-major-général le 29 juin, et ce fut en cette qualité qu'il négocia et souscrivit, le 3 juillet, la convention en vertu de laquelle la place de Paris fut occupée par les alliés. Le comte Guilieminot a été employé, en 1816, 1817 et 1818, en qualité de commissaire du gouvernement pour la fixation de la frontière à l'est du royaume. Il est devenu successivement inspecteur-général du corps des ingénieurs-géographes au dépôt de la guerre le 1" janvier 1819, commandeur de l'ordre de Saint-Louis le i"mai 1821, et directeur-général du dépôt de la guerre en janvier 1822. Le roi l'a nommé, en 1823, major-général de l'armée d'Espagne aux ordres de S. A. 11. Mgr. duc d'Angouléme, et grand'-croix de la Lé^ion-d'Honneur et pair de France les 3 septembre et 9 octobre de cette année. Dans la même campagne, le comteGuilleminot a été créé grand'-croix des ordres de Charles 111 et de Saint-Ferdinand d'Espagne, puis décoré, en 1824, de l'ordre de Saint- Alexandre Newsky, et de l'ordre du Croissant lors de son ambassade près la sublime Porte, à Constantinople, où il réside encore aujourd'hui.
Son fils unique, Eugène, vicomte Guilieminot, nommé officier de la Légion-d'Honneur le i5 octobre i8i4, qui avait fait avec distinction la campagne d'Espagne en 1826, s'est tué par accident à la chasse, dans les environs de Constantinople, au mois de novembre 1825.
Armes ; Parti, au i d'azur, à l'étoile rayonnante iTor; au 2 de pourpre, au chevron d'or, accompagné de trois roses d'argent.
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DE HARCOURT, (Marie-François, comte, puis duc), lieutenant-géné- ^ '"'" '*''*• rai des armées du roi , est né le ti^ mai i^55. Entré au service le 25 mai 1771, il a été nommé, successivement colonel en second du régiment Commissaire-Général, cavalerie, puis du régiment Royal-Picardie le 12 mars 1785, brigadier de cavalerie le 20 mai 1784, colonel du régiment Commissaire-Général en la même année, et marée h al- de-camp le 2 1 septembre 1 788. Il a émigré avec sa famille en 1 79 1 , et a servi dans les campagnes faîtes par les prtnces français, commandant l'escadron noble du régiment du Uoi dans celle de 1792, et servant, pendant celles dei 793, 1 794« 1/9^' elc, etc., comme capitaine en second dans les escadrons de gentilshommes de la première division colonelle de la cavalerie. Le prince de Condé le nomma capitaine du corps des chevaliers de la Couronne le 27 octobre 1795, et il continua de servir jusqu'au licenciement définitif cfTectué en 1801. Le roi l'a créé pair de France le 4 juin i8i4, au titre ducal, qui existiiit dans sa maison depuis l'année 1 700. Il est lieutenant-général des armées de S. M. et chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. De son mariage, contracté à Paris, le 5 juillet 1780, avec Jacqueline-Madelainc l£ Veneur oe TiltiÈRES, décédée le 18 décembre 1825, sont issus :
1°. AlpboQW, marquitdti Uarcourt;
a*. Eugène, comte de Harcourt, nommé recrétaire du département de Seiae-et- Marneleji uofit i8aa, et geiitiJhomme honoraire de la chambre du roi le 0 janvier i8a4. Il a épousé M... Terray, dont il a plusieurs euCsnls; ' 3*. N... de Harcoart, épouse de Pierre-Paul-Ours-Hélion de Filltneute, marquis de Vence, pair de France, maréchal des camps et armées du roi; 4*< Anne-kliulielle-Eulalie de Harcourt, mariée, le ii)uSn 18 11, avec Roland-Ma- ^ './rit UHrat, marquis du Luarl, barou du Tertre, etc.
' AAfy. ' Anne-Pierre, duc de Harcourt, pair et maréchal de France, aïeul du duc actuel, né le 2 avril 1701, successivement brigadier de cavalerie le 1" août 1734, maréchal-de-camp au mois de février 1743, lieutenant-général des armées le 3i décembre 1747, chevalier des ordres du Koi le 2 février 1756, commandant ep chef en Normandie, créé maréchal de France le 24 mars 1775, et décédé en 1785, avait épousé, le 7 février 1725, Thérése-Lulajie jde B&aupou de SAmT'AutAiiiK, morte de la petite vérole le 3 novembre 1739, fille unique de Louis de Beau-
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poil, marquis de Saint-Aulaire, brigadier désarmées du roi, et de Marie- Thérèse de Lambert. De ce mariage sont issus :
1*. François-Henri, duc de Harcourt, pair de France, né le ii janvier 1726. Il fut connu, du vivant de son père, sous le nom de comte de Lillebonne, devint brigadier des armées-le 1" janvier 1748, et lieutenant-général au gouvernement de la Normandre, et gouverneur du vieux palais de Rouen, en survivance de son père, le 17 février i^SS. Le roi lui accorda un brevet portant concession des honneurs de duc le la novembre 1757. Il fut créé maréchal-de-camp le
,^t, 1" mars 1758, lieutenant-général des armées le a5 juillet 1762 (1), gouverneur
du duché de Normandie en 1775, chevalier des ordres du Roi le 2 février 1785, gouverneur de M. le Dauphin en 1787, et garde de l'oriflamme de France. Émigré en 1791, le duc de Harcourt rejoignit les princes français en Allemagne, et
?'^ commanda un corps dans leur armée pendant la campagne de 1792. Passe en
Angleterre, en 1795, il fut chargé du commandement d'un corps d'émigrés à la solde de la Grande-Bretagne. Il était encore, en 1799, l'un des chefs des royalistes de la Normandie et du Maine, et il fut constamment l'un des principaux agents des princes près le cabinet de Londres. Il est décédé sans enfants du mariage qu'il avait contracté, le i3 juin 1752, avec Françoise-Catherine- Scholastique d'Aubusson, fille de Hubert, vicomte d'Aubusson, comte de la Feuillade, colonel du régiment de Piémont, cavalerie;
^ 2°. Anne-François, dont l'article suit ;
5°. Anne-Henri de Harcourt, 4°. Anne-Louis de Harcou
' 1 jumeaux, nés le 23 septembre 1728, morts jeunes, rt, )
XXV. Anne-François de Harcourt, chevalier, marquis, puis duc de Beuvron, né le 4 octobre 1727, colonel du régiment de Harcourt le 19 mars 17/19» lieutenant-général au gouvernement de Poitou le 8 avril 1751, brigadier de cavalerie le 22 juillet 1758, colonel du régiment Commissaire-Général, le 16 avril 1759, maréchal de camp le 10 février 1761, chevalier des ordres du Roi le 2Q mai 1776, et lieutenant-général le i"'mars 1780, créé duc de Beuvmn par brevet de 1784 (2), a émigré avec sa famille en 1791. H avait épousé , le 1 3 janvier 1749? Marie- Catherine Rouillé, fille unique d'Antoine-Louis Rouillé, comte de Jouy, ministre-d'état, surintendant des postes et relais de France, secrétaire-
(i) Le détail de ses services et campagnes militaires, et de ceux du maréchal duc de Harcourt, son père, se trouve dans la Chronologie historique militaire, par Pinard, in- 4°., i. V, p. 367, et t. VI, p. XLV.
(2) Ses services et campagnes sont mentionnés t. VII, p. 480, de la Chronologie historique militaire, et dans le Tableau historique de la Noblesse militaire, par Waroquier, in-8°, 178^, p. 321. ■tk^its-fiii' V.. '■■ ..>>i-i^ >• ii^ U >>
d'état au département de la marine et des affiùres étrangères, et de Marie-Anne-Catherine Pnllu. De ce mariage sont issus :
I*. Marie-François, comte, aujourd'hui duc de Barcourt, pair Je France, dont
il a élé fait mention plus haut; a*. Anne-Catherine de Harcourt, née le i3 janTipt i^So, mariée, le i6 février
1767, avec Charles-Louis-Hector, marquis de Harcourt, pair de France, dont
un va parler ci-après;
3*. Cécile-Harie-Charlotte-Cabrielle de Harcourt, uée le 37 février 1770.
DE HABCOURT, (Charles-Louis-Hector, marquis), lieutenant-général 4iuini8ii. des armées du roi, né le i5 juillet 1743, chef des nom et armes de la maison de Harcourt, était fils de Jacques de Harcourt, IV' du nom . marquis d'Olondc, et d'Elisabeth -Charlotte Maillart d'Iscbé. Connu jusqu'en 1764, date de la mort de spn frère aîné, sous le nom de comte de Harcourt dOlonde, il fut d'abord guidon des gendarmes d'Orléans, devint colonel du régiment Mestre-de-Camp-Général, cavalerie, en juin 1764, brigadier de cavalerie le 9 mai 1778 et maréchal-de-camp le 5 décembre 1 78 1 . Emigré en 1 7g 1 , il rentra en France en 1 80 1 , et devint membre du conseil-général du département de la Seine ^ qu'il présida en 1806. Au mois d'avril i8i4i il signa l'adresse du conseil municipal de Paris pour la déchéance de Buonaparte, et fut créé pair de France et chevalier de la Légion-d'Honneur les 4 juin et 37 juillet de la même .'tnnée. Lors du débarquement de Buonaparte à Cannes, le marquis dt; Harcourt signa l'adresse présentée au roi piir l'association patornelle des chevaliers de l'ordre de Saint-Louis. Le roi, pour récompenser le dénouement du marquis de Harcourt, lui a concédé une (leur de lys d'or dans ses armoiries, par ordonnance du 10 janvier 1817. Le marquis de Harcourt est décédé le 6 juin i8ao. 11 avait épousé, le 16 février 1767, Anne-Catherine de Harcourt, sœur du duc de Harcourt, pair de France. De ce mariage sont iaeus :
I*. Amédée-Louiii-Charles-François, qui suit;
a*. Claude-Emmanuel, vicomle de Harcourt, né le 39 mai 1774', candidat à la chambre des députés pour l'arrondissement de Paris en i8i5 et 1816, élu député de Seiiie-f '.-Marne en i8a-j. Il a épousé N. ... de Montesqaiou, fille d'Élitabeth-Picrrc , l'Ointe do MoiUesquiou-Fcxentac, pair de France, commandeur delà Légi(>ii'd'Uonnciir, et ihetalier de l'ordre de Saint-Louis;
3". Anne- Charlodt' d» Harcourt, née le 1" juillet 1769, oiuriée, au mois de novembre 1800, arec Aîexan'rc-Jnscpli. comte rf* Boifgelin, niaréchai-de-camp,
iG
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"^ chevalier de l'ordre de Saint-Louis, commandeur de la Légion-d'Honneur et
membre de la chambre des députés; 4°. Alexandrine-Louise de Harcourt, née le 3 août 178,3.
XXVI. Amédée-Louis-Charles-François, comte, puis marquis de Harcourt, pair de France, né le 17 juillet 1771, a émigré avec sa famille. Entréau service britannique, il a fait les guerres d'Espagne sous les ordres du duc de Wellington. Il était chevalier de la Légion-d'Honneur et chef d'escadron dans les hussards de la garde royale , lorsqu'il s'est démis de ce grade au mois de janvier 1819. Il est devenu marquis de Harcourt et pair de France par la mort de son père le 6 juin 1820. Il a épousé à Londres N.... de Harcourt, d'une branche de sa maison établie en Angleterre depuis la conquête de ce royaume en 1066, par Guillaume le Bâtard, duc de Normandie, branche également illustre, et qui est en [)ossession de la pairie de la Grande-Bretagne, sous les titres de barons, vicomtes et comtes de Harcourt , auxquels elle a été successivement promue en 1711, 1721 et 1749-
La maison de Harcourt est, sans aucune contestation, la première de la province de Normandie, et l'une des plus considérables du royaume. Ses nombreuses illuslratlons répondent à la grandeur et à la haute ancienneté de son origine; car, outre une foule de personnages célèbres dans les premières. dignités de l'église et de la diplomatie, elle compte quatre maréchaux (1), un amiral, un grand-queux et deux grandsmaîtres des eaux et forêts de France , plusieurs capitaines des gardesdu-corps, six chevaliers et un commandeur de l'ordre du Saint-Esprit, un chevalier de la Toison-d'Or, et plus de trente généraux et gouverneurs de provinces.
Le savant Gilles-André de la Roque a publié, en 1662, en quatre volumes in-fol., la généalogie de la maison de Harcourt, à laquelle il donne pour auteur :
I. Bernard, surnommé le Danois, ou de Danemark, parent du fameux llollon ou Raoul, prince danois, qu'il accompagna dans ses expéditions contre les Anglais et les Neustriens en 876. Après la conquête de la
(0 Les services et campagnes de trois de ces maréchaux, savoir, de Jean , sire de Harcourt, surnommé le Preux, créé maréchal de France en i283, par le roi Philippe le Hardi ; de Henri, duc de Harcourt, et du duo François de Harcourt, son fils, promus à la même dignité en 1703 et i74t>, sont mentionnés t. VI, pp. 397 à 4o6 du Dictionnaire historique des Généraux français.
Nonnandie, le prince Bernard reçut pour prix de ses exploits des terres coosidérablcs, notamment k vicomte de Rouen et les seigneuries de Harcourt, de Cailleville et de Beauficel. En 927, Bernard le Danois fut le principal ministre (1) da duc Guillaume I", surnommé Loogue- Epée, en faveur duquel Rollon avait abdiqué le pouvoir. On lui donne pour femme, mais sans preuve, Sprote (2) de Boubgognk, et pour fils Torf, qui suit.
II. Torf, seigneur de Torville, deïorcy, de Torny et du Pont-au-Torf, auquel l'hfstorien de la Peyre donne pour femme, en g55, Erlemberge DE Bbiqi'ebïc. Torf eut trois fils :
I*. Touroude, sire du Pont-Audemer, dont la Roque bit descendre. les sires de Beaumont, comtes de Meulan, les barons de Courseulles et de Saint-Paër, les sires de Gouroay et de Milly- les seigneurs d'Aiibergenville et les Ticomtes d'Évreuz, ks comles de Lejcesler, deBedfort et de Manchester, et les seigneurs de Boisemoni, les comtes de Warrick et les barons d'Asaebec et de Lifarot , tous issus en ligne directe et masculine du m£me Touroude, seigneur du Pont- Auderaer ;
a*. Turchetil. auteur de la motion ni HABCOcar;
5*. Guillaume de Torville.
m. Turchetil, seigneur de Turqueville et d'Eturqueray, gouverneur de la personne de Guillaume II, duc de IVormandie, suivant Orderic Vital, est celui depuis lequel tous les historiens commencent la généalogie de la maison de Harcourt. La Hoque lui donne pour femme Ancelinc DE MoNTFOHT>SDR-RiLLK, de laquelle il eut deux fils et une fille :
1°. Aochetil, dont l'article suit; a*. Vaulier de Turquerille ;
(1) Les auteurs ne s'accordent point sur le litre qoe Bernard le Danois avait h l.i cour du duc Guillaume. La Chronique de Rouen le qualifie maitre-d'hûtcl du palais ; duTillet lui donne le litre de comte^ et du iMoulin ajoute qu'il fut le premier comte de Harcourt, nom que Bernard n'a jaiaais porté. Mais il résulte de lou8 ces témoignages qu'il finissait d'une grande autorité , et même d'un très-grand crédit auprès du duc Guillaume, sur l'esprit duquel il avait une influence absolue, comme le remarque Dudon 4p Saint-Quentin.
''1^) L--! première femme du duc Guillaume Longue-Épée ;e nommait également Sprott. Ce prince l'épousa à la danoise, comme ledit Guillaume de Jtiiuiègc, vers qSo, et la répudia après en avoir eu le duc Richard, né en g33. Il parait résulter de celle observation que le nom Sprotr est danoi!>, et non pas bourguignon.
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3°. Lczuliiiu de Turqiicville, femme de Guillamne, comte (CEu et d'Exmes, fils ., naturel de Richard 1", duc de Normandie.
IV. Anchetil, sire de Harcourt, chevalier, fut témoin, en 1024» avec Turchetil , son père, de l'acte de confirmation de l'abbaye de Bernay, accordé par Judith de Bretagne, duchesse de Normandie. Il eut pour femme Eve, dame de Boissey-le-Chatel, de laquelle il laissa :
1°. Errand de Harcourt, seigneur de Boissey-le-ChdIclet, qui suivit Guillaume le BAlard, duc de Normandie, à la conquête de l'Angleterre, où sa postérité subsiste encore de nos jours ;
2°. Robert I, sire de Harcourt, qui a continué la maison de Harcourt en France;
3°. Jean de Harcourt; 6°. Yves de Harcourt;
4°. Arnoul de Harcourt ; 7*. Renaud de Harcourt ;
5°. Cervais de Harcourt ; 8"". Agnès de Harcourt, dame de Formeville.
La postérité de Robert I", sire de Harcourt , s'est successivement subdivisée en plusieurs branches , dont nous allons faire connaître les dénominations.
1. Les barons, puis comtes de Harcourt, d'Elbeuf, de Brionne, de LiLLEBONNE , d'Aumale et DE M0RTAIS , vicoiiUes DE Chaïelleracld et DE Saint-Sauveur, maréchaux héréditaires de Poitou, éteints au milieu du quinzième siècle, et dont les biens sont passés par mariage dans la maison de Lorraine-Guise , devenue ducale d'Aumale et d'Elbeuf, et dont sont issus les derniers comtes de Harcourt, de Brionne et de Lillebonne. Les personnages les plus marquants de cette branche aînée de la maison de Harcourt ont été Richard dcHarcourt, chevalier de l'ordre du Temple, qui fonda la commanderie de Renne ville, en la dotant de la terre de ce nom, vers l'an 1 i5o, et Philippe de Harcourt, son frère, évéque de Salisbury en Angleterre en 1 1^0, puis de Bayeux en 1 i43, décédéen 1 1 62 ; Renaud de Harcourt, neveu des précédents, échanson du roiPhilippe Auguste; ce monarque, au mois de février laiCi, lui fit don d'une halle située en la juiverie de Paris, pour le récompenser de ses services; Robert de Harcourt, évêque de Coutancesen 1292, décédéen i3j6, Guillaume de Harcourt, son frère, grand-queux deFrance, décédé en 1337; Raoul deHarcourt, leur frère, chanoine de réglisedeNotre-DamedeParis, archidiacredeséglisesdeRouenctdcCoutances, chancelier de l'église de Bayeux, etc., conseiller ordinaire du roi Philippe le Bel. Ce fut ce prélat qui, en 1280, fonda le collège de Harcourt, à Paris, lequel, depuis la restauration du trône des Bourbons en i8i4> est connu sous la déno-
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mination de collège Saint-Loiiis; Gui de Harcourt, frère puîné des précédents, cvcque de Lisieux en i3o3, décédé le 24 avril 1 536. Ces quatre frères étaient fils de Jean I", sire de Harcourt, surnommé le Preux, maréchal de France; — Jean IV, premier comte de Harcourt, par lettres-patentes d'érection du mois de mars i558, « guerrier illustre par la naissance et la valeur» , tué à la bataille de Crécy en i546; Gudefroi de Harcourt, son frère, maréchal d'Angleterre, tué dan» un combat près de Coutances en i356; — Louis de Harcourt, archevêque de Rouen, né en i382, décédé en novembre 1422 ; T" .
II. ha seigneurs barons m }>\oy:xGo}iyaK\ , devenus vicomtes de Melun et comtes de Tascarville, ont eu pouï auteur, au XIV* degré (en comptant les degrés depuis Bernard le Danois), Jacques l"de Harcourt, sire de Montgomnicry et d'Havre, châtelain de Mons, etc., second fils de Je»D V, comte de Harcourt, et de Blanche de Ponthieu, dame de Montgomniery. Ce rameau s'est éteint, à la troisième génération masculine, en la personne de Guillaume de Harcourt, comte de Tancarvilie, vicomte de Metuii , baron de Montgommery, connétable et chambellan héréditaire de Normandie, grand-matlre des eaux et forêts de France, décédé le 27 octobre i484) neveu de Christophe de Harcourt, sire d'Havre, souverain-mailrc et général réformateur des eaux et forêts de France, décédé en i438, et de Jean de Harcourt, successivement évoque d'Amiens en i4i9, pu's de Tournay en i433, archevêque de Narbuntie eu i43â, et enfin patriarclie d'^ntioche en i447i décédé en 14^2;
m. Les ^aronx DE BoRNÉTABLS, d'Arschot, de Tiixr, d'Ecodché, de SAiirr-OuKN, etc. , éteints en iTjiS, avaienteti pour auteur, au XlVdegré, • Philippe de Harcourt, troisième fils de Jean V, comte de Harcourt, et (ie Blanche de Ponthieu , comtesse d'Aumaic. Ce rameau ,i dont sont sorties les principales branches de la maison de Harcourt, n'a subsi.Me (|ue pendant quatre générations;
IV. Les barons de Lovgey, de Nehov et d'Olonde, marquis de HarcoOTT» pairs de France, branche ahiée actuelle de la maison de Harcourt, descendent de Jacques de Harcourt (XViP degré), chevalier, baron d'Ecouché, de Saint-Oueu et de Lougey en i5oi, cinquième fils de Jean de Harcourt , seigneur de Bonnétable , et de Catherine d'Arpa)OD, sa seconde femme. Jacques devint seigneur d'Olonde par son mariage avec Elisabeth Bouchard d'Auheterre, dame d'Olonde et de ijortcville. Nous avons donné plus haut l'état actuel de celle l)ranche ;
V. Les barons, puis marquis de Beuvron et de Beaufou, comtes de Cossue et DE Sezanne, devenus, en 1700, ducs de Harcodrt, pairs de France en îyog, par érection des marquisats de la Motte-Harcourt et de Thury, et autres terres en Normandie, en titre de duché pairie, seconde branche actuelledecettemaison, branche de laquelle sont sortis les deux derniers oiaréchaux de Harcourt, ont eu pour auteur, au XVI' degré, Jacques de Harcourt , baron de Beuvron et de Beaufou , second fils de Gérard de Harcourt, baron de Bonnétable, et de Marie Malet de Graville ;
• VI. Les seigneurs de Bailleul et de Fresnay, formés, au XVII' degré, par Charles de Harcourt, troisiè^ne fils de Charles de Harcourt, baron de Beuvron, et de Jacqueline de Vierville, n'ont fourni que quatre générations, et se sont éteints en 1697; ":^
VIL Les seigneurs d'Angerviixe , de la Poterie et de ia Tonne, etc. Cette branche , qui existe de nos jours sous le nom de Tilly , a pour auteur Charles, dit le Bâtard de Tillj, seigneur d'Angerville, fils naturel de Jacques de Harcourt, baron de Beuvron, et d'une demoiselle noble, nommée Pierrette de Litehaire. Ce Gabriel fut légitimé et anobli par lettres-patentes du mois de janvier i5i!7. Sa postérité actuelle se fait passer pour une branche de la maison de Tilly-Blaru, laquelle existe encore avec distinction en Normandie. (Charles et ses descendants brisaient levirs armoiries d'une barre d'argent);
''Vlll.'^l.es seigneurs d'Avriliy et d'Auvers, descendus de Raoul de Harcourt, J" du nom (IX" degré), vivant en 1257, second fils de Richardj baron de Harcourt et d'Elbeuf, et de Jeanne de la Roche-Tesson, vicomtesse de Saint-Sauveur et dame d'Avrilly, se sont éteints à la troisième génération, après l'année 1 357;
IX. Les seigneurs barons de Bealménil, de Rosny, etc. ,(1), ont eu pour auteur, aussi au IX* degré, RobertP'de Harcourt, chevalier, vivant en 1270, troisième fils de Richard, baron de Harcourt, et de Jeanne de la Roche-Tesson. Cette branche a existé pendant six générations. Robert VI de Harcourt , son dfernier rejeton , chevalier, baron de Beauniénil, a été tué. à la bataille d'Azincourt en i4i5;
(1) Cette branche et la suivante portaient \ de gueules, à deux Jasces d'heritiin». La branche de Charentonne ajoutait un lambeL d'or.
PAIRS DE FRANCÏ. ïijf
X. Les ieigneurs de Charentohnb, issus de Robert I" de Harcourt , seigneur de Beauménii, auteurde la branche qui précède, et de Jeanne (le Saint-Celerin , «a femme, n'ont formé que trois générations, et se sont éteints vers l'année iSgo;
XI. Les seigneurs barons de Bosworth, en Angleterre, formés, au VIII* degré, par Guillaume de Harcourt, second (ils de Richard II, sire de Harcourt et d'Eibeuf, et de Jeanne, dame de Meulan et de Brionne. Cette branche, très-illustre par ses emplois et ses alliances, s'est éteinte dans les guerres civiles, sous le règne de Charles I" ;
XII. Les seigneurs d'Eixenuai,, établis dans la Grande-Bretagne, en la personne d'Olivier de Harcourt, frère puiné de Guillaume, auteur de la branche de Bosworth.
La Roque parle de plusieurs autres rameaux qui ont aussi exilté «Tçç éclat en Angleterre. /,., -.^l
AniÉKS : De gueules, à ifosees d'or. La branche aînce, r«pr«'««itéc paf" M. le Mtlf-^ c]uis de Haronnrt, pair de France, ajoute, par conoession rojaie : un éclt d'azur, à la fleur de fys tCor, brocltanl sur les /éueet. .ftHqfi . •'«• <
DE HARVILLE, {comte) , voyez JOUVENEL des URSIIVS. ' 4 juin 18.4.
d'HAUBËRSART, (Alexandre-Joseph-Sëraphin, baron, puis comte), 4 juin 1814. né le 18 octobre i-^S», était à l'époque de la révolution substitut d(i procureur-général du parlement de Flandre. Il fut noninoé président (lu tribunal d'appel du département du Nord, séant à Lille, le 36 juin 1800*, et membre du corps législatif le ai septembre i8o5. Il présida l.i commission de législation civile et criminelle en 1808. 1809 et 1810, ilv'vint avocjil-général près la cour impériale de Douay le 6 avril 1811*, ;>uisoflricier de la Légion-d'IIonnear, etenBn sénateur le 1 1 avril i8i3. il fut créé com/tf en la même an née. Il adhéra aux actes du sénat prononçant la déchéance de Buonaparte, et fot nommé pair de France par le roi le /l juin iSrl. Le comte d'IIauborsarl est décédé le 16 août i8a5. Son fils, AIexandre-Florent-Jos«(ph , comte d'Haubersart , directeur de la
* L'un de ses nereuxle baron d'Hankersart, a éié ooinmé aux méiiii-s époques pro- < ureur-iinpérial près le tribunal de 1" instance séant à Lille, puis avucat-général en l.i ci>ur impériale de Douay. Un autre, major de dragons, détruisit une bande d'insurgc-s l'spagnols i Ornachulloa en 181 1.
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régie de l'enregistrement à Amiens, et créé officier de la Légion-d'Houneur le 22 mai iSaS, lui a succédé dans ses titres héréditaires. Celuici a épousé mademoiselle Merlin, fille d'Antoine-Philippe, comte Merlin, de Douay, ancien conventionnel. II a un fils auditeur au conseil-d'état.
, Armes : D'azur, au chevron d'or, chargé de deux épées appointées de sable, eiaccompagné en chef de deux étoiles d'argent, et en pointe d'une balance du même. Sapports : deux licornes ayant leurs têtes contournées.
,7 août .8.5. .d'HAUSSON VILLE, {comte) , voyez de CLÉRON. 4 juin .814. d'HAVRÉ, (fl^Mc), voyez DE CROY.
4 juin 18.4. DE HÉDOUVILLE, (Gabriel-Marie-Joseph-Théodore, comte), né à Laou le 27 juillet lySS, fut admis parmi les pages de la reine au sortir du collège royal de la Flèche, où il avait fait ses études. Entré avec le grade de sous-lieutenant dans les dragons de Languedoc, (depuis 16' régiment), le 6 juillet i77>'5, il y devint lieutenant en 1788. La révolution, dont il embrassa les principes sans en partager les excès, ofTrit une carrière'plus vaste à ses connaissances militaires, et lui procura un avancement rapide. Devenu capitaine-adjoint aux adjudants-généraux en janvier 1792, il futnommé adjudant-général-lieutenant-colonel le 2 juin de cette année. Sa conduite distinguée à la bataille de Valmy, le 19 sep- ': tembre, lui valut le grade d'adjudant-général-colonel, que demanda et
obtint pour lui le général en chef Kellermann. Devenu général de brigade le 8 mars 1793, et chef de l'état-major-général de l'armée de la Moselle, sous le général Hoche, à la tête de l'avant-garde de l'armée, forte de 10,000 hommes, il s'empara de Poperingueet de Wlœmertingen le 6 septembre. A la retraite de Kaysersiaulern sur Bliscastel, le 2g octobre suivant, le général de Hédouville couvrit le mouvement de l'armée; et, à la tête de 3 régiments de cavalerie, il repoussa avec succès une charge de Prussiens qui étaient sur le point de sabrer les débris de six bataillons français. La valeur et le patriotisme du général <le Hédouville ne le mirent point à l'abri du -décret qui excluait les nobles des emplois civils et militaires ; on l'accusa même de n'avoir pas secondé de tous ses moyens un prétendu plan d'attaque conçu par les représentants du peuple Lcvasseur et Bentabolle. et tel fut le prétexte d'une captivité de 9 mois qu'il subit à l'Abbaye, dont il ne sortit qu'au 9 thermidor an 2 (27 juillet 1794)- Réintégré dans les cadres de l'armée, il fut nommé, le 12 juin 1795, chef de l'état-major général de
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l'armée des Côtes de Cherbourg, aux ordres d'Aubert-du-Bayet, et promu au grade de général divisionnaire. Le commandement en chef de cette armée fut confié au général de Hédouville le a5 décembre de la même année. Lorsque Hoche eut pris le commandement des trois armées dites des Côtes-de- Cherbourg, de Brest et de l'Ouest, M. de Hédouville remplaça le général Chérin dans les fonctions de major-général, qu'il remplit depuis le mois de février 1796 jusqu'à la pacification de la Vendée, pacification à laquelle il concourut d'une manière aussi active que glorieuse ( 1 ). En 1 797, il passa au commandement supérieur des 1 a*, i3* et 14* divisions militaires. Nommé, le 4 juillet de la même année, agent civil et militaire du gouvernement à Saint-Domingue, il partit de Brest avec 200 hommes d'infanterie et 26 chasseurs non montés, n'emportant que 120,000 fr. Ce, fut avec cette faible somme que, pendant 7 mois, il fit toutes les dépenses deson administration, sans rien puiser dans les caisses de la colonie. Mais cette pénurie de ressources fit manquer l'objet spécial de sa mission, et Toussaint-Louverture, après bien des protestations d'attachement à la république, bravant désormais un ennemi sans forceet sans crédit, marcha sur leCap-Français à la tète dc<)o,ooo nègres, et força le général de Hédouville à se rembarquer pour la France, où celui-ci fut de retour au mois de janvier 1799. Appelé du commandement supérieurdes 1", iS'et lô'divisionsmilitaires (Flandre t'tPicardie), auquel iiavaitéténomméle 21 août, au commandemeut des troupes républicaines que Buonaparte envoyait pour soumettre les départements de l'ouest, nouvellement insurgés, le général de Hédouville n'épargna au^ cun moyen conciliateur pour éviter l'effusion du sang français; et, quelle qu'ait été sa réputation de valeuret^d'habilelé, l'humanité, le désiatéresseroent et la droiture dont il adonné tant do preuves dans ci'llfe gupcrieiuneste. seront toujours ses plus beaux titres de gloire. Ce qui' prouve combien ces vertus étaient peu comm unes dans ces teni ps mal lieu rvux , ce sont les hommages publics rendus au général de Hédouville par les Voiidéens eux-mêmes à Angers, en reconnaissance de sou zèle à ramener la concorde
(t) Les senrici.-s que le général de UédouTillc fut assez heureux pour rendre û la France en conUibuaot i la pacification de.« provinoej de l'oiest, désolée» par ODe guerre exterminalrice, lui méritèrent à la toU la rcconnalssaiioe des Vendéens',''et îes farears de la république. Le directoire exécutif lui fit don de trois beaux chevaux et d'uiM carabine avec une paire de pittoleU d'hoancur, tirés de la uiauufaoture d'armei de Yertaiiks. \ .
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etla paix. Ce général n'était pins alors que la seconde personne de l'année : Brune lui avait succédé dans le commandement en chef; mnis^ moins sensible à une injustice qui lui était personnelle qu'au salut de la chose publique, il seconda de tous ses efforts le général Brune^ et la paix générale fut le résultat de la bonne intelligence et du dévouement des deux chefs. M. de Hédouville fut créé inspecteur-général d'infanterie le 24 juillet 1801. INonimé, le 19 décembre suivant, envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire à Saint-Pétersbourg, il séjourna dans celte capitale de la Russie, comme ambassadeur, jusqu'au mois de juillet 1804, époque à laquelle il revint en France. Il avait été compris dans la promotion des grands-officiers de la Légion-d'Honneur le «4 juin précédent. Napoléon le nomma sénateur le 1" février i8o5, et le choisit pour l'un de ses chambellans.il fut chargé, pardécretdu 6 juin de la même année, comme' ambassadeur extraordinaire près du prince de Lucques et de Piombino, d'assister à son installation dans ses nouveaux états. Il accompagna l'impératrice Joséphine à Strasbourg et à Munich, et reçut, en qualité de ministre plénipotentiaire, sa première audience de l'électeur archi-chancelier de l'empire germanique. Le général de Hédouville commanda une division dans la campagne de i8o5, et fut pendant quelque temps gouverneur de la ville de Lintz, capitale de la Haute-Autriche. Dans les campagnes de 1806 et 1807, contre la Prusse, le comte de Hédouville fut employé comme chef de i'état-major-général du corps d'armée sous les ordres de Jérôme Buonaparte (dont il devint premier chambellan); et ce fut eu cette qualité qu'il signa la capitulation des places fortes de Breslaw et Schweidnitz. Il commanda à Bayonne pendant i4 mois des années 1808 et 1809. Après la paix avec l'Autriche, le comte de Hédouville retourna à Francfort, en qualité de ministre plénipotentiaire près du grand-duc de ce nom. En 181 4, à l'exemple de tous les hauts fonctionnaires publics, il adhéra à la déchéance de Buonaparte, et fut créé pair de France par Louis XVIII, le 4 i"«n de la même année. Le comte de Hédouville s'éloigna de la scène politique pendant les cent jours. Il reprit ses fonctions à la chambre-haute après le second retour du roi, et les lettres qui attachaient héréditairement le titre de comte à sa pairie, furent entérinées, le 2 mai 1818, en la cour royale de Paris. Le roi le chargea, en la même année, de régler les prétentions de la France avec le grandduché de Varsovie, mission dont il fut de retour en 1819. {Dictionnaire historique des Généraux Français, t. VII, pp. 63 1 à 635.) Le comte de
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Hédouville était chevalier de l'ordre de Saint-Louis et de celui de Saint-Lazare, graiid'-croix de l'ordre de la Fidélité de Bade, et chevalier de l'ordre du Lioii.de Bavière. H est décédé le 5i mars lÔaS, laissant à sa fumilie le souvenir et l'exemple d'une vie sans tache, qtii a dû être louée, même sans reslriclion, par l'un des chefs des armées royales de la Vendée contre lequel le général de Hédouvillc avait eu souvent l'occasion de combattre. Le comte de Bourmopt a rendu hommage à sa mémoire, dans la séance de la chambre des Pairs du lo juin de la même année (i). Le comte de Uédpiiville a laissé plusieurs fils, dont l'ainé a succédé à sa pairie; un second, le cJievalier de Hédouville, , lieutenant attaché à l'état- major de l'année des Pyrénées pendant la campagne de 1825, a rt-çu la croix de première classe de l'ordre de Charles 111 d'Espagne.
Le comte de Hédouville., oncle de ces derniers, et frère du général, élevé â l'école militaire de Brienne avec Buonaparte, a rempli diverses fonctions diplomatiques, d'abord à Uambourg, ensuite à Francfort, près du prince primai. 11 aime et cultive les lettres. Il est comprit, depuis le 3o juin 1811, parmi les officiers de l'ordre de la Légiond'Ilonneur.
Le comte de Hédou ville, pair de France, est le chef delà branche aînée d'une très-ancicnac famille noble, originaire de l'Isie de France, et qui tirait sou nom de la terre seigneuriale de il édou ville, située près de Chambly, dans le département de l'Oise. On peut juger du rang qu'elle tenait parmi la principale noblesse, par le récit du fameux pas d'arme* tenu devant le château de Saodricourt, le 16 septembre 149^, château ap^> partenant à Louis de Hédouville, chevalier, seigneur de Sandrlcourt^' près Pontoise, lequel lut l'un des tenants de cette joute guerrière, avec Jean de Hédouville. seigneur de Frémicourt, aussi chevalier, son frère, et avec Jean de Poitiers, seigneur de Saint-Vallier, Bernardin de Clerw moût, vicomte de'I'allart, Georges de Sully, gouverneur de Cuucy, Jao^ ques de Tintf ville, grand -veneur du duc d'Orléans, etc. Parmi les chevaliers qui leur étaient opposés, on distinguait Jacquet et Gaspard de Coligny d'Andelot et de €hiUillon, Jean de Saint-Amadonr, Louis de Rochefort, Jacques de Biot, Guillaume de Saulx, André de Valoia, François de Sassenage, etc., etc. (Voyez la Science héroïque,, par la Colombièrc, in-fol. , pp. 48a et 483.) i,*- . , ,,.
(1) Jtfoilifnir du 1 5 juin 18^5, colonne 999
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**Louis de Hédouville, chevalier, seigneur de Hédouville et de Sandricourt, était conseiller et chambellan du roi, gouverneur d'Arqués et bailli d'épée de Caux, suivant un acte du 1 5 avril i499- H^^^it épousé Françoise de Rouvroj de Saint-Simon, avec laquelle il a fondé le couvent des Minimes de la ville d'Amiens. Les terres de Hédouville et de Sandricourt sont passées, au commencement du XVP siècle, dans la maison de Rouvroy-Saint-Simon.
''Lorsque cette famille a été maintenue dans sa noblesse d'ancienne e'itraction par l'intendant de Champagne, M. de Caumartin, elle était divisée en deux branches, connues, l'une sous la dénomination de seigneurs DE Merval, l'autre sous celle de seigneurs de Minecourt. L'aînée dé' ces branches a pour chef actuel le comte de Hédouville, pair de, France. Il existe de l'autre branche plusieurs oflSciers supérieurs en retraite, dont l'un, Joseph de Hédouville, né â Louppy-le-Petit, en Lorraine, le 6 mai 1744? ancien capitaine des volontaires de la marine.
et maréchal des camps et armées du roi^ est décédé à Bar-le-Duc en 1820 î«9 il .fi'»'riJ'>»«î»i oyfMMU >- ut. H «:>"«« f
Abmes : D'or, au chef d'azur, chargé d'un lion léopardé d'argent. Sapports : deux
lions, ayant leurs têtes contonrne'es.
i7aofiti8i5. ..^HENNEQUIN, comte^ puis marquis d'ECQUEVILLY, (Armand-François), né à Paris le 5o septembre 1747 (i),reçu de minorité chevalier
(1) Ffère ntné d'Aniable Hennequin, chevalier, puis Ticomte d'Ecquevilly, colonel en- secon.d du régiment de Deux -Ponts, dragons, en 1782, puis colonel-lieulenanl du régiment du Roi, cavalerie, le 1" mars 1783, et chevalier de l'ordre de Saint-Louis, lequel a émigré en 1791, et a servi à l'armée de Condé. Leur père, Auguste-Louis Hennequin, marquis d'Ecquevilly, était entré au service dans le régiment du Roi, infanterie, comme lieutenant en second, le 27 mai 1758; et, sur la démission de son père, il avilit été nommé capitaine du vautrait (cTiarge'qui était comme héréditaire dans sa famille depuis l'année ^642), et lieutenant de la capitainerie de Saint-Germain le 24 juin 1741. Devenu successivement lieutenant dans son corps le i3 avril 1742, mestre-dequinp-lieutenant du régiment Royal, cavalerie, le 6 mars i743, brigadier le 1" janvier 1748, maréchal-de-camp le 10 février 1739, lieutenant-général des armées le 1" mars 1780, chçvalier des ordres du Roi le i" janvier 1784, et lieutenant-général des provinces de Champagne et Brie, le marquis d'Ecquevilly s'est trouvé au mémorable siège de Prague, i\ ceux dé Menitij d'Ypres, de Furnes, de Fribourg, de Tournay, de DeD-« dermonde, d'Oudenarde, d'Ath et de Maë^trichl, ainsi qu'aux batailles d'Ettiiigen, de' Fgntenoy, de Raucoux, de Lawfeldt et d'Hastembecke, et à la conquôte de l'clectorat de Hanovre. Il est décédé dans le cours 4ç, la dévolution. ,: /jnli%»iV»i<s\f.
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de rôii^fre de Malte, aujourd'hui commandeur du même ordre, entra au service, au moisde novembre 1761, dans les mousquetaires, d'où il passa, avec le grade de capitaine-commandant, dans le régiment Royal, cavalerie, en 1765. Il fut créé successivement mestre-de-camp de cavalerie le 1 5 février 1771, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis lea5 novembre 1779, brigadier d'infanterie le 1" janvier 1784» et maréchalde-camp le 9 mars 1788. A la mort du marquis d'Ecquevilly, son père, il lui succéda dans la charge de capitaine du vautrait, qui à cette époque.n 'était plus qu'honorifique, la révolution ayant connuencé dans la réforme et le nivellement par les emplois de la couFr en attendant qu'elle pût saper le trône même. Le comte d'Ecquevilly, fidèle à ses serments et aux exemples que lui avaient laissés ses pères, fut du nombre desgentilshommes qui se rallièrent autour de Louis XVI dans les jours de périls. Il ne quitta ce prince malheureux^ le 4 janvier 1791. qu'après avoir pris ses ordres , et lorsque les choses furent au point qu'il ne pouvait plus être utile à sa cause en France. Emigré à Bruxelles, il séjourna «lans cette ville jusqu'au mois de mars 1 79a. A cette époque, le comte* d'Ecquevilly se rendit à Coblcutz, et de là à Binghcn, quartiergénéral du prince de Condé. qui dans les épreuves diverses de sa glorieuse carrière eut souvent l'occasion de donner au comte d'Ecquevilly d'honorables témoignages de confiance et d'amitié. Ce prince le pourvut du commandement de l'escadron de Royal, formé des officiers et sous-olTiciers du régiment du même nom , qu'il avait commandé pendant dixsept ans. Après avoir fait à la tète de cet escadron la campagne de 1 792, H fut chargé par le prince de Condé de se rendre à Francfort, près du roi de Prusse, pour faire appuyer par ce souverain, à la cour de Vienne, la révocation du licenciement de l'armée de Condé; mais, au milieu de sa route , le comte d'Ecquevilly apprit que sa mission devenait sans objet, l'ordre du licenciement ayant été révoqué. Il fut alors employé comme capitaine en premier dans la cavalerie noble de la première division colonelle, et se trouva, pendant la campagne de 1793, aux atfalres de Bergzabem, de VVeissembourg et de Berstheim. 11 jr eut deux actions sanglantes dans cette dernière position , les 2 et 8 décembre. Dansla première, le comte d'Ecquevilly culbuta un escadron républicain qui s'avançait pour le charger, et lui enleva deux pièces de canon; «lans la seconde , il eut deux chevaux tués sous lui. Le prince de Condé le nomma , le 22 juillet i794) maréchal-général des logis de la cavalerie, sur la démission du baron de Eumcl. Le comte d'Ecquevilly en ren)plit
les fonctions dans toutes les campagnes jusqu'au licencienient définitif effectué en 1801, et se trouva à toutes les actions de cette guerre où le corps de Condé prit une part active. Il suivit ce corps en Russie, en '797; 6t, lorsque Paul I" l'eut pris à sa solde, il y resta attaché comme adjudant-général de la cavalerie. Le comte d'Ecquevilly est rentré en France à la restauration. Louis XVIII l'a nommé lieutenant-général de ses armées, et officier de la Légion-d'Honneur le 00 août 1814. Lors du retour de Buonaparte de l'île d'Elbe, M. d'Ecquevilly accompagna le roi en Belgique, et revint avec S. M. après la chute de l'usurpateur. Il fut créé pair de France le 17 août 181 5, directeur du dépôt de la guerre au mois d'octobre de la même année, inspecteur-général du corps des ingénieursgéographes le 8 octobre 1817, et commandeur, puis grand'-croix de l'ordre de Saint-Louis les 3 mai 1816 et 24 août 1820. Il a été autorisé par le roi, le i5 janvier 1^21, à reprendre le titre de marquis, qu'avait porté son père : mais le seul titre de comte sera transmissible avec sa pairie. 11 a publié, en 1818, une Histoire des Campagnes du corps de Condé, 3 vol. in-8°. Du mariage qu'il a contracté, avant la révolution, avec Amable-Cécile de Dcrfort-Civrac , fille de François-Aimeri de Durfort, marquis de Civrac, maréchal des camps et armées du roi, l'un des raenins de feu M. le dauphin, et de Marie-Françoise de Pardaillan- Gondrin d'Antin, est issu, entr'autres enfants :
Amable Hennequin , comte d'Ecquevilly, chef d'escadron, capitainecommandant aux lanciers de la garde royale , chevalier de la Légiond^Honneur, reçu, le i" octobre 1820, chevalier de l'ordre de Saiut- Louis par S. A. R. iMonseigneur, duc d'Angoulême. 11 a fait, en qualité de lieutenant-colonel de cavalerie, la campagne d'Espagne, a été décoré de l'ordre de Saint-Ferdinand en i823, et créé officier de la Légiond'Honneur le 20 octobre de la même année. Il a épousé, par contrat signé par le roi et la famille royale le 24 octobre 1819, mademoiselle le Forestier, nièce de M. le maréchal de Lauriston.
Son cousin-germain, Jules-César-Susanne Hennequin, baron d'Ecquevilly, nommé colonel de la légion de la Vendée le 26 novembre 18145 et chevalier de l'ordre de Saint-Louis, a épousé, par contrat signé par le roi et la famille royale, le 7 décembre i8i7_, madame la baronne de Beaumotit. Il est actuellement mnréchal-de-camp , commandant de la première subdivision de la neuvième division militaire, à Marseille. - La maison de Hennequin, alliée aux plus considérables du royaume, s'est illustrée pendant plusieurs siècles dans les premières fonctions de
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la magistrature au parlement et à la chambre des comptes de Paris. Elle a pour auteur Oudinot Hennequiu, né â Troyes, en Champagne, lequel, en considération des services signalés qu'il avait rendus pendant la captivité du roi Jean en Angleterre, et particulièrement au camp de Brcteuil, reçut des lettres-patentes de noblesse de Charles de France^ duc de Normandie et régent du royaume, datées de Melun le a5 juillet lôdg. La postérité d'Oudinot Hennequin s'est divisée successivement dans les branches suivantes : i% des seigneurs de Mathac et de Blines; a*, des seigneurs d'Espagns et de Croissy; 5*, des seigneurs du Periat et DE Chacvigsy; 4% d^' seigneurs de Dammartin; 3°, des seigneurs d'Ozom et DE lA Merie; 5°, des seigneurs de Soindre; 6°, des seigneurs DE BoiiWiLLE, ba/vns, \mismartfuisDE,cQvt\iiLr, seule branche existante; 7*, des seigneurs dA.ss\ et de Seruoise; 8*, des seigneurs VK Puiienoy et DE Gellenoncoirt, cooites DE Gdrel, barons de Flesnel et du Saint-Empire, en Lorraine, branche qui a donné un grand-chambellan de Barrois, décédé en 1740, laissant 3 fils et una fille; 9*, des seigneurs de Lantagb; io% «les seigneurs de Charmont et de Collaverdy, etc., etc.
Cette famille a donné plusieurs prélats, cntr'auties Oudart Hennequin de Lautage, évoque de Senlis en iSsG, puis de Troyes en i5a7, décédé le i3 octobre i544: Aimar Hennequin, de la branche d'Assy, évéquede Rennes en i375, puis archevêque de Reims, duc et pair de France en iSg^» décédé en iSg^, avant d'avoir pris possession , et Jérôme Hennequin, frère d'Aiinar, sacré évoque de Soissons â Rome en i5ii5, par le cardinal de Joyeuse. Il assista aux états-généraux tenus à Paris en 1 693 et mourut le 10 mars 161 g.
Abmis : faire d'or et d'azur; au chef de gueules, chargé d'un lion Uopardi d'argent. Support» : denx. lions, ayant leurs têtes contoarnëe*. Couronne de marquis sni- Tcca, et couronne de comte sur le manteau.
;. V- r\-. i'n> d'HERBOUTILLE (Charles-Joseph-Fortuné, baron, comte, puis mar- '7»»"^' '"'S-
quis), né à Paris en 1766, fils de François-Fortuné, comte d'IlcrboU'^
fille , sous-lieutenant des gendarmes d'Anjou, et d'Anne- Victoire de
Cambis de Velleron , entra au service comme sous-lieutenant dans le
régiment Mestre-de-Camp, cavalerie, en 1771, passa capitaine dans le
régiment Royal-Navarre, et devint ensuite enseigne des gendarmes de
la garde du roi, avec grade de colond. IN'ommé, en 1787, membre de
l'assemblée provinciale de Rouen, il fut élu, dès la première réunion.
procureur-syndic pour le clergé et la noblesse; et, lors de la formation
des administrations départementales , il fut choisi pour présider celle du département de la Seine-Inférieure. Si M. d'HerbouviUe n'a pas partagé les malheurs et les périls de l'émigration, son séjour en France n'a pas étémoins utile aux royalistes, aux prêtres et aux nobles, dont on dit qu'il fut assez heureux pour soustraire un grand nombre aux persécutions et à la mort, La sagesse de son administration et la modération de ses principes avaient fait affluer à Rouen et dans les environs une foule de gens de bien et de familles opulentes qui cherchaient dans le repos et l'obscurité à faire oublier leur considération et leur fortune, deux torts que les jacobins ne pardonnaient pas. Emprisonné et persécuté luimême après le lo août 1792, M. d'HerbouviUe parvint à échapper à ces époques désastreuses. Livré tout entier à des travaux agricoles dans une terre qu'il possédait près de Rouen, il ne reparut sur la scène politique qu'après le 16 brumaire an VllI f 9 novembre 1799). Buonaparte, élu premier consul, nomma M. d'HerbouviUe préfet du département des Deux-Nèthes. Sous son administration , la ville d'Anvers reçut divers embellissements, et des ateliers publics furent ouverts au malheur et à la mendicité. De sages mesures prévinrent aussi des troubles que des séditieux cherchaient à exciter en provoquant le peuple à la désobéissance aux lois (i). Les principales autorités et les habitants les plus notables d'Anvers et du département le désignèrent candidat au sénBtconservateur vers la fin de l'année i8o3. Il devint commandant de la Légion-d'Honneur le i4 juin 1804, et'baron de l'empire lors de la création des titres par Buonaparte. De la préfecture des Deux-Nèthes (2), M. d'HerbouviUe passa à celle du Rhône en 1806. L'état de sa santé lui fit solliciter, en 1 809, et obtenir, en 1 8 1 o, sa retraite; il fut créé comte de l'empire par décret du 7 août de la même année. Au 3 1 mars 1 8 14 > M. d'HerbouviUe fut l'un des premiers à arborer la cocarde blanche. Le roi le créa chevalier de l'ordre de Saint-Louis et lieutenant-général de ses armées. Il présida le collège électoral du département du Rhône après le second retour de S. M. Louis XVIII en i8i5 , et fut créé, le 17 août de cette année, pair de France avec le titre de marquis, sous lequel il avait été connu dans le monde et à la cour, jusqu'à l'époque de la révolution Le marquis d'HerbouviUe est grand-oflicier de la Légion-d'Honneur depuis le 21 août iSaS. H a épousé Marie-Louise-Victoire le Bascle
(1) Voyez le Moniteur du 16 gertniniil an IX, colonne 824.
(2) M. d'HerbouviUe a publié une Statistique de ce département.
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D'ÂRGE>"rEcii,, ancienne abbessc du chapitre noble d'Épinal. De ce ma-r riage sont issus :
I*. Caroline-Louise d'Herbou ville, mariée, au mois de février 1810, avec Louis- Marie-Félix-Prosper des Baltes de Berton, comte de Crillon, colonel du régiment des chasseurs de l'Oise, chevalier de l'ordre de Saint-Louis, fils de François-Féliz-Dorothée, duc de Crillon, pair de France, grand d'Espagne de la première dusse, etc. , et de dame Uarie-Charlotle Carbon ;
a*. N... d'Herbouville, épouse de H. le comte de Choiteul.
Colard, chevalier, seigneur d'Herbouville, terre située dans le diocèse de Rouen , est le premier auteur connu de cette maison. Ce chevalier vivait au commencement du treizième siècle, et une tradition , fondée ■ans doute sur la conformité des armoiries, le fait descendre d'un cadet de l'ancienne maison de Mortemer, dont les seigneurs d'Herbouville ont, dit-on, conservé le nom en cri de guerre.
AauES : De gueules, à la fleur de lys d'or. Couronne de marqais. Supports : dcnx •îgles.
HERWYN DK NEVÈLE, (Pierre-Antoine, comté), né à Hondtschoote, près de Bergues, en Flandre, le 18 septembre 1753, issu d'une famille notable et ancienne dans la magistrature, fut reçu, ou 1776, avocat au parlement de Flandre, et se trouvait, en 1788, au nombre des conseillers pensionnaires de la ville de Hondtschoote. Député, en 1789, par le tiers-état du bailliage de Bailleul aux états-généraux du royaume, M. Herwyn adopta les principes constitutionnels avec une modération qui plus tard servit de prétexte à son arrestation en 1793. La chute de Robespierre le rendit â la liberté le 37 juillet 1794. Vers la fin de cette année, il fui employé en qualité de commissaire des guerres à l'armée du Nord, puis nommé, en 1798, membre du conseil des anciens, et l'un des secrétaires pendant cette session. Ayant fait partie de la majorité qui adhéra aux événements des 18 et 19 brumaire an vni (9 et 10 novembre 1799), il devint membre du sénat-conservateur le a5 décembre •uivant, et successivement secrétaire et membre du conseil d'adminis- , tralion de ce corps, commandant de la Légion-d'Honneur le 14 juin 1804, et comte de Tempire en 1808. Le comte Herwyn a présidé, en 1 8 11 , le collège électoral de Dunkerque. H a été du nombre des sénateurs conservés par le roi, dans la Chambre des Pairs érigée à l'époque de la restauration. Les lettres du titre de comte, attaché héréditairement à sa pairie, lui furent expédiées le 17 mars i8i5; et, trois jours après, c'est-à-
4 juin 181 {.
dire le 20, M. Herwyn de Ne vêle dut prêter serment au roi entre les mains de la cour royale. Quoique Louis XVIII eût été forcé par les événements de quitter sa capitale dans la nuit du 19 au 20 mars, M. Herwyn de INevèle n'en vint pas moins prêter son serment au Palais de Justice. Buonaparte respecta cet acte d'une fidélité courageuse; et, à son retour, le roi témoigna sa satisfaction au comte Herwyn, le nomma grand-offîcierde la Légion-dHonneur le 24 avril 1 8 1 7, et, le 1 9 mars 1820, lui fit remettre son portrait dans un médaillon avec cette légende : A la ^délité éprou vée à ma personne , /e 2 o tnars 1 8 1 5 , à midi. Le co m te Herwyn est décédé le 1 6 mars 1 824, laissant des enfants, dont l'aîné a succédé à sa pairie. Son frère, Philippe-Jacques Herwyn, membre du corps-législatif de 1807 à i8i3, et lui, avaient consacré une partie de leur fortune au dessèchement de 5ooo arpents de marais situés dans la Flandre, entre Dunkerque et Furnes : ces travaux d'utilité publique leur ont valu à chacun une médaille d'or que leur décerna la société royale et centrale d'agriculture du département de la Seine, dont le comte Herwyn de Nevèle était membre, et son frère correspondant libre.
Armes : Ecartelé, au i d'or, au lion léopardé de sable, lampassé de gueules; au 2 d'argent, à la croix de gueules; accompagnée au i" canton d'une merleltc de sable; au 3 de sable, à trois molettes d'éperon d'or; au 4 d'azur, à la fasce d'or, accompagnée en chef de deux colombes affrontées d'argent, et en pointe d'une bisse dC or. Supports : deux licornes.
5 mars 1819. DE HOUDETOT, (Frédéric-Christophe, baron, puis vicomte), baron et pair, a été nommé successivement auditeur au conseil-d'état , section - de la marine, le i8 février 1806, intendant civil à Berlin en 1807, souspréfet de l'arrondissement de Château-Salins (Meurthe) le i5 janvier 1808, préfet de l'Escaut le 18 septembre suivant, maître des requêtes et baron de l'empire en 1 809, membre, puis officier de la Légion-d'Honneur les 19 mai 1810 et 3o juin 181 1, et préfet du département de la Dyle en 1812. Il pourvut aux besoins de l'armée française, lorsqu'en 18) 4 elle tentait les derniers efforts pour maintenir la Belgique sous l'autorité chancelante de Buonaparte, et M. de Houdetol n'abandonna Bruxelles que lorsque les cclaireurs de l'armée alliée y furent entrés. Pendant les cent Jours, M. de Houdctot refusa la préfecture du département du Loiret, que lui fit offrir Buonaparte. Le roi le nomma, le la juillet )8i5,à celle du département du Calvados, alors occupé par les 'j^
troupes prussiennes. L'opposition de M. de Houdelot aux mesures vexa- *
toires de» étrangers faillit lui devcDir funeste. 11 fut arrêté par ordre de leurs chefs et menacé d'être conduit en Prusse, Cependant le gouver-. nenient intervint pour lui faire rendre la liberté : mais il donna sa démission au mois de novembre de la même année, iierosila créé pair de France le 5 mars 1819. v.'. '• .
César-Louis-Marie-François-Ange, vicomte, puis comte de Hoboetot, né à Paris le la juillet 1749. fi'» de Claude-Constant-César, chevalier, puis comte de Huudetot, créé brigadier de cavalerie le i" janvier 1758, maréchal-<le-canip le 20 février 1761, et lieutenant-général des armées du roi le i" mars 1780 (1)' ** d'Élisabeth-Françoise-Sophie de la Live de Beliegarde, si connue par les grâces de «on esprit et l'amabilité de son caractère, qu'ont célébrées tour à tour l'auteur de la Now>eUe Uéloisect le chantre des Saisons (2), et décédée le 28 janvier i8i3, à l'âge de 85 ans, obtint de très-bonne heure un guidon de gendarmerie, qui lui donnait rang de colonel. Il obtint l'agrément du roi pour aller servir comme volontaire dans l'armée du grand Frédéric, où il resta jusqu'à la conclusion du traité de Tesihen en 1779. A son retour en France, il s'embarqua avec le bailli de Suffren pour les Indes, prit part aux trois campagnes glorieuses que cet amiral Ht contre les Anglais, et, à la pais, épousa en secondes noces, à l'isle de France, mademoiselle de Ckré, fdie du directeur du jardin botanique de c«tte colonie. Ce fut pendant son séjour outre mer qu'il reçut ses promotions aux grades de brigadier d'infanterie et de maréchal-de-camp les 5 décembre 178.3 et 9 mars 1788, avec la croix de l'ordre de Saint-Louis. Le comte de Houdelot revint en France peu de temps avant le 18 brumaire an VIII (9 novembre 1799). On lui donna iamiédiatement du service dans le grade de général de brigade, et il rejoignit l'armée de l'Ouest. Le ^27. jaAvier 1800,
(1) Voyes, pour les ««rvice* et caïupagoet de Claude-Constant-César, comte de Houdelot, ie t. VII, p. 4r3, de U Chronologie hittoriqtu mililaire , par Ptoiird. Il était le troisième fils de Charles II, marquis de Houdetol,l ieulenunt-géocTuI de.s armées du roi le I" mars i;38, décédé le 5juio ij^^^lb., t. V, pp. 19g, auo), et de Cmberioe- Madelaine-Tbérése Carrel. Le fils aine du marquis de Uoudetot, Charles-Louis, marquis de floudelol, fut père du marquis de iloudetol, ofDcier supérieur des gendarmes de la garde, créé brigadier de caralerie le 3 janvier 1770, raaréchal-de-camp le 1" mars 1780, et décédé en 1781. C'était le couMO-germoiii du comte de Houdetot, lieutenant-général, dont il a été parlé plus haut dans la Notice.
(a) Voyex la Biographie universelle ancienne et moderne, t. XX, pp. 6o5, C06, 6a^.
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il battit un rassemblement de 2000 chouans à Quistenée, près Hennebon, et leur enleva leur quartier-général de Bubry (i).En i8o3,il fut nommé commandant des troupes réglées et des gardes nationales de la Martinique, et créé membre de la Légion-d'Honneur le i4 juin de la même année. Le 3o juin i8o5, M. de Houdetot enleva aux Anglais la forte position du Diamant, après 56 heures d'attaque. Compris dans la capitulation de la Martinique en 1809, il est resté en Angleterre jusqu'à la restauration, époque à laquelle il fut admis à la retraite de lieutenantgénéral. Il a été nommé officier de la Légion-d'Honneur le 20 octobre 1823, et est décédé au mois d'octobre 1826. Il avait épousé en premières
noces N Perrinet de Fadgnes, morte très-jeune d'une affection de
poitrine (2). Ses enfants furent;
Du premier lit :
1° Frédéric-Christophe, vicomte de Houdetot, pair de France, dont on a parlé . plus haut:
Du second lit :
2°. N...., chevalier de Houdetot, nommé sous-préfet de l'arrondissement de Ge- _. vers (Ems-Oriental) le 20 mai 181 1, de l'arrondissement de NeufchSteau (Forêts), le 21 avril 181 2, puis de celui de Sancerre (Cher) le 26 juillet 1814 ; 3°. Armand, comte de Houdetot, nommé lieutenant-colonel au 4° régiment de la garde royale, chevalier de l'ordre de Saint-Louis et commandeur de la I.égion- '.■H d'Honneur le 19 mars 181 5. Au mois d'avril 1816,011 lui donna le commandement d'un bataillon d'élite de la garde royale, qui se rendit à Lyon pour recevoir et escorter S. A. R. Madame, duchesse de Berry, à son arrivée en France. Le comte Armand de Houdetot a reçu le brevet de colonel le 3o octobre 1816. Nommé depuis colonel du 1 1' régimenl de ligne, il s'est distingué à la tête de ce corps dans la campagne d'Espagne, en 1823. Il a épousé mademoiselle Her- *■ sant des Touches, fille de M. le baron Hersant des Touches, préfet du département de Seine-et-Oise, commandeur de la Légion-d'HonneUr, maître des requêtes et gentilhomme honoraire de la chambre du roi; ' 4°' Franc, comte de Houdetot, créé chevalier de la Légion-d'Honneur le 17 octobre i8i4, puis nommé chef d'escadron et employé dans ce grade à l'état-m»*-; jor de la première division militaire en 1817; 5°. N.... de Houdetot, page de l'empereur en 1808, membre de la Légion-d'Hon-
(1) Moniteur àa 18 pluviôse an VIII, colonne 547.
(a) Celte dame cultivait les lettres. Elle a laissé quelques poésies imprimées à un très-petit nombre d'exemplaires chez Didot l'aîné, en 1782, brochure in-18 de 53 pages. On trouve en tête de ce recueil une Notice sur madame de Houdetot, par M. de Brienne, archevêque de Sens. ' ' ' ^ > ■ . . .^ ^ -
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V ■" oeur, blessé morteUiment dans une charge de cawlerle au«iége de Lèrid4 1« aSavril 1810J '.>' «A 'V ■ vVviN flf :Hr .0 .U 17 il .n»J\rnv\c»V> v>\
6*. N.... de Houdetot, mariée avec Amable^Ç^^illauupe-Prosper Brugière , baron de Baranle, pair de France, ofDcier de l'ordre royal de la Légioo-d'Honneur, ancien directeur-général de l'administration des contributions' indirectes, etc., etc.; 7*. N... de Houdetot, mariée, le a4 Tèvrier 181a, avec Auguste-Jean, comte Gerittaln, créé pair de France te 5 mars 1819, et décédé le 26 ayril iSa"!. ' - "" '
La maison de Houdetot florissait en Normandie dès le commencement du onzième siècle. Elle a pris son nom d'un ancien fief de haubert, i' ni.i\ \ situé au pays de Cauxà deux lieues S.-S.-E. de Suinl-Vaiiery, à quatre lieues et demie O.-S.-O. d'Arqué» et à. huit licueaet demie N.-N.-O. de Rouen. Cette terre que possédait Jean, sire de Houdetot, lequel «ucompagna Kobert, duc de Normandie, à Jérusalem, en io34> et fut, père de deux Gis, Jean et Colard de Houdetot, qui suivirent, le 1", le duc Guillaume le Bâtard à la conquête de l'Angleterre en 10G6, et tous les deux le duc Robert à la conquête de Jérusalem en 1097, a été érigée eu , titre de marquisat par lettres-patentes du mois de juin 1,724, registrées au parlement et en la chambre des comptes de Normandie les 5 août et 19 novembre de la même .innée, en faveur de Charles II de Houdetot, chevalier, seigneur de Grainbouville, lieutenant-général des armées du roi. ,p',js
Cette maison a donné, eo i35o, un graiid-maltrc des arbalétriers de France, en la personne de Robert, sire de Houdetot, chevalier, dont la descendance s'est divisée en plusieurs branches princi palet que nous allons indiquer.
I. Les seigneurs de Houdetot, d'Herviiix, de Vauviixe, etc., titrés comtes de HoooETOT, branche existaute en 1776, et qui a eu plusieurs chevaliers de l'ordre du Roi ;
II. Les seigneur» de Roijmarb, de GrosmeniIi, de MoNTrEBMEii, , etc., marquis de Hocdetot, branche sortie de la précédente en 1598, et a&ituellement en possession de la pairie; .. '
III. Les seigneurs de Boisgribolt, sortis de la seconde branche terf 1^0, et éteints à la quatrième génération, vers l'année 1740;
TV. Les seigneurs D'AorrAY-iA-MALET » DB FciTOT, elc. , sortis de la branche aînée en i4q3; ' -Î'^' ' '•"»( t« •^.■il""^X>"li"i>=" ;,i.n«&.^i>-.
V. Les seigneurs ou Verger, dont la jonctioii avec les branches précédentes n'est pas connue. Ils prouvent leur filiation depuis Marc, dit Marquet de Houdetot, vivant en 1470.
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On peut consulter sur cette maison l'Histoire des Grands Officiers de la Couronne, t. VIII, p. 16; le Dictionnaire de la Noblesse, in-4°, t. VIII, \'j']^, p. 124, et les Étrenhes" de la Noblesse, année 1776, p. 129.
Armes : D'argent, à If^ bande d'azur, diaprée de trois médaillom d'or, celui du milieu figuré d'un lion, les deux autres d'une aigle du même (1). Couronne de marquis sur l'écn , et couronne de baron sur le manteau. Supports : deux lions assis et adossés, ayant leurs têtes affrontées.
Ttjuini8i4. DO HOUX, èomte^ puis marquis de VIOMÉMLj (Charles -Joseph- Hyacinthe), maréchal de France (2), né en 1734, entra au service eh 1.75^, «n qualité d'aide-de-camp du brave Chevert. La valeur qu'il montra, si jeune encore, dans les dernières et sanglantes campagnes de la guerre de sept ans, lui valut, à l'âge de 26 ans, la croix de l'ordre de Saint-Louis en 1760. L'année suivante, M. de Vioménil fut nommé colonel en second des volontaires du Dauphiné, et ses exploits pendant la guerre de Corse, où il commanda l'avant-garde en 1 769, lui méritèrent le grade de brigadier d'infanterie. Colonel de la légion de Lorraine en 1771, puis du 3' régiment de chasseurs à cheval en 1779, il fut créé maréchal-de-Camp i« i" mars 1780, «t fit dans ce grade, avec la plus grande distinction, la guerre de l'indépendance de l'Amérique, sous le général Rochambeau. Les rapports de ce général et du congrès américain, sur l'importance des services rendus par le comte de Vioménil, furent tels, qu'à son retour en France le roi lui accorda une pension de 5ooo livres, en attendant que ce monarque le pourvût d'un gouvernement. Appelé, en 1789, à celui de la Martinique et des îles du ■)■■ ti \ \
' '(i^ Originairement la maison de Houdetot portait pour armoiries A'argent, à 6 porcs de sable, 3, u, et 1 .
(a) Frèr* puîné d'Antoine-Charles, baron de Vioménil, lieutenant-général des armées du roi, grand'-croit de l'ordre de Saint-Louis , mort le 9 novembre 179a, des suites de blessures qu'il avait reçues en défendant Louis XVI au 10 août , et cousingermain d'Antoine-Louis, chevalier de Vioménil, créé maréchal-de-camp le 1" mars 1780, servant alors en Amérique sous le général Rochambeau. Le baron de Vioménil a laissé un fils, neveu du maréchal, et nommé Charles-Gabriel, baron de Vioménil, maréchal des cainp«et armées du, roi. Un cinquième officier-général de cette maison, est le comte de Gorhey, marié, le 17 janvier 1817, avec Louise-Thérèse de Vignacourt, de la famille du grand-maître de Malte de ce nom, fille de Louis-Joseph, comte de Vignacourt et de Morimont, et d'Anne-Geneviève de Nettancourt. [Dict. historique de* Généraux français, t. VI, pp. 460 à 465.) . jL'i. ao
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Vent, le conite de Vioniénil parvint à prévenir, par »a justice et iâ fermée', les troubles révolutionnaire» qui menaçaient ces colonie». Lorsqu'il revint en France, il fut créé commandeur de l'ordre de Saint- Louis. Émigré en 1791, il rejoignit le corps de Condé, et fut nommé commandant et inspecteur-général de l'avant-gardc, composée de la légion de Mirabeau et des hussards de Salm. Il fît en celte qualité les campagnes de 179a et 1793, et se trouva dans cette dernière au combat deGermesheim, à l'affaire d'Insheim, à l'attaque et à la prise des lignes de Weissembourg et de Lauterbourg, à l'expëdilion de Bodenthal, au combat de Berstheim, etc. , etc. En i794f le comte de Vioménil obtint un régiment de son nom, à cocarijes blanches et à la solde anglaise. Ce régiment ayant été réformé l'année suivante, après l'insuccès de l'expédition deQuiberon, il rejoignit l'armée de Condë, et fut créé grand'<croix de Saint-Louis, au mois d'août 1795. Il commanda, en 1796, une brigade de cavalerie, se trouva au combat d'Offenbourg, et <léploya beaucoup de talents et de sang-froid à l'afiaire d'ObcE-KamUch, où il dirigea l'attaque de gauche. Pendant le reste de cette cani|)agne, le comte de Vioménil soutint divers combats sur User contre les arantgardes républicaines. Passé au service de l'impératrice Catherine II, en 1 797, avec le grade de lieutenant-général, il fut promu, en 1 798, a celui de général de cavalerie par l'empereur Paul I", qui le nomma successi- ' vement inspecteur de l'année du maréchal Lascy, commandant et inspecteur de celle de Samogitie, forte de 43>ooo hommes, puis d'une autre de 47*000 hommes, qui fut envoyée en Suisse. Le'cpmle de Vioménil reçut ensuite l'ordre d'aller commander Ii« 17,000 Russes cantonnés dans les Iles de Jersey et de Gucrnescy. En 1801 , il fut nommé lieutenant-général des armées, parS. M. Louis XVIII, et, la môme année, il devint maréchal-général des troupes du royaume de Portugal. Le comte de Vioménil a conservé ce dernier emploi pwl^ti'i l'époque He la restauration du trône des Bourbons. Louis 'XVII! l'a créé pair "êé France le 4 jui'> 181/4. En i8i5, lOrs de l'invasion de Buonapartc, il donna de nouvelles preuves de dévouement au roi. Chargé du corn-* mandement des volontaires royaux qui s'organisaient àVincenncs, le: comte de Vioménil, niitlgré son grand Age, apporLi la plus active célérité dans cette opération. Lorsque Louis XVIII quitta la capitale, ce vieux guerrier, dont toute la vie avait été pour ainsi dire un long exil sur la terre étrangère, n'hésita point à partager les nouvelles infortunes de son roi, qu'il suivit à Gand. Au retour, le comte de Vioménil fut l'un
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des premiers à pénétrer dans Paris, décoré de son grand-cordon de l'ordre de Saint-Louis et de la cocarde blanche, sans craindre les dangers auxquels pouvait l'exposer celte démarche. Nommé presque aiissitôt commandant de la 22' division militaire (Bordeaux), il contribua à préserver le Béarn de l'invasion des Espagnols. Il passa, le 10 janvier 1816, au gouvernement de la i3° division militaire (Rennes), et reçut, pour prix de ses longs et honorables services, le bâton de maréchal de France, le 3 juillet de la même année. Par lettres patentes du 20 décembre 1817, le roi a attaché héréditairement à sa pairie le titre de marqiùs. Le maréchal de Vioménil a été nommé chevalier commandeur des ordres du Roi le 3o septembre 1820, et officier de la Légion-d'Honneur le 19 août 1823. II a épousé, le 28 avril 1772, Anne-Marguerite Oiivier de Vacgien, fille de Jacques-David Olivier, écuyer, seigneur de Vaugien, de Courcelles, etc., conseiller du roi, receveur-général en la généralité de Lyon. jQe ce mariage sont issues deux filles :
1*. Anne-Antoinette-Henriette du Houx de Vioménil, morte en 1798, sans avoir '»; été mariée ;
2°. Marie-Charlotte-Marguerite-Adèle du Houx de Vioménil, née le 3i décembre 1784, mariée, en i8o5, avec René-CIaude-Guillaume-Jean-Francois, marquis de la Tour du Pin-Mpntauban, maréchal-de-camp, inspecteur-général de cavalerie, etc., etc. Leur fils aîné, par ordonnance royale du a5 décembre 1 823, a été ! appelé à recueillir la pairie du maréchal de Vioménil, son aïeul maternel.
tes grandes preuves pour les carrosses ont été faites au cabinet des ordres du Roi par la maison du Houx de Vioménil, en 1784. Elles établissent sa filiation depuis Jean du Houx, qualifié chevalier dans des lettres deRaqul, duc de Lorraine, du 25 novembre i34i. Celui-ci est l'auteur de quatre principales branches, existantes, et connues sous les dénominations suivantes :
L Lés seigneurAiv Houx, de Dombasle, d'Avrainvilie, etc. , titrés comtes DU Hodx, au service d'Autriche;
n. Les seigneurs , barons et comtes de Vioménil, dont on vient de parler, et dont il n'existe que le maréchal et le baron de Vioménil, son neveu, tous deux sans postérité masculine; ■ IIL Les seigneurs nz Gorhey, près Mirecourt, en Lorraine; 'IV. Les seigneurs de Hennecourt, rameau sorti, vers 1760, de la branche précédente.
Armes : D'azur, à 5 bandes d'argent, accostées de 4 b'Mettes couchées d'or. Devise : Toujours fidèle a l'honneur.
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. HUGUET, comte, puis marquis de SÉMONVILLE, (Charles-Louis), 4 j"!" '«Mné en 1759, fils de Charles Huguet de Montaran, chevalier, conseiller aux conseils d'état et privé, et secrétaire du conseil royal des finance», et de Marguerite de Beaudins, fut reçu conseiller aux enquêtes du parlement de Paris en i777> Besté étranger aux débats qui s'agitaient dans cette compagnie pendant les longs et fâcheux démêlés des parlements avec la cour, M. de Sémonville ne parut sur la scène politique qu'à Tépoque où fut élevée la question de convocation des états-généraux. Le discours qu'il prononça dans l'assemblée des chambres fut celui d'un homme sage et d'un habile orateur; aussi obtint-il l'assentiment de la cour et de la capitale. Lié avec tout ce que le parti philosophique et réformateur présentait d'hommes éclairés et influents , M. de Sémonville adopta les nouvelles doctrines dans tous les résultats avantageux qu'elles faisaient espérer pour la France , mais non dans les excès déplorables auxquels elles ont servi de prétexte , et dont il faillit lui-même devenir l'une des victimes. Élu député suppléant, il devait remplacer le comte Beaubarnais , mais il ne siégea pas dans rassemblée nationale. Il fut envoyé par M. de Montmorin à Bruxelles ; et , au retour de cette mission , dont le but était d'éclairer le gouvernement du roi sur les troubles de la Belgique, M. de Sémonville passa à Gênes avec le caractère de ministre plénipotentiaire de France, en remplacement du marquis de Monteil. Louis XVI le nomma ensuite à l'ambassade de Constantinople. Embarqué et sur le point de mettre à la voile pour sa destination, les événements du 10 août 179a suspendirent son départ ; et, au mois d'octobre suivant, l'assemblée nationale l'envoya, ou plutôt le relégua dans l'ile de Corse. Ce fut pendant son séjour à Ajaccio qu'il connut Buonaparte, alors simple capitaine d'artillerie. De retour sur le continent, au mois de mai 1793, M. de Sémonville, malgré les dénonciations portées contre lui par les plus ardents révolutionnaires, reçut enfin l'ordre de se rendre à Constantinople. D'après une instruction secrète, il devait, d son passage à Florence, se concerter avec le ministre Manfredini sur les moyens de prévenir l'horrible catastrophe qui menaçait la famille royale, enfermée au Temple. M. Maret se trouvait chargé d'une mission semblable près la cour de Naples. Mais l'empereur d'Allemagne, qu'il n'avait pas été possible de mettre dans le secret de cette négociation, fit enlever les deux envoyés français sur le territoire neutre des Grisons, le 25 juillet. Transféré d'abord à Mantoue, puis à Kufstein, dans le Tyrol, M. de Sémonville a subi trente mois d'une rigoureuse captivité. Le 37 décembre 1796, il partagea avec M. Maret, le général Bcurnonvillc et cinq députés conventionnels, l'honneur d'être échangé contre l'auguste fille
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jtfîi iii.'i .de Louis XVI. Vingt jours après la Pévofution du i S 'bmtnaïré an YÏII, (g novembre 1799), M. de Sémonville fui nommé par Buonaparte ministre plénipotentiaire à La Haye. II devint successivement commandant de la Légion-d'Honneur le i4 juin i8o4, membre du sénat le 1" février i8d5j el titulaire de la sénatorerie de Bourges en 1809. Il se trouvait en cette ville, avec la qualité de commissaire extraordinaire dans la 21" division militaire, depuis le 26 décembre i8i3, à l'époque des événements qui replacèrent Louis XVIII sur le trône de ses ancêtres. M. de Sémonville envoya au sénat son adhésion à tous les actes tendant au rétablissement de l'autorité légitime, qu'il fit en même temps proclamer dans les cinq départements composant la 21* division militaire, et il fut créé pair de France et grand-référendaire de la chambre des Pairs le 4 juin 181 4" Le2om.irs i8i5, A midi, M. de Sémonville fit enregistrer, en l'absence du ministère, l'ordonnance du roi prononçant la clôture de la session, et le lendemain il reçut un ordre d'exil. Il a repris ses fonctions au retour de S. M. Louis XVIII, et a présidé le collège électoral du département de la Manche. Il a été nommé grand-officier, puis grand'-croix de l'ordre de la Légion-d'Honneur les 6 janvier 181 5 et 19 août 1823. Il est aussi grand'-croix de l'ordre de Saint-Léopold d'Autriche. Par ordonnance royale du 20 décembre 1817, le titre de marquis a été attaché à sa pairie. M. de Sémonville a épousé Angélique- Aimée DE Rostaing, fille de Louis-Joseph, comte de Rostaing, colonel du régiment d'artillerie de Grenoble, et de Marie-Anne-Henriette de Lur-Saluces, et veuve en premières noces, depuis 1788, de Mathieu, marquis de Montholon, colonel des dragons de Penthièvre, et premier ' veneur de Monsieur, (depuis Louis XVIII), dont elle avait eu deux fils, Louis-Désiré, dont on va parler, et Charles-Tristan, comte de Montholon, lieulenant-géiiéral, qui a accompagné Buonaparte à l'île Sainte-Hélène, et d'une fille, qui a épousé en premières noces le général Jouberl, (Barthélemi-Catherine) , tué à la bataille de Novi le i5 août 1799, et en secondes noces M. le maréchal Macdonald, dont elle a été la seconde femme. S. M. Louis XVIII, par ordonnance du 8 novembre 1 8 1 5, a substitué à la pairie du marquis de Sémonville, son beau-fils, Louis-Désiré, marquis de Montholon, gentilhomme de la chambre du roi et officier de la Légion-d'Honneur, connu depuis lors sous le nom de marquis de Montholon-Sémonville.
Le nom de Huguet a été porté par plusieurs familles du Quercy, du Bourbonnais, du Poitou, de la Bretagne et de la Lorraine (1). Celle
^i) Huguet, en Quercy, famille connue depuis le quatorzième siècle.
Huguet, en Bourbonnais. Gilbert Huguet épousa, vers l'aanée i5i5, Jeanne Loyi,
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qui fait Tobjel de cette notice eit originaire de la ville de Boiscommun en Câlinais, et a pour auteur, du moins la branche de Scmonviile, Bertrand -François Huguet de Séntonville, pourvu d'un office de secrétaire (lu roi le 26 novembre i635. Les lettres d'honneur de cet office furent rogislrées eo la chancellerie de France le i5 décembre 1675. Bertrand-François eut , entre autres enfants :
I*. Charles-Nicolas Hugiiet, seigneur de Sémonville, reçu, le i6 mars 1668, conseiller en la grand'-chambre du parlement de Paris, dont il était doyen en 1733. 'Ilmourut le 5 avril 1729, à l'âge de 89 ons enTiron. Il avait épousé, en lôgS, Uadelaine le Rebours, morte le 1 1 juillet i^So, tgéc de ;a wai, fille de Thierry lu Eebours, chevalier, seigneur de Bertrand-Fosse, maître des requêtes, président au grand conseil, et de Marie Hallet de Ltizart. Leur fille unique — Charlolle-Miidelaine Ilnguet de Sémonville, fut mariée, le 3o-uiars 170a, avec Nicolas-Charles-César àe Costentin, seigneur de Coutaintille, colonel du régiment Dauphin, cavalerie;
a*. François Huguet de Sénionvîlle, reçu, en 1GG8, chcvaliet' de l'ordre de Saint- Laxare, dont il était cominandeur en i^aa, et sous-doyen en 1736» t
fille de noble homme Louis Loys, écuyer^ seigneur di^ Luc. ^prës la mort de Gilbert Huguet, elle se.maria, le a6 octobre i5-ji, avec Jean le Borgne, III* du nom, écuyer, seigneur du Vernel, dont efle fut la seconde femme. 'Elle avait eu de son 1" mari. — Martine Uuguet, mariée, p<ir contrat du mCme jour 96 octobre iSai, avec François le Borgne, écuyer,' seignetir du Vernel, filsde Jean le Borgne, Ill'du nom, et d'Isabeaii d'Aubuéson, sa première Teinme.
Huguet, en Poitou. Pierre Uuguet, sieur de ClMunpabon, fut marié, vers l'année i6ao, avec Loube de ta Dugnie, qui le rendit père de: -r- Louise Huguet, femme d'Antoine Etrhallard de ChAtilton, chevalier, seigneur de la Grange.
Hugutt, en Bretagne, famille connue depuis CeofTroi Huguel, qui fit un échange, ea 1369, avec Alain le Sénéchal. Cette famille est éteinte, et portait pour armoiries : Èearlelé, *ux let /f tCaïur, it 5 billettes d'argent, 3 «I a; aux a «tZ (^argent, à 3 coqs de gueules ; sur te tout d'argent^ à 5 croissants de sable.
Uuguet, en Lorraine, f.iuiille anobjie par le duc Léopold .le 16 juin 171a. François Huguet, seigneur du GralTigny et de Creux, chambellan du duc de Lorraine, épousa, •n 171a, Kraaçv'tie à'Istembourg de Happatteourt, née en 1694, morte sans enfants à Paris le ta décembre 1758, Qllu unique de Henri- François d'Issembourg, seigneur de Happoncourt, major des gendarmes de la garde du duc Léopold, et de Marguerite- Christine Callot, pelile-niéce dn fameux graveur Callot. C'est celte madame de Graffignj, si connue dans la république des lettres par ses ouvrt(;;es, et particulièrement par ses Lettres d'une Péruvienne, qui l'ont placée au rang des bons écrivains du dix-htiitièmeaiècle. Cette ^crniére famille du nom de Huguet poriait pour armoiries : D'atur, à 3 titet de licorne d'argent.
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Charles-Vrançois Huguet de Sémonville, probablement fils du précéflent, et frère de M. Huguet de Sémonville, greflier en chef des chambres des requêtes en 1749) fut reçu, en 1716, chevalier de l'ordre de Saint-Lazare, puis conseiller en la 4° chambre des requêtes du parlement le 23 janvier 1733. Il avait épousé, le 3 mai 1732, Catherine Thirouxd'Arconville^ morte le 3 juillet 175g, fille de Jean-Louis Thiroux de Lailljj seigneur d'Arconville, et de Claude BufTault deMillery. Sa sœur, Elisabeth-Charlotte Huguet de Sémonville, dame de compagnie de Mesdames de France, avait été mariée 1° avec Charles- Jean, comie d'Estrades, lieutenant au régiment des Gardes-Françaises, tué à la bataille de Dettingen le 19 juillet 1743, fils de Louis-Godefroy, comte d'Estrades, lieutenant-général des armées du roi, et de Charlotte le Normand du Fort; 2° avec N Séguier, comte de Saint-Brisson.
François Huguet, baron d'Etaulcs, était, en 1722, capitaine-exempt de la garde de la prévôté de l'hôtej, et Jean-Baptiste/fMg^uef d'Etaules, gentilhomme de la vénerie du roi en 1736.
Antoine Huguet fut reçu, le 11 septembre 17415 conseiller en la cour des aides de Paris.
Alphonse-Denis Huguet, conseiller au parlement de Paris, eut pour femme Marguerite de Turmenies de Nointel, et pour fille, Elisabeth- Marguerite Huguet, mariée, par contrat du 4 septembre 1711, avec François de Roje de la Rochefoucauld, comte de Roucy, marquis de Séverac, brigadier des armées du roi, décédé le 4 décembre 1735. Elle fut mère des duchesses d'Ancenis et de Biron.
Les divers rameaux de cette famille ont été connus sous les dénominations de Sémonville, de Montaran (i), d'Etaules, de Saint-Supplix, du Hallier, de la Lande, etc.
Armes : Ecartelé, aux i et 4 d'azur, au cygne d'argent ; aux ^et5 d'or, au chêne de sinople, fruité d'argent. Tenants : deux Américains, couronnes et ceints de plumfs, et appuyc's sur leurs massues. Devise : Candor et robur.
DE HUINOLSTEIN, (Philippe- Charles -Félix, comte), baron et pair, né en 1771, a été nommé pair de France le 5 mars 1819. Il a épousé, par contrat signe par le roi et la famille royale, le 25 avril 1819, mademoiselle de Hunolstein, sa parente.
(1) Ce rameau avait pour chef, en 1799 et 1806, M. Huguet de Montaran, maire Ju 1" arrondissi'ment de Paris.
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XIX. Philippe-Charles, comte DE HoifOLSTEiN, barorvde Fontay, 'seigneur de Zuch, de Châteauvuuel, d'Idersdorf, de Vohnerange, etc.,
. chambellan du duc Léopold et du roi de Pologne, capitaine de cavalerie dans le régiment Royal-Alleraaud, dont le père, François-Hennan, comte de Hunolstcin, fut maréchal de Lorraine et Barrois, et ambassadeur du duc Léopold en France eu 1729, épousa, par contrat du a5 juillet 1749» Marie-Thérèse de Gaudes, fîUe unique et héritier^ de François-Léonor de Gaudes, comte de Martenneville, vicomte d'Omar, baron de Cottigny, mestre-de-camp de cavalerie, chevalier de l'ordre de Saint-Louis, et de Marie-Thérèse de Marlorty, comtesse de Hombourg. De ce mariage sont issus :
1». Pbilippe-Aiitoine, quifuit; •' ■ 4'««f ji* 'n.jti
a*. Jean-François- LcoDor, baron de Hunolslein, né le 1 5 mars 17S1. D'abord capitaine dans le régiment de Scbomberg, puii major des dragons de Cbartre», commandés par &on frère aine, il servait comme lieutenant des gardes-du-corp« du roi, compagnie de Gramont, à l'époque où Louis XVII I l'a créé inaréchalde-ramp le aa juillet 1814. 11 est derenu officier de la T.égion-d'ilonneur le ai " septembre suivant, lieutenant-général honoraire et commandeur de l'ordre de
Saint-Loui* le i"noTembre i8i5. ''
XX. Philippe-Antoine, comte de IIdnolstei!» , né au mois de mai 1760, était, en 1780, mestre-de-camp-lieutenant du régiment de Chartres, dragons, et chevalier de l'ordre de Saint-Louis. Il a été créé brigadier de cavalerie le 1" janvier 1784 , ct.maréchal-de-camp le 9 mars
.1788. Le comte de Hunolsteiu a 8ié{{é à la chambre des députés, pendant la session de 1 8 1 5, pour le département de la Moselle. Du mariage qu'il avait contracté, en 1770, avec mademoiselle de Puget de Barban- TAHB, flile de Joseph-Pierre-Balthasar-Hilaire de Puget, marquis de Barbantano, chambellan du duc d'Orléans, et envoyé extraordinaire du roi près le grand duc de Toscane , issu , entr 'autres enfants , Philippc-Charles-Féiix , comte de Uuiiobtein , pair de France, dont l'article précède.
La maison de Hunolstein tii'c son nom d'un ancien château, chei'-Iieu de la baronuie de Hunolstein, situé dans l'électorat de Trêves, en Allemagne , or la possession de cette terre remonte au-delà du onzième siècle. Une origine illustre, une continuité de grandes alliances depuis sept cents ans, un rang pariiti les premières maisons de Lorraine, et des services distingués, tels sont les caractères particuliers de la maison de Hunolstein.
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- , Armes : D'argent, à zjasces de gueules , accompagnées de i a billettes du même, 5, 4®' 5" supports i deux lions. Cimier : un buste de chevalier ayant la yisière levée, et ayant sa cuirasse semée des biUettes de l'écn.
.7août»8i5.. HURAULT, manfuis de VIBRAYE, (Anne- Victor-Denis), colonel de cavalerie, aide-de-camp de S. A. R. Monsieur, puis chevalier d'honneur de madame la Dauphine, a été créé pair de France le i- août i8i5, et 'maréchal-de-camp le i" octobre 1823. 11 fest marié et a des enfants. Son père, Louis Hurauit, comte, puis /wa/yM« de Vibraye, fils aîné de Paul-Maxiniilien Hurauit, marquis de Vibraye, créé lieutenant-général des armées du roi le 10 mai 1748, après s'être illustré dans les guerres d'Italie, de Bohême, d'Allemagne, et de Flandre, nommé au commandement en chef de la Basse-Alsace le i5 septembre 1761, gouverneur de Belle-Isle en mer en 1763, puis commandeur de l'ordre de Saint- Louis en 1765, décédé à Paris le 28 décembre 1771, et d'Anne-Renée de Fremont d'Auneuil, fut d'abord chevalier de l'ordre de Malte. Le 1" décembre 1 '-44' •' entra, en qualité de cornette, dans un régiment de dragons commandé par son père , passa lieutenant dans le régiment Roj'al-Étranger, cavalerie, en 17475 puis capitaine dans le régiment de Languedoc, dragons, le 1" mars 17495 devint colonel du régiment Dauphin- Étranger, cavalerie, le 10 février 1769, puis de celui de Dauphin, cavalerie, en 1 762, et fut créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis en cette dernière année. Le comte de Vibraye (titre qu'il a porté jusqu'à la mort de son père) avait fait les campagnes de la guerre de sept ans, et antérieurement celles de l'armée du Rhin sous le maréchal dé Coigny et le prince de Conty. On le créa brigadier de cavalerie le 20 avril 1768, et maréchal-de-camp le 1" mars 1780. Émigré en 1791, il a fait toutes les campagnes au corps de Condé, depuis sa formation jtisqu'à la paix de 1801, et est décédé en émigration. Du mariage qu'il avait contracté , en 1764, avec Maric-Louise-Félicité Angran', aujourd'hui marquise douairière de Vibraye, fille de Denis-François Angran, procureur-général du grand-canseil , et de Marie-Angélique-Catherine de Harlus, sont issus :
i'. Maximillen-Henri Hurauit de Vibraye, mort à l'âge de 2 ans ; a°. Anne-Victor-Denis Hurauit, marquis* de Vibraye, pair de France, dont l'article précède ;
"* 3°. Charles-Aueuste-Léonor Hurauit de Vibraye, 7 ,, ,,,
,. " c décèdes*
■^V k°' Amédée-Louis-Félix Hurauit de Vibraye, ^ '
5°. Anatole-Maximilien Hurauit, comte de Vibraye, reçu chevalier de Malle le 2^
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/-■ novembre 1783, aiijoDrd'hai litoteoant-colonel d'étal-major de la^trderoyak, nommé gentilhomme de la cbambrf du roi le aa «rril tStf , puis oiii,cier de la Légion-d'Honncyr I« ai mai i$a5> Il est marié.
Charles -François Uurault, vicomte de Vibrajre, oncle du marquis de Vibraye, pair de France, est né à Paris le «9 janvier 1759. Il quitta 1 état ecclésiastique après la mort de deux de ses frères, et fut nommé capitaine au régiment Dauphin, en 1761. Il devint successivement colonel dans le corps des grenadiers de France le 3 janvier 1770, colonel du régiment provincial d'Argentan le 4 août 1771, brigadier d'infanterie le 5 décembre 1781, et maréchal-de-camp le 9 mars 1788. Il est aujourd'hui lieutenant-général des armées du roi, en retraité.
La maison Hurault, illustrée par un chancelier de France et un grand nombre d'hommes recommandables dan* le dergé, h magistrature, la diplomatie, et les armées, a pour premier auteur, d'après ['Histoire des Grands-Officiers de la Couronne , (t. VI ,-p. 5oi) , et les généalogistes, Philippe Hurault, de la ville de Blois, auquel le roi Philippe de Valoi» accorda, en t349, ^^'^ lettres de noblesse qui furent coaQrmées en faveur de Raoul Hurault, son petit-fils, par le rui Louis XI,4tu mois de juin 1 |8a. Cette mai«oa a formé les branches suivantes :
I. Les seigneurs de Sii!(T-I>EHi8, éteints vers la fin du dix-huitième si^le, et dont étaient Denis Hurault, nommé à l'évêché d'Orléans eu i584, et Philippe Hurault, seigneur do Villeluisant, créé chef d'escadre des armées navales le 7 juin 1723; «• ■
n. Iwes marquis de Vibrati , branche ahiée actuelle. La cïiâteUenie de Vibraye, au Maine, avait été érigée en sa faveur en titre de marquisat par lettres -patentes du moi» d'avril iftaS, registrées le 17 mars 1629. Cette brandie, dont était Jacques Hurault, ëhi éiêquc d'Autun 1^ S avril ii»o4, ambassadeur en Toscane en i5ii, et décédé' A. Blois ëh 1546, a eu pour auteur Raoul Hurault, seigneur de la Grange, en Sologne, pctil-flls de Philippe Hurault. dont un a parié précéckmnient. Cette branche compte en outre trois lieutenants-généraux des armées du roi, et plusieurs conseillers d'état; ''^''
\\\. Les comtes de Cheverny et de Limolrs, par lettres d'érection des année» 1677 et »6o7. Ce rameaif, formé at^'V^ d^gt^ par PhlHf^pe HurauH, chancelier e! garde des sceamt Ac France, gOTtvepnetl^et fieutenant-général de l'^éanais,du Blésois. et à\t pays Chartraiii, nommé chancelier de l'ordre du Saint-Esprit à sa création en 1578, décédé le
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3o juillet 1699, s'^** é'^int dans ses petits-enfants vers le milieu du div septième siècle. Henri Hnrault, comte de Cheverny, capitaine de 100 hommes d'armes, gouverneur de Chartres et du pays Chartrain, fils aîné de Philippe, et décédé en 1648, avait pour frère Philippe Hurault, premier aumônier de la reine Mayie de Médicis , nommé évéque de Chartres en ibgg, sacré en 1607, et décédé le 27 mai 1620;
y IV. Les seigneurs, puis comtes du Mardis, barons de Weil en Berry, ont eu pour auteur, au V' degré, Jean Hurault, quatrième fils de Jacques, seigneur de la Grange, et de Marie Garandeau, et se sont éteints apfès l'année 1720, après avoir donné trois maîtres des requêtes et un maréchal-de-camp;
V. Les seigneurs de Cherigny, dont le dernier a été tué à la bataille de Steinkerque en 1692, descendaient de Jean Hurault, maître des requêtes^ fils de Jean, auteur de la branche précédente, et d'Anne Brethe, dame de Cherigny, sa troisième femme?
' VL Les seigneurs de Belesbat, substitués aux rtoms et armes de l'Hôpital au miHeu du seizième siècle. Cette branche, qui s'est éteinte le 1 5 février 1706, a été formée, au IV' degré, par Jean Hurault, président en la cour des aides, chancelier du duc d'Orléans, (depuis Louis XH) , second fils de Raoul Hurault, auteur de la branche de Vibraye. Celle de Belesbat a donné deux chanceliers de Navarre, quatre maîtres des requêtes, deux ambassadeurs, et deux archevêques d'Aix, savoir : Paul Hurault en iSgS, mort en 1624, et Gui Hurault, son neveu et son suc- , cesseùr dès 1618, mort le i3 décembre 1626;
nVn. Les barons d'Adneux et de Vignay, issus de la branche précédente, au VH' degré, par Robert Hurault de l'Hôpital, existaient encore en 1780.
ARMEè : D'or, à la croix d'azur, cantonnée de quatre ombres de soleil de gueules. Su]pports : deux lions en barroque.
r'j^fH'It. »f>l> «T. fil
J'i ■•|'> t», Ê'VjJî'.i -uv,
17 aofit .815. d'ISTRIE, {àucf; »oyea BESSIÈRES. Le d uc d'istrie, fils du maréchal duc d'istrie, a épousé, en avril 1826, mademoiselle de la Grange, fille du généfal de ce. nom, et de mademoiselle de TaU^uet.
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DE JAUCOURT, (Arnail-François, comte, puis marquis), né à Paris le 4iain 181 l4 novembre 1767, fut nommé meçlre-de-camp-lieutenaat des dragons de Condé le i4 novembre 1780. Elevé dans les principes philosophiques et réformateurs du chevalier de Jaucourt, son grand-oncle, l'un des principaux rédacteurs de ï Encjclopédie (1), le comte de Jaucourt ne pouvait pas, même par sa position sociale , rester étranger au mouvement qu'imprima à tous les esprits la convocation des étals-généraux, lorsqu'en 1789 cette mesure mit en présence toutes les opinions, eX, bientôt après toutes les passions et les haines. Les idées de M. de Jaucourt étant depuis long-temps fixées par son éducation philantropique , il adopta avec enthousiasme les doctrines qui promettaient la régénération et le bonheur de la France. Mais, lorsqu'après le fatal retour de Varennes, les outrages prodigués à Louis XVI et à sa famille n'eurent plus laissé aucun doute sur les desseins ultérieurs des factieux, le comte de Jaucourt se ni ngea parmi les hommes de bien qui se rallièrent pour les déjouer cl les combattre, et pour sauver et raffermir la monarchie constitutionnelle. Il avait été nommé, en 1790, président du département de Seine-et-Marne, qui l'élut, en septembre 1 791 , député â l'assemblée législative. M. de Jaurourt y devint bientôt membre du comité militaire. Les journaux du temps ont consigné sou opposition courageuse aux lois promulguées contre les émigrés, à l'admission à la barre des rebelles de ^ancy, au «lécret d'accusation porté contre M. de Lessart et aux odieuses manœuvres employées pour soulever la populace et la porter à tous les excès. L'énergie avec laquelle il attaquait les factieux lui mérita la haine de la municipalité de Paris, qui, après la journée du 10 août 1793, le fit jeter dans les prisons de l'Abbaye. M. de Jaucourt n'échappa que comme par mi racle aux massacres de septembre, n'étant parvenu à obtenir sa liberté, qu'il dut à l'amitié et au crédit de M"* de Staël-Holstein , que la veille même du jour où commencèrent ces affreuses saturnales. La voix de la justice et de la raison ne pouvant plus se faire entendre sur celle scène orageuse, M. de Jaucourt se retira
(1) Le chevalier de Jaucourt, recommamlable par se» vertu» privée», et célèbre dans la république des lettres par la variété de «es connaissances et la fl^condité et l'agrément de son esprit, est décédé à Coœpiègne le 3 février 1779, à l'âge de 76 ans.
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en Suisse, dans le pays de Vaud, et n« rentra en France qu'en 1799. Il fut nommé, le 24 novembre de cette année, membre du tribunat, qu'il présida en 1802, et devint sénateur le 3i octobre i8o3, puis commandant de la Légîon^d'Honneur le i'4 juin 1804, et premier chambellan du prince Joseph Buonaparte. II donna son adhésion aux actes du sénat du <*' avril 1814, et fut nommé su.ccessivement membre du gouvernement provisoire, puis ministre d'état, pair de France et lieutenantgénéral des armées du roi, les 3 mai, 4 juin et 25 octobre de cette année. Le comte de Jaucdurt a été chargé par intérim du portefeuille des affaires étrangères, lors du départ du prince de Talleyrand pour le congrès de Vienne. Il suivit Loiiis XVIII à Gand lors du retour de Buonaparte, qui l'avait excepté de l'aninistie. Au retour du roi, il fut appelé, le 9 juillet 181 5, au ministre de la marine, où il fut remplacé le 28 septembre suivant. Ce même jour, il fut nommé ministre d'état et créé grand'-croix de l'ordre de la Légion-d'Honneur. Le roi l'avait nommé membre de son conseil privé le 17 du même mois de septembre 181 5. Le titre de marquis a été attaché héréditairement à sa pairie par ordonnance royale du 20 décembre 1817. En cette même année, le marquis de Jaucourt avait présidé le collège électoral du département de Seineet-Marne. Il n'a pas d'enfants, et est le dernier rejeton de son nom, avec madame la duchesse de Civrac, sa cousine-germaine.
La maison de Jaucourt, éteinte depuis trpis cents ans, tirait son nom d'une terre considérable située près de Bar-sur-Aube. Une maison, non moins illustre par l'antiquité de son origine, celle de Digoine. en Bourgogne, que les chartes font connaître avec des caractères de splendeur dès l'année 1080, a relevé le nom et les armes de Jaucourt, en la personne de Jean de Digoine, dit de Jaucourt, seigneur de Yillarnoul, par l'alliance qu'il contracta, en 1 463, avec Agnès du Plessis de Chevigny, dont la mère, Antoinette de Jaucourt, était héritière de sa maison. Ainsi, c'est sans aucun fondement que l'Histoire des Grands-Officiers de la Coumnne, Moréri et tous les autres généalogistes, font descendre la maison de Jaucourt actuelle de l'ancienne maison de Jaucourt, éteinte depuis si long-temps , et dont celle de Dinteville était une branche, formée au milieu du treizième siècle. Celle de Digoine, qui en a adofité et perpétué le nom et les armes, a donné plusieurs généraux et un chevalier 4es ordres du Roi.
Armes : Ecartelé, au i d'hermine, à la bordure engrêlée de gueules, qai est d'An- LEZY ; au 2 de gueules, à 3 léopards d'or l'un sur l'autre, qai est DE Montae ; au 3
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bandé ^or H itenur, a la bordure de gfteuUs, qui est Dt BODlMifi^ IncSea ^ «m 4
d'azur, à 5 fleurs de Ijs d'or, au bâton de gueules péri en bande, qui est os Bohbbok; sur U lout de sable, à a léopards d'or, qui est de Jadcourt.
1' La maison de Digoine, iDdëpendamment de la branche qui a relevé le nom et les armes de Juucourt, en avait formé d'autres nombreuses et illustres, dont quelques-unes existent encore, et ont conservé leurs «rmoirieg originaires qui sont : Échiquelé d'argent et de sable.
JEANNOT dbMOiNCEY, duc de CO^ÉGLIA]\0, (Bon-Adrien), né à 4 juin .8.4ct Besançon le 3i juillet 1754, d'un père qui le destinait à lui succéder au "*" ' '^' barreau, sentit de bonne heure prédominer so|i penchant pour la carrière des armes; et, dès l'âge de i3 atis, il s'enrôla dans le régiment de Conly, infanterie. Son père, avocat au parlement dt- Besançou, n'ayant pas perdu l'espoir de le ramener au but de ses premières études, acheta son congé au bout de six mois : mais, dès le 1" septembre 1769, le jeune Moncey s'engagea de nouveau dans le régiment de Champagne, où ii servit comme grenadier jusqu'au 17 juin i~73. 11 avait fait lacan>- 'pagne. sur les côtes de Bretagne. A cette époque , il revint à Besançon pour continuer ses cours de droit; mais, entraîné saus retour par sa passion dominante, il rentra au service militaire, le 22 avril 1774* dans les gendarmes de la garde, d'où il passa sous-lieutenant dans les dragons de Nassau le 30 août 1778. 11 y devint successivement lieutenant en second le Soaoùt 1782, lieutenant en premier le \" juillet iy85, et capitaine le 12 avril 1791- Lorsque la légion de iNassau devint le 5* bataillon d'hifanterie légère, sous la dénomination des chasseurs cantabres, M. de Moncey en obtint le commandement, et il fit, à la (été de ce bataillon, les campagnes de 1793 et i794) <>u^ armées dc9 Pyrénées- Orientales et Occidentales. 11 devint successivement général de brigade en avril, à la suite de sa belle défense du camp d'Andaye, contre le corps de Caro, puis général de division le 9 juin \-^\, Le courage et la capacité qu'il avait déployés dans beaucoup d'occasions imporLintes, et particulièrementau passagede la Bidassoa, déterminèrent la convention à lui confier le commandement en chef de l'armée des Pyrénées-Occidentales, le 17 août 1 795. Dans le cours du mois d'octobre, il battit les Espagnols à Lecumbery et Villatiova , leur prit a drapeaux et 5o pièct^s de canon avec leurs attelages, et s'empara des belles fonderies d'Orbayceta et d'Ëguy, ainsi que de^la manufacturQ d'armes d'irati. Les objets trouvés ^%V^.p^.^ t'P'f ,é|^issç^eiit« furent évalués ^^ i^y^oQ^^^e francs. Lin-
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vasion de la vallée de Roncevaux et laconquête de la Navarre espagnole et de la Biscaye furent le résultat de ces rapides succès, qui forcèrent l'Espagne à demander une suspension d'armes et ensuite la paix. Lorsque le général Moncey l'eut signée à Saint-Sébastien, il passa, le 3i août 1795, au commandement en chef de l'armée des côtes de Brest. En 1797, il fut nommé commandant de la onzième division militaire (Bayonne). Ayant concouru à Paris aux événements de brumaire an viii (novembre '799)' 1"' renversèrent le directoire exécutif et élevèrent Buonaparte à la puissance souveraine , celui-ci donna au général Moncey le commandement d'un corps de 20,000 hommes faisant partie de l'armée qui marcha à la conquête de l'Italie. Au mois de mai 1800, ce corps franchit les neiges et les glaces éternelles du mont Saint-Gothard, s'empara de Bellinzona et de Plaisance, arriva le 7 juin à Milan , et occupa ensuite la haute Lombardie , entre l'Âdda, le Tesin et le Pô. Après la conclusion de l'armistice qui suivit la victoire de Marengo, le général Moncey occupa la Vaiteline; et, marchant ensuite dans le pays de Trente, il était sur le point d'écraser le corps d'armée du général Laudon, ou de lui faire mettre bas les armes, lorsqu'à la faveur d'une supposition déloyale, trompant la bonne foi et l'humanité du général Moncey, Laudon fit suspendre sa poursuite et parvint à lui échapper. Après la paix de Lunéville , le général Moncey commanda dans les départements de rOgiio et de l'Adda. Le 3 décembre 1801, il fut nommé premier inspecteur-général de la gendarmerie. Il présida le collège électoral du département du Doubs en iSo/f, et fut élu candidat au sénatconservateur. Il devint successivement maréchal de France le 19 mai de la même année, grand-cordon de la Légion-d'Honneur le 1" février i8o5, et grand'-croix de l'ordre espagnol de Charles III en juillet suivant. En 1808, il conduisit un corps de 24,000 hommes en Espagne. Il reAiporta divers avantages sur les insurgés du royaume de Valence , dont il acheva la défaite au défilé d'Almanza le 3 juillet de la même année. Ayant rejoint le gros de l'armée de Joachim Murât, le duc de Conégliano en commanda l'aîle gauche, se distingua dans plusieurs combats sur l'Èbre, et fit mettre bas les armes à 1200 hommes dans la place de Lerin. Ilfut ensuite nommé commandant du 5* corps d'armée employé au siège de Sarragosse. Remplacé, le 2 janvier 1809, par le général Junot, il revint en France et prit, au mois de septembre suivant, le commandement de l'armée de réserve du Nord. Le duc de Conégliano, après avoir fait les campagnes de i8i 2 et 181 3, fut nommé.
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le 8 janvier i8i4» major-général-commandant éii second* àeta'garde nationale de Paris. Il déploya, le 3i mars, à la bataille livrée sous les murs de celte capitale, une fermeté de caractère et une présence d'esprit qui lui firent le plus grand honneur. Le i3 mai, le maréchal Moncey fut nommé membre du conseil d'état provisoire, puis créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis et pair de France les a et 4 juin. Mis par Buonaparte au rang des pairs des cent /ours, le duc de Conégliano fut comprii dans l'ordonnance royale du 2l\ juillet i8i5; puis, le ag août suivant, destitué de sou grade et enfermé pour trois mois dans le château de Ham , pour avoir refusé de présider le conseil de guerre nommé pour juger le maréchal Ney. Rentré en grâce l'année suivante, il prêta serinent entre les mains du roi, comme maréchal de France, te i4 juillet 1816, et rentra dans la chambre des pairs le 5 mars 1819. Le maréchal Moncey fut pourvu du gouvernement de la 9* division militaire le 5 avril 1820, et créé chevalier-commandeur des ordres du Roi le 3o septembre de la même année. (Dict. hi'st. des Généraux Français, %, y\\, pp. I à 6.) Le maréchal Moncey a commandé le 4* corps dans la guerre d'Espagne, en i8u3. 6e corps s'empara ^ccessivement de Puycerdn, de Roses le aa avril, et de Figuières le a4, et forma le blocus de Barcelonne , pendant lequel il remporta plusieurs avantages sur les troupes coustitulionnelles qui voulaient secourir la place, et repoussa avec succès toutes les sorties de la garnison. Barcelopne capitula le a 1 octobre, et les places de Taragouoeet d'IIostalrich furent comprises dans sa reddition. Les services du maréchal Moucey pendant cette campagne glorieuse furent récompensés par la grand'-croix de l'ordre de Saint- Louis, que le roi lui donna le 9 octobre i8a3. L'empereur de Russie lui a envoyé, au commencement de l'année suivante, le grand-cordon de l'ordre de Saint-Vladimir de première classe.
Le duc de Conégliauo avait un fils unique, le colonel .Moncey, créé officier de la Légion-d'Honneur le 3o juin 181 1 , en récompense de sa bravoure et des talents qu'il avait déployés dans la guerre d'Espagne, lequel l'est tué par accident à la chasse au mois de décembre 1817. Cet officier de la plus belle espérance fut chéri et regretté par ses soldats.
Alphonse-Auguste duChesne de Gillevoisin , baron de Conégliano, gendre du maréchal Moncey, a été appelé à recueillir ses rang, litre et qualité de pair du royaume, par ordonnance royale du ai décembre i8a5.
Armes : D'azur, à une main tVor, mouvante d'une aile d'argent, et tenant une épén du même. _ -
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Sm»r» 1819. JOURDAN, (Jean-Baptiste, comté), est né à Limoges le 2g avril 1762. Il entra au service, en 1778, comme volontaire dans le régiment d'Auxerrois , infanterie , avec lequel il fît la guerre qui amena l'indépendance des États-Unis d'Amérique. Nommé, en 1791, commandant du 2' bataillon de la Haute-Vienne, il déploya, dans les premières campagnes de l'armée du Nord, un courage et des talens qui le firent passer rapidement par les grades supérieurs. Celui de général de brigade lui fut accordé le 27 mai 1793, et il fut promu au grade de général divisionnaire le 3o juillet suivant. Le 7 septembre de la même année, il commanda le centre de l'armée française à Hondtschoote, fut blessé en enlevant un retranchement , et contribua à la défaite de l'armée anglo-autrichienne. Le surlendemain , Jourdan fut nommé général en chef de l'armée des Ardennes ; mais il passa presque iminédintenient de ce commandement à celui de l'armée du Nord, vacant par la destitution de Bouchard. Les 16 et 17 octobre, il battit complètement le prince de Cobourg à Wattignies, le força de lever le siège de Maubeuge, et dégagea un corps d'armée française qui s'y trouvait bloqué. Cette victoire, par ses résultats, a été l'un des plus grands services rendus par le général Jourdan à sa patrie. Cependant, lorsqu'il se rendit à Paris pour conférer avec le gouvernement sur les opérations militaires ultérieures, Barrère lui fit ôter, le 4 février 179/1, '^ commandement de l'armée du Nord ; ce commandement fut confié au général Pichegru. Jourdan passa à celui de la Moselle le 9 mars 1794» attaqua et battit à Arlon 16,000 Impériaux, et s'empara, le 1" juin, de la ville et des redoutes de Dinant. Ayant réuni à son armée celle des Ardennes, et trois divisions de l'armée du Nord, Jourdan passa la Sambre le 12 juin, s'empara de Charleroy, par capitulation , le 25, et le lendemain remporta la mémorable victoire deFleurus sur le prince de Cobourg, qui, à la tète de 100,000 hommes, fut obligé, après une action de douze heures , de battre en retraite devant 70,000 Français. La conduite du général Jourdan, pendant cette bataille, a fixé sa réputation militaire; et quelques revers et de grandes injustices n'ont point affaibli la reconnaissance qu'on lui doit pour un succès qui, en relevant le courage et l'énergie des troupes républicaine», a peut-être exercé «ne influence décisive sur les progrès ultérieurs de nos armes. La convention nationale décréta que Jourdan et ses soldats avaient bien mérité de la patrie. La dénomination d'armée de Sambre-et-Meuse fut alors donnée aux différents corps placés sous les ordres de ce général. Poursuivant le cours de ses succès, il battit et chassar, le 16 juillet, les
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Autrichiens de la forêt de Soignes, où ils s'étaient retranchés, s'einpar* de Mens, de Namur, de Bruxelles, et de Licge, investit Maêstricht, réduisit successivement, par capitulation, Lnndrecies, le Quesnoy, Yalenciennes, et Gondé, et, le i6 septeaibre. fit forcer le passage de l'Ourthe, et attaquer le camp de la Chartrc^ise, journée qui coûta aux Impériaux 3,uoo hommes faits prisonniers, 5 drapeaux. 49 pièces de canon et 79 caissons. Le général Jourdan , ayant passé in Meuse , chassa l'eunemi d'Aix-la-Chapelle, força le passage de la Koër en présence, et malgré les efforts de 8o,ouo hommes, «t emporta de vive force la ville et les re<^ doutes de Juliers. Le 5 novembre, il annonça la prise de IVlaëstricht après douze jours de tranchée ouverte. Le 3 mars 1793, le commande» ment de l'armée de Sambre-et-Meusc fut confirmé au général Jourdan. G^tte armée passa le Rhin sur plusieurs points le 7 septembre, s'empara de Dusseldorf}'; et rejeta l'ennemi jusqu'au-delà de la Lahn, vers Nassau et Dieiz. Ne pouvant ni prévoir, ni soupçonner les intelligences que Pichegru entretenait dès-lors avec les Impériaux, le général Jour^ dan s'avança jusque nur le iMcin. Ce fut là qu'il apprit que Pichegru avait permis aux ennemis de s'emparer de Manheim. Cet événement, qui compromettait l'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse, força Jourdan à rétrograder jusque sur la rive gauche du Rhin. Les 3o novem* bre et 1" décembre du la même année 1790, Jourdan fit marcher sou armée sur les bonis de la Naho, en chassa les enncxuis, et s'empara de Kreutznach. La campagne se termina par un armistice dont les Impériaux dénoncèrent la rupture le a 1 juin 1 796. L'arcbiduc Charles, ayant pris l'initiative, s'avança vers la rive gauche du Rhin; mais le général Jourdan, qui sentait l'importance de Iraosporter le théâtre de la guerre vers la cive droite de ce fleuve , traversa la Sieg, repoussa l'ennemi sur tous les points, et le força même d'évacuer la forte position d'Ukerath. Ce premier succès fut le prélude d'un avantage plus sérieui que Jourdan reipporta , 1« 4 juin , à Altenkirchen , où il fit 3, 000 prisonniers, et s'empara de 4 d94>eaux et de 12 pièces de canon. Cependant l'archiduc Charles s'était jeté, avec des forces supérieures, »ur deux divisions de l'armée de Sarabreet-Meuse, celles de KJéber et de l^febvre, et, après un combat opiniâtre à Ostrucb, les avait forcées à un mouvement rétrograde. Depuis lors, Jourdan épiait l'occasion d'une revauche. Le i" juillet 1796, il fit passer pliuicurs divisions sur la rive droite du Rhin, et, par une marche rapide, s'avança en Allemagne, et marcha à l'oimemi qui battit sur-le-champ en retraite. Jourdan repassa la Lahn , força Wurtzbourg et sai^citadelle de capituler, obtint quelques succès sur le
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Mein, et s'empara du fort de Rottemboiirg. Cependant, la marche accélérée du général Jourdan avait disséminé ses forces. L'archiduc Charles, profitant habilement de sa position , le harcela à son tour, avec d'autant plus d'avantage que son armée avait reçu de nombreux renforts. L'armée de Sambre-et-Meuse, contrainte de se replier, soutint un combat sanglant à Wurtzbourg , et , après des prodiges de valeur, repassa la Lahn et prit position on arrière de Wetzlaer. En 1797, le général Jourdan fut élu député du département de la Haute-Vienne au conseil des cinq-'fcents , et il présida deux fois cette assemblée, à laquelle il avait proposé et fait adopter beaucoup de mesures relatives à l'armée et à l'administration militaire. Passé, au mois d'octobre 1798, au commandement de l'armée du Danube, il força les Autrichiens d'évacuer la forteresse d'Ehrenbreilstein, vis-à-vis Coblentz, le 27 Janvier 1799. D'habiles manœuvres le rendirent maître de toute la Souabe sans brûler une amorce. Le 26 mars, il livra à l'ennemi un combat de treize heures prèsdeStockach,et fit 4,000 prisonniers. Mais, malgré cet avantage, le général Jourdan, pour ne pas se laisser trop affaiblir, dut rétrograder encore devant l'armée autrichienne qui, forte de 60,000 hommes, se recrutait journellement : il alla se retrancher dans les gorges de la forêt Noire, où il prit des positions inexpugnables, et d'où il pouvait s'avancer de nouveau dans les plaines de la Souabe , aussitôt que les circonstances le permettraient. Remplacé par le général Masséna, Jourdan quitta l'armée le 3 avril, et se rendit à Paris, où il fut nommé inspecteur-général d'infanterie. Il fut, de nouveau, élu député sm conseil des cinq-cents en mai 1799, et s'y montra opposé à la révolution du 18 brumaire (9 novembre de la même année), ce qui occasiona son exclusion du corps-législatif. Nommé, le 20 juillet 1800, ambassadeur en Piémont, le général Jourdan y présida la consulte Piémontaise, et dirigea l'administration de ce pays de manière à lui mériter la reconnaissance de toute la nation, et du souverain lui-même, le roi. Victor- Emmanuel, qui, quoique sa maison fût dépouillée «lors de cette partie du royaume de Sardaigne, ne conserva pas moins le souvenir de la sage administration du général Jourdan. (Ce prince, en témoignage de sa satisfaction, lui a donné, eu 1816, son portrait enrichi de diamants.) Jourdan devint conseiller-d'état en 1802, et fut élu candidat au sénatconservateur par le collège électoral de la Haute-Yienne, qu'il avait présidé. Il reçut le bâton de maréchal de France le 19 mai i8o4, puis le grand-cordon de la Légion-d'Honneur le 1" février i8o5. Dans la
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même année, il commanda en chef l'armée du camp de Castiglione, rassemblé pour le couronnement de Napoléon comme roi d'Italie, et reçut, au mois de juin, la décoration de l'ordre de Saint-Hubei:;^, que l'électeur de Bavière lui avait envoyée. Attaché, en 1806, au syvice de Naples sous Joseph fiuoaaparte, il devint gouverneur de la capitale de ce royaume et grand dignitaire de l'ordre des Deux Sicilcs. Le maréchal Jourdau fit, comme major-général de l'armée de Joseph Buonaparte, les canqpagnes de 1808 et 1809, en Espagne. A son retour en France, il ne fut plus employé par Napoléon, à la déchéance duquel il adhéra au mois d'avril 18 14- Louis XVIII le créa chevalier de l'ordre de Saint-Louis le i" juin de cette année, et lui confia le gouvernement de la i5' divisioi^ militaire (Rouen). Il reçut au8»i le titre de comteen i8i5. Pendant les cent /ours, le maréchal Jourdan accepta de Buonaparte le titre de pair de France et le commandement en chef de l'armée du Rhin, qui ne prit aucune part active aux événements. Il est passé au gouvernement de la 7' division militaire (Grenoble), le 10 janvier 1816, et a été rappelé à la chambre des pairs le 5 mars 1819. En i8ao, le maréchal Jourdan a présidé le collège électoral du département des Bouches-du-Rhûne , et il a été créé chevalier- commatuleur des ordres du Roi le 3o mai i8*ô. {Dict. hisloritjue des Généraux français, t VU, pp. 34 à l\o).
AjuRS : Un bouclier chargé de» leUres initiales J, B, J, entrelacées.
JODRNU-AUBERT, (N... .), comte db TLISTAL, né en 17^5, .à 4juin.«,< Bordeaux, d'une famille de riches négociants, se livra lui-même à de vastes spéculations commerciales dans les deux mondes, et consacra aux sciences utiles, qu'il cultivait dans ses loisirs, soit par penchant, soit dans des vues d'utilité publique, une partie de son immense fortune ( i). Choisi pour administrer le district de Bordeaux, il fut nojnmé, en 1791 , député à l'assemblée législative par le département de la Gironde. Fidèle au serment qu'il avait prêté au trône constitutionnel, la violence ni les séductions ne purent ébranler ses principes. Il fut proscrit avec toute sa famille en 1 790, et demeura long-temps enseveli dans une retraite que les comités révolutionnaires ne parvinrent pas à découvrir. Après
(1) Le comte Journu-Àukert àrait réuni à grands frai» l'un des plus beaux cabinei<< d'objet» d'arts et de sciences qu'ait jamais possédés un particulier. I! en a fait don, en presque totalité, & l'académie Ae. Bordeaux. Il s'adonna parliculièrérocoi à l'agriculture et à l'introduUioa dot inérinoi en France. ''- '• w.i
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làt'évblution du 18 brumaire an vm (^ novembre 1799), il fut appelé ati sénat-<:onservateur le 24 du même mois de novembre, et fut nommé l'un des régents de Ih Banque de France. Il a présidé le collège éloctora! du département de la Gironde en i8<ï3, a été nommé comniandant d« la Légion-j^'Hitmhèur le i4)uin 'i8o4, puis créé pair de France par le roi le'4iuin 1814, après avoit adhéré aux actes du sénat du 1" avril de cette année. Le comte de Tustal est décédé le 39 janvier 181 5, ne iarhsâtit poînl d'héritier de sa "pairie.
.';. : Il I'.. ;. /: ,,.:;■ ^ ij. ■ ; - '
, Akmes -..De sinople, au bélier mérinos d'arsent. surmonté d'une étoile d'or. r.ll i'.VJ ■■:.-■■ :• ' ■•'^ -'li/l > . .' -, ■ :. o ^ ; . . .
4 juin .s<4. .' iOrVENEL M8 URSINS, comte de HARVILLE, (Louis-Auguste), né te 25 avril i ')!\^, fîis "de Glaude-Constant-Esprit Jouvenel de Harville ées Ursins, marquis de Trainel , lieutenant-général des armées du roi, criée grand'-croix de l'ordre de Saint-Louis le 25 août 1781, et de Marie- Antoinette de Goyon de Matignoin, entra jeune au service dans les carabiniers, et fut noinl»é premier lieutenant des gendarmes d'Artois, avec rang de colontd , en 1785. Il devint successivement brigadier de cavalerie le 1°' janvier 1 784, et maréchal-de-camp le 9 mars 1788. II envoya son serment ëe fidélité à l'assemblée consiiluanle en 1791. Créé lieutenant-général le 6 février 1793, il commanda, et) la ftiéme année, 12,^000 hommes formant le 2° corps de l'armée de Sambre-et-Meuse , et prit part à la bataille de Jemmapes et à la prise de Bruxelles les 6 et \l\ no-
"' '"i vembrt de ce*te anfaée. Accusé d'a^voir eu connaissance des projets de Dumo'tfrier, il futl^radwit au tribunal révolutionnaire, et de là renvoyé devant le comité de salut public qui lui; rendit la liberté. En 1795, il commanda la cavalerie 6ur le Mein, et fat nOmmé inspecteur-général de ca'valerie en 1798. Après avoir pris part à la révolution du i8 brumaire ah vm (9 novembre «799), il fut appelé par le premier consul, en iSoo, au commandement du camp de réserve, formé à Dijon. M. de fiarville ftft nommé sénateur le 12 mars 1801. Il présida, en i8o3, le collège électoral dudépartement'deSei«c-ét'.Marne, et fut nommé premier écuyer de l'impératrice Joséphine lors de la formation de sa maison. Il devint successivement titulaire de là sénatorerie de Turin, grand-officier, puis grand'-croix delà Légion-d'Honneur les i4 juin i8o4 et 9 juin i8o5, et grand'-croix de l'ordre de Wurtemberg le 1" janvier 1B06. 11 a présidé le collège électoral d^ Cambray en 181 1, et a été créé pair de France le 4 juiu i8a4. il a joui peu de temps de (jette dernière dignité,, étant décédé vers la fin de l'année i8i5. (Xo^ezXa. Biographie des Comtempo-
raifu, t. IX, p. bi). Le oomte 4c HarvUk avait .«té mar^ jeMne, le 9 «cmM 1766, avec I\.^. dal Pozzo ds la TaovssE, fille du in^rquis de \as Trousao et de niademoiselle de la Vieuviltç. Il n'a pas lais&c (jlj'qDfautik ■lâl«sp*urlui succéder à la pairie. Une sour, Maric^-Françoi^-Eléçoore ionvenel des L'rsins de UarviUe , née le 26 septembre \ 76*», lui a surirécu. Elle e»t veuve de iN~.. de VitiKSur, vicomte de Rochainbeau, Ueu-i teitaut^nérai, tué à la balailio de Léip»ick> ^a 1610, fils du maréchal <de Rochambeau, chevalirr des ordres di) Roi.
J>a nMiison de HarvUlç, d'aucienac chevalerie <Ae |a Beauce, çst codqu^ par les chartes depuis Simon de Ilajrville , chevalier,, vivant ^u i^^T^'. IX'9 l'anoée i3^3^t Philippe du llarville était faucoiuiier de. LqMi((;(ii«| France, comte de Valois, depuis duc d'Orléans, (rère du roi Charles YL Claude de UarviUe, seigneur de Palai^oau, fioe-aniiral de Fi^wiM^e, çl>evalier des ordres du Roi le 5 janvier 1597, cin({ui|ème aïeul civ dernier comte de llarville, dont la notice précède, ayant épousé, en 1577. Catherine iouvenel des L'nins , fille du tlhristopbe, marquts de Trainel, tchcvalier des ordres d» Roi, gouverneur de Paris, et de Aladelaine d^ Luxembourg, son petit-fils, François de llarville, marquis de Paluiseau, gouverneur de Charleville et du mont Olympe, fut sub&titué aux noms et armes de Jouvenel des L'rsins par le mémo marquis de Truii^el, son bÏAaïeul, et c'e^t depuis celle époque quto la branche de Harville-Palui- •eau a fait précéder son nom de ceux de Jouvenel des Ursins. Il y a eu deux autres branches, celles de Btaumont et de ia Grange du Bçis , éteintes, la première en 1760, la seconde vers iGt|0.
Ajihis : Dt gnenlet, à la croix d'argent, chargée de & cotfuUles d^ aable.. j li }i;i-,\
DE JL'IGNE (An/rryw'i), voyez lE CLERC.
17 auûl |8|5 et 35 décembre i8i3.
^ELLERMANN, duc de WALMY, (François-Christophe), issu d'un^ 4 inin iSit. famille d'Abacc, «noblic suus Louis \Vi et d'qrigiue saxonne, naquit à Strasbourg le ad mai 1736. Entré au service en 17^0, cpnuuc ca^qt dans le régiment de Lœvcndahl, il devint successivement enseigne 4aas le régiment Koyal-Bavièru en i733, licuteuaitt dans les volontaires 4 A'"* sacecu 175G, capitaine en second de dragons »n 1768, fit capitaine à lu suite des volontaires de Uaupbiné en 1760. Deux actions d<e valeur, l'une à Orsuin, près ^Ve2e^ , en 1761, où le capitaine kellermaun fit mettre bus les ari»e« à.ôoo gren^dieri du^^)Q<>irpe,df Sclv^idcr et s'empara ■ii":»hi^|j.^i ainiJi b , k (jlA. i->\' jjiM'i'" -h
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de leur canon , l'autre, en 1762, où il fit prisonnier ce même général ennemi après un combat très-vif, lui méritèrent les éloges du prince de Condé, et la croix de l'ordre de Saint-Louis, qui lui ^t accordée sur la demande de ce prince. Kellermann donna de nouvelles preuves de sang-froid et d'intrépidité à la bataille de Friedberg. Il passa dans la légion de Conflans à la paix de 1763, fut envoyé par le roi en mission en Pologne et en Tartarie en 1766 et 1766, et fut chargé, en 1771, d'organiser la cavalerie que le baron de Vioménil réunissait dans le palatinat dé Cracovie pour le service de la Pologne, durant les dissensions civiles qui amenèrent le démembrement de cette monarchie élective. Kellermann eut part à la haute estime que les Russes conçurent pour le petit nombre de Français qui s'illustrèrent à cette guerre malheureuse, où la multitude seule avait pu dompter la valeur. A son retour en France, Kellermann fut nommé major dans les hussards de Conflans. 11 devint, en 1780, lieutenant-colonel, puis mestre-de-camp en second du régiment Colonel-Général, même arme, brigadier de cavalefrie le i" janvier 1784? et maréchal de camp le g mars 1788. Commandant, en 1790 et 179», sur le Haut et le Bas-Rhin, il déploya la plus grande activité pour mettre en état de défense les places fortes de la frontière et exercer aux grandes manœuvres les troupes réglées et même la garde nationale. Il fut créé commandeur de l'ordre de Saint-Louis en 1790, puis lieutenant-général en mars 1792. Lorsque 36, 000 hommes des Impériaux eurent passé le Rhin près de Spire, le général Kellermann couvrit l'Alsace et une partie de la l^orraine avec 10,000 soldats seulement, composant le camp de Neukirch. Il commandait en chef les armées de la Sarre et du Rhin, lorsque, le 28 août 1792, il fut nommé général en chef de l'armée du centre , en remplacement du maréchal Luckner; mais celui-ci, sur la demande même de Kellermann, conserva le commandement comme généralissime. Lorsque le duc de Brunswick s'avança sur la Champagne à la tête de 124,000 hommes, Allemands , Prussiens , Hessois et émigrés français , le général Kellermann se porta à marches forcées au secours de Dumourier avec 22,000 hommes; puis, ayant réuni à ce premier corps un second qui ea porta le complément à 445000 combattants, il prépara, par de savantes manœuvres, le gain de cette mémorable bataille de Valmy, qui anéantit, sans retour, les espérances que la cour de Vienne fondait sur les résultats de cette première coalition, la plus redoutable de celles formées contre la France depuis là révolution. Le général Kellermann fut placé ensuite à la tête de l'armée des Alpes , destinée à contenir le roi de
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Sardaigne. Ce fut pendant ce temps que la convention nationale lui confia la funeste mission de réduire les Lyonnais par la force des armes. Ce fut vainement que ce général allégua divers prétextes pour se soustraire à l'exécution d'une mesure qui répugnait à son cœur généreux ; le danger imminent auquel son absence devait laisser exposa la frontière , ne put même modifier la résolution prise par l'implacable assemblée. L'histoire,' qui a tracé en caractères de sang la tragique issue de ce siège, a conservé dans toute sa pureté la mémoire d'un général à qui nul moyen n'avait coûté pour prévenir les malheurs de la seconde cité du royaume. Si Kellerinann ne fut pas heureux dans les efforts qu'il tenta pour éviter l'effusion d'un sang précieux dont la tyrannie conventionnelle était altérée, il eut du moins le bonheur de n'être pas le témoin des fureurs et des cruautés dont les agents de la convention souillèrent la déplorable victoire de l'armée républicaine. La prévoyance de ce général ne l'avait point trompé. Le roi de'Sardaigne, redoublant d'efforts pour secourir les Lyonnais, avait franchi le Mont-Blanc, ot plus d'une fois KcUermann fut contraint d'aller repousser les Piémontais sur la frontière qu'ils avaient envahie. Cependant ce n'était point assez pour lui d'avoir deux fois sauvé la France constitutionnelle en Champagne et vers les Alpes. La temporisation du général Kellermaun envers les Lyonnais fut un crime que la convention ne pouvait pardonner; et, dès qu'elle eut été bien convaincue que ce général n'avait pas employé toutes les rigueurs qu'elle avait immédiatement ordonnées, elle lui envoya sa destitution lu 18 octobre 1793, au moment où il allait partir pour prendre le commandement du siège de Toulon. Arrêté quelques jours après, il fut conduit à Paris. Il ne dut sans doute la conservation de sa vie qu'à la chute de Robespierre, et encore ne recouvra-t-il sa liberté qu'au mois de septembre 1794. Kellermann alla prendre, au mois de mai 1795, le commandement des armées des Alpes et d'Italie réunies, formantau plus 47>ooo hommes. Il soutint pendant 4 mois des combats journaliers contre les forces autrichiennes, sardes et napolitaines, excédant i4o,ooo hommes, et se fit beaucoup d'honneur par le moyen qu'il sut tirer de ses faibles ressources. Lorsque Schérer, et ensuite Buonaparte prirent successivement Je comm<indement de l'armée d'Italie, accrue par de nombreux renforts, le général kellermann conserva celui de l'armée des Alpes, et prit part aux opérations de la première, jusqu'à leur réunion définitive sous les ordres de Buonaparte. £n 1797» il fut nommé inspecteur-géaéral de
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b catalerie de l'armée d'Angleterre, piiis de l'armée de Hollande. Il devint membre du sénat-conservateur à sa création en 1800, et présida cette assemblée en 1801. II fut nommé maréchal de France et pourvu de la sénatorcrie de Colmar les ig et 22 mars 1804, puis, en i8o5, commandant en chef du 5' corps de réserve chargé de la ligne de défense entre Bâle et Landau. Il avait été créé grand-cordon de la Légion-d'Honneur le 1" février de cette année. A la fin de la campagne , il reçut la grand'-croix d'or de Wurtemberg. En 1806 et 1807, le maréchal Kellermann commanda l'armée de réserve qui s'étendait depuis Bâle jusqu'à Nimègue. Napoléon le créa duc de Valmy, et le dota du riche domaine de Johannesberg, sur la rive droite du Rhin, qui, depuis j8i6, est passé au prince de Metternich. Il reçut vers le même temps la grande décoration de l'ordre de la Fidélilé de Bade. En 1808 ,' il commaivia l'armée de réserve en Espagne, puis, en 1809, les corps d'observation placés sur l'Elbe et sur la Meuse inférieure, enfin la réserve sur le Rhin pendant les campagnes de 1812 et 181 3. Le roi le créa pair de France et grand'-croix de l'ordre de Saint-Louis les 4 juin et 23 août 1814. Le maréchal Kellermann est décédé à Paris le i3 septembre 1820, dans la 86* année de son âge. Son corps fut déposé dans le cimetière de l'Est; et, selon ses dernières volontés, son cœur fut enterré à Valmy, au milieu du champ de bataille qu'il avait rendu célèbre par sa victoire sur les Prussiens en 1792 (1), De son mariage avec ime sœur de M. le marquis de Barbé-Marbois , pair de France, décédée à Paris le lo janvier 1812, le maréchal Ki^llepmann a laissé plusieurs enfants, enlr'autres François-Etienne, son fils aîné et successeur, qui suit.
François-Élienne KELLERMANN , comte , marquis , puis duc de VALMY, né à Metz le 4 août 1770, fut d'abord attaché, en 1790, à l'ambassade de France aux Etats-Unis. A son retour, il entra au service militaire , en mars 1 793 , dans 4'armée que commandait son père , et
(1) Le maréchal Kellermann, peu de jours avant sa mort, avait dicté lui-même cette inscription modeste, pour être placée sur le monument où son cœur a élé déposé : « Ici sont morts glorieusement les broKS qui ont sauvé la Franee le 20 septembre « 1792. Un soldat, qui avait l'honneur de les commander dans cette mémorable journée, * le maréchal Kellermann, duc de Valmy, dictant, après 28 ans, ses dernières volontés, a \poulu que son cœur fût placé au milieu d'eux. Les services et catapagnes du maréchal »duc de Valmy sont rapportés avec plus de développements dans le t. VII, pp. 6a à '•3, du Dictionnaire historique des Généraux Français, par M. de Courcelle».
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servit comme simple volontaire peiHlant l'arrestatian de œluKct. Em* pioyé, en 179a. à l'armée de Masséna, eu itaite, avec le gracie d'adjudsii t- généra 1 , )e )eune keilermaaa dépU»ya une valeur «t une activité (fui lui roéritèrenties «éloges du général en chef. Le ai iiévricr 1797, il traversa la Piarve . e4 sabra un régitiicnt de hussards enoeniis. A la bataille livrée snr le Tagliamcnto, le. i3 mars suivant, l'adjudant-générai Kellermann seconda le général du Gua, et fut blessé de plusieurs coups de sabre dans la belle charge où le général autridiien Schalz fut iaat firisoDoier de guerre. JVomoié par Buonaparle pour présenter au dirai;? toire, à Paris, les drapeaux ealc^-és à l'ennenii dans coite journée, il fut créé général de brigade, et attaché, en cette ^alité, à la division Macd«nald de l'armée de Rome. Le 3i décembre 1798, à la télK de l'avantgarde placée en avant du village de Nepi , et composée seulemeut de trois escadrons et de deux bataillons, avec deux pièces d'artillerie, il soutint le choc d'une colonjie napolitaine forte de 8,000 hommes, «t Bnit par la battre et la mettre en déroute, après lui avoir pris 3,ooû hooMaes, i5 pièces de canon, et plusieurs drapeaux et étendards. Au cominencemcnt de l'unnée suivante, le général Kellermann harcela la divisioB napolitaine de Damas, qui, après plusieurs «combats soutenus avec une grande vale«r, se retirait sur Orbit^llo. Co fut devant cette place qu'il reçtit la capitulation du général émigré, qui, par son saugfroid et »a bonne contenance, obtint la faculté de se rembarquer avec ses troupes, n'abandonnant «u pouvoir des répul)licain8<que soa artillerie. Après l'occupation d'Orbitello , le général K.eilermann se porta fnir Viterbe , qu'il fit rentrer dans le devoir. Il prit part a\xx sanglants combats iivrt'S, k>s ao. 21 et 24 i<invicr 1799, .<*ou8 les murs de Naples, et fut le premier qui pénétra dans cette ville insurgée, après s'être emparé da château Saint-Elme et du château Neuf. 11 conimiUMla. par /ntén'm, l'afmée ^llo-batave, en la même année ijf)/^, puis une brigade de l'armée de réserve qui passa le raont Saint -Bernard en i8«o. A la bataille de Marengo, le t4 juin, après avoir fait des prodiges de .valeur pour soutenir le corps du général Victor, qui avait soiillert le plus des efforts et de l'artillerie foudroyante de l'ennemi, ce f»t le général Kellermaan qui, comme pour veager la mort de l'intrépide Desaix, son compagnon d'.-usics dans cette méukacable jourtiée , exécuta la plus brillante et la plus hfiureusc char^ sur la coionne de grenatUcrs du général Zach, qui depuis long-temps disputiiit la victoire, e^qui, en totalité, fut contraiate ide. poser iesarmoa.JBuooapaFte le créa général de division
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sur le champ de bataille, et il en reçut le brevet le 7 juillet de la même année 1800. Il finit la campagne en Italie sous le maréchal Brune, et son nom fut encore cité dans les bulletins pour sa belle conduite au passage du Mincio. Il fit, avec une égale distinction, la campagne de la grande-armée en Allemagne, se trouva aux combats de Munich et de Vassebourg, et fut grièvement blessé à la bataille d'Austerlilz. Passé du gouvernement de la principauté de Hanau à l'armée de Portugal , en 1807, le comte de Valmy rendit d'utiles services en dissipant, soumettant ou sabrant les insurgés qui harcelaient l'armée et l'inquiétaient journellement dans ses opérations. Après le débarquement des Anglais, et leur jonction aux Portugais et aux Espagnols, Junot perdit contre eux la bataille de Viméiro le 21 août 1808. Depuis long-temps, l'armée française , privée de tous secours , était dans une situation désespérée. Ce fut le général Kellermann qui, à la suite de cette dernière affaire où, en couvrant la retraite de l'armée, il avait su contenir les efforts de l'ennemi , fut chargé de négocier une suspension d'armes avec le général Wellesley. Elle fut signée au mois d'août, et suivie d'une capitulation en vertu de laquelle les débris de l'armée française furent embarqués et ramenés en France avec armes, artillerie et bagages, et aux frais du gouvernement britannique. Employé immédiatement en Espagne, où il succéda au maréchal Bessières dans le commandement de la partie septentrionale, le comte de Valmy rouvrit les communications avec le corps du maréchal Ney en Galice , remporta divers avantages sur les insurgés des Asturies, et s'empara, le 20 mai 1809, de la ville de la Pola de Lena. Après avoir battu, à El Carpio, l'avant-garde du duc del Parque, le 26 novembre de celte année, il la mit dans une déroute complète le lendemain à Alba de Tormès , lui enleva 9 pièces de canon , et reprit la ville de Salamanque. Il continua de servir en Espagne en 1810 et 1811. L'année suivante, il commanda une division à la grande -armée de Russie. A la bataille de Lutzen , le 3 mai i8i3, le comte de Valmy soutint les premiers efforts de l'armée alliée. Quoique blessé, le 18, en s'emparant du village de Klix, le lendemain, jour de la bataille de Bautzcn, il reprit la ville de Kœnigswartha sur le corps du comte Barclay de Tolly, et eut ensuite plusieurs chevaux mis hors de combat dans diverses charges exécutées pendant la bataille. Le comte de Valmy prit part à celle de Dresde les 26 et 27 août, et contribua, le 16 octobre suivant, à la victoire de Wachau, en chargeant l'ennemi à la tête de la cavalerie polonaise et des dragons de la garde. Le i4 février 1814, il poursuivit jusqu'à Nangis,
et fit mettre bas les armes à presque toute l'infanterie du comte de Pahlen. Trois jours après, le comte de Valmy prit part à l'affaire de Mormant; et, le a3 février, il enleva, dans une charge, un parc d'artillerie et 5oo hommes au corps de Ciulay. Le 27, il fondit, des hauteurs de Vernonfait, sur l'infanterie du prince Xorsakow, qu'il tailla en pièces, et eut la plus grande part au gain du combat de Saint-Dizier le a6 mars. Le roi le nomma membre du conseil de guerre le 6 mai i8i4) chevalier de l'ordre de Saint-Louis le 2 juin suivant, grand-cordon de la Légiond'Honneur le a3 août, et inspecteur-général de cavalerie dans les places de Lunévilie et de Nancy. Pendant les cent jours, Buonaparte appela le comte de Valmy à siéger à la chambre des pairs, qu'il créa le a juin 181 5, et lui donna le commandement de la grosse cavalerie de l'armée qu'il rassemblait en Belgique. Il s'est signalé, les 16 et 18 juin, aux batailles des Quatre-Bras et de Waterloo , par plusieurs charges désespérées, dans l'une desquelles il passa sur le ventre de plusieurs bataillons écossais. Le marquis de Valmy a été créé grand'-croix de la Légiond'Honneur le 3o janvier 1817. Il est devenu duc de Valmy, pair de France, par la mort du maréchal Kellcrmann, son père, le i3 septembre 1820. Il est commandeur de l'ordre impérial de la Couronne de Fer.
Armu : Coupé, au I de gueules, au croissant versé d'argent; au 1 d'argent, à 3 pointes de rocher de sinople, mouvantes du bas de Vécu, et surmontées de 3 étoiles rangées de gueules.
DE KERGORLAY, (Louis-FIorian-Paul, comté), baron et pair, est né jô décembre à Paris le aG avril 1769. Il était officier d infanterie à 1 époque de la révolution; mais, n'ayant voulu ni abandonner sa famille et sa patrie, ni porter les armes contre les princes français émigrés, il quitta le service' et se relira dans une de ses propriétés du département de l'Oise. En 181 5, lors du retour de Buonaparte de l'île d'Elbe, le comte de Kergorlay donna une preuve non équivoque de son courageux dévouement â la famille auguste que la présence de l'usurpateur forçait à s'expatrier. Appelé à émettre son opinion sur Y Acte additionnel aux constitutions impériales, dont l'un des principaux articles prononçait l'exclusion formelle des Bourbons du trône de France, % Je vote, écrivit M. de Kep-
• gorlav sur les registres de la préfecture de police à Paris, contre l'ar-
• ticle 67, parce qu'il est attentatoire à la liberté des citoyens français,
• parce qu'il prétend interdire l'exercice du droit de proposer le réta- » blissement de la dynastie des Bourbons sur le trône, parce qu'enfin je
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» suis convaincu que le rétablissement de cette dynastie est le seul moyen » de rendre le bonheur aux Français. » M. de Kergorlay développa les motifs de cette déclaration dans une brochure qu'il signa et qui avait pour titre : Des lois existantes et du décret du 9 mai 18) 5. Un mandat d'arrêt fut aussitôt décerné contre l'auteur de cet écrit; mais, par une erreur que le dévouement fraternel ne voulut jamais permettre de divulguer, ce fut le comte Louis de Kergorlay qui subit la détention pour son frère, et il ne dut sa liberté qu'aux événements qui précipitèrent Buonaparte d'un trône qu'il voulait usurper. Le comte Florian de Kergorlay fut nommé par le roi pour présider le collège électoral du département de l'Oise, le 26 juillet 181 5. Élu député par ce département pour cette session et celle de 1816, réélu en 1820, ainsi qu'à la chambre septennale en 1822, le comte de Kergorlay a confirmé, dans toutes les occasions où il a porté la parole, la haute opinion que sa conduite antérieure et ses écrits politiques avaient donnée de son attachement aux doctrines religieuses et monarchiques qui seules peuvent consolider le repos et le bonheur de la France. Il a présidé le collège départemental de l'Oise en iSaS, et a été créé pair de France par S. M. Louis XVIII le 23 décembre de cette même année. Le comte Florian de Kergorlay est chevalier de l'ordre de Saint-Louis et officier de la Légion-d'Honneur. Il est marié et a des enfants.
Son frère, le comte de Kergorlay, député de la Manche en 1820, réélu à la chambre septennale en 1822, a présidé le collège électoral de la Manche en 1823. Il a également servi avant la révolution, et est chevalier de l'ordre de Saint-Louis. Il est marié, et père de plusieurs enfants.
La maison de Kergorlay (1) est comptée parmi celles de l'ancienne chevalerie de Bretagne. Elle a pris son nom d'une terre qualifiée depuis du titre de baronnie, située dans l'évêché de Léon, terre que l'héritière de la branche aînée a portée dans la maison de Montfort vers la fin du quatorzième siècle. Les annales de la Bretagne font mention de la maison de Kergorlay, depuis Pierre de Kergorlay, I" du nom, chevalier, seigneur de Kergorlay, sénéchal du pays de Cornouaille, lequel accompagna, en 1270, le duc de Bretagne à la Terre-Sainte. On trouve une notice assez étendue sur les anciennes époques de cette famille dans le tom. III, p. 345, du Dict.dela noblesse, publié en 1821 par M. de Courcelles.
(1) Le nom de cette maison s'est aussi orthographié Guerg'oWe, Guergorlay, Kergorlé, et quelquefois, mais rarement, Quergorlay.
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Asacs : flairé d'or et de gueules. Deyise : AYDF.-Toy,'iiERGORiAT, et D1E0 t'ay-' DERA. Couronne de comte sur IVcu , et couronne de baron sur le manteau.
KLEIN, (Dominique-Louis-Antoine, comté), né à Blamont, en Lor- 4 juin "^'iraine, le 24 janvier 1761, occupa d'abord un emploi dans la maison civile du roi. Nommé lieutenant d'infanterie au commencement de la révolution , il fit ensuite la première campagne à l'armée du Nord dans un régiment de chasseurs à cheval. Employé en 1793, comme adjudant-général, à l'armée de Sambre-el-Meusc, il se trouva au déblocus de Mayence, à la bataille de Fleurus, aux combats livrés sur là Meuse et l'Ourlhe , au passage de la Roér et A la prise de Bonn, d'Andemach et de Coblentz. Il fut promu au grade de général de brigade le 22 octobre I794' En 1795 et 1796, il commanda la cavalerie du général Marceau à l'armée de Championnct. Au passage de la Lahn, le g juillet 1796, il culbuta deux fois les cuirassiers du général Werneck, et contribua d rejeter les Impériaux en arrière du fort de Kœnigstcin. Ce fut le général Klein qui, de concert avec Ney, somma le gouverneur de Wurtzbourg de remettre cette place aux Français , ce qut s'effectua le 24 juillet. Le 17 août suivant, le général Klein chargea à Lainhoffen les Impériaux, qui cherchaient à s'emparer d'un bois où le général le Grand s'était mis à couvert. Trois jour» après , il culbuta sur la Nab plusieurs escadrons ennemis, et chargea les troupes de Starray à l'affaire de Kornach , le a septembre. Le nom du général Klein fut encore cité honorablement dans les bulletins de cette campagne, èi l'occasion des affaires de Sulzliach et de Bamberg. Le 31 octobre, à la télé de moins de 6,000 hommes composant l'avant-garde de l'armée de Sambre-et- Meuse, il attaqua, entre Cn-utznach et Kayserslautcrn, et mit en déroute un corps autrichien de 1 1 ,000 hommes. Ou le créa général de division le 5 février 1799. Le 21 mars suivant, il donna des preuves d'un courage désespéré à l'affaire d'Ostrach, en chargeant plusieurs fois la cavalerie ennemie pour lui reprendre une batterie française dont elle s'était emparée. Au mois de juillet de la même année, Masséna le nomma chef de l'état-major-général de l'armée du Danube. Il contribua , en cette qualité, à la défaite du général russe Korsakow; après quoi il se présenta devant Zurich , et s'(.-n fit ouvrir les portes , menaçant de les enfoncer à coups de canon, si sa sonmiation n'était pas sur-le-champ exécutée. Au mois de décembre 1799. il fut iuvesti du commandement en chef de la cavalerie franraiic sur le Khia^ Le 39 mai 1800, le générai Klein fut mis à la tète d'un corps de troupes stationné devant kchl; et.
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tandis que Moreau s'avançait jusqu'aux portes de Vienne, il secondait les opérations de ce grand capitaine en chassant l'ennemi de la vallée de la Kintzig. A la paix, le général Klein fut nommé inspecteur-général de cavalerie, et commandant la i" division de dragons dans le département de la Somme. Il reçut la décoration de grand-officier de la Légiond'Honneur le i4 juin 1804. Lors de la rupture avec l'Autriche, en i8o5, il fut employé à la grande-armée, commanda une division de cavalerie au passage du Danube à Donawert, culbuta celle de l'ennemi à Wertingen, et concourut à l'affaire d'Aibuk, où le général autrichien O'Dounel fut fait prisonnier. A Mersheim, le général Klein força le général-major Werneck à capituler et à mettre bas les armes avec 6 bataillons. Il attaqua, à Nuremberg, l'arrière-garde de l'archiduc Ferdinand, et lui fit un grand nombre de prisonniers. Il servit, avec une égale distinction, dans les campagnes en Pologne, chargea l'ennemi à l'affaire de Cursomb, le 24 décembre 1807, et le surlendemain prit part, à la tête des dragons, à la victoire remportée par le maréchal Lannes à Pultusk. Le général Klein se fit encore remarquer au combat de Gross-Gaudau, le 6 février 1808; et, le lendemain, il contribua au gain de la sanglante bataille d'Eylau. Il avait été nommé sénateur le i4 août 1807. Le roi l'a créé pair de France et chevalier de l'ordre de Saint-Louis les 4 et 27 juin 1814. Le comte Klein est chevalier de l'ordre du Lion de Bavière. Il a épousé, en 1806, mademoiselle d'Arberg, fille de la comtesse d'Arberg, dame d'honneur de l'impératrice Joséphine.
Armes : De gueules, au dextrochere armé de toutes pièces d'argent, tenant une épée du même; au pal d'argent, chargé de 3 chevrons de sable (i), brochant sur le tout. Tenauls : deux sauvages armés de massues. L'i-cu timbré d'un casque taré de front, grillé, orné de ses lambrequins et sommé de la couronne de comte. Devise : Uonor et
P.\TRIA
i juin 1814 et DE LACÉPÈDE, (comte), voyez de la VILLE.
5 mars 1819.
23dé(*mbre LAINE, (Joscph-Henri-Joachim, vicomte), est né à Bordeaux le ii ' ' ■ novembre 1767. Après avoir terminé, avec un succès marquant, ses étu-
(i) Ce pal, chargé de trois chevrons, forme la pièce principale des armoiries de l'illustre et ancienne maison des barons et comtes d'Arberg et du Saint-Empire, origînaii-e de Suisse. .... 7,.,, .:,■•■■■.., ■•— . •■, ■- ,■
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des classiques et son cours de droit, il fut admis àû barreau de sa ville Datale en 1790. C'était déjà le temps où l'exagération des doctrines politiques commençait à semer d'écueils et de dangers l'honorable carrière qu'il s'était choisie. Partisan des sages réformes qu'un monarque législateur a consacrées en relevant le trône de ses pères, mais ennemi des violences extrêmes qui, sous prétexte d'améliorations, ont plongé pendant si long-temps la France dans le deuil et les larmes, on a vu ce jeune avocat lutter avec énergie contre l'application des lois barbares imposées par la terreur et la haine, et prêter souvent l'appui de son élo-, quence à la vertu proscrite ou opprimée , et à la religion outragée dans un grand nombre de ses ministres, que les oppresseurs de la France, sous le règne de la liberté la plus cruellement ironique, livraient à des commissions militaires pour n'avoir pas consenti à trahir leur conscience. Vers la On de l'année 1793, M. Laine remplissait à Cadillac les fonctions gratuites de membre du bureau des subsistances, chargé spécialement de la distribution des secours aux familles de militaires. En octobre 1796, il fut nommé membre du conseil d'administration du département de la Gironde ; mais il quitta ces fonctions, le 20 janvier 1796, pour rentrer de-nouveau dans l'indépendance de sa première profeMÏon. Appelé au corps-législalif, en 1808, par le choix de ses coucitoyens, il fut créé membre de la Légion-d'Uonneur en 1810. Ce fut M. I^iné qui, en i8i3, comme rapporteur, lut à la tribune législative le travail de la commission extraordinaire tendant à faire conuaitru quels pouvaient être li-s vœux de la France , menacée d'une invasion très-prochaine. Un conquérant qui, pendant vingt années, semblait s'être fait un jeu de sa parole envers ses ennemis et quelquefois même envers ses alliés, n'entendit pas, sans une indignation mêlée de surprise, le conseil direct de donner aux puissances ennemies des assurances positives sur la sincérité du chef de l'état pour une paix prompte et indissoluble. Le corps-législatif fut suspendu, et M. Laine traité de factieux. Rentré dans ses foyers, il se trouvait à Bordeaux le la mars i8'i4.' S. A. R. Monseigneur d'Angouléme le nomma aux fonctions pro" visoires de préfet du département de la Gironde. Il vint ensuite à PaPf» au mois de juin, et présida pendant toute la session le corps-législatif, ^ qui avait pris la dénomination de chambre des Députés. Fidèle à la dynastie qui, pendant tant de siècles, avait fait le bonheur et la gloire de la France, M. Laine, comme président de la chambre élective, chercha à rallier toutes les opinions, à réunir tous les efforts contre l'usurpation
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de Buonaparteaumoisdemars i8i5;et, lorsque les événements l'eurent forcé de se retirer àBordeaux, d'où il passa ensuite au x Pays-Bas, il protesta, par une proclamation énergique, contre tous les actes qtii pourraient émaner d'une autorité illégitime. Après le retour du roi, M- Laine revint àParis. Six arrondissements de la Gironde le désignèrent pour leur candidat à la chambre de i8i5, qu'il a présidée pendant cette session et la suivante. M. Laine fut compris au nombre des membres de l'Académie française par l'ordonnance royale du 21 mars'1816, et nommé ministre secrétaire-d'état au département de l'intérieur, le 7 mai de la même année. Réélu député par le département de la Gironde, il a siégé pendant les sessions de 1817 a 1823. Le 29 décembre 1818, il a remis le portefeuille de l'intérieur, et a été nommé, le même jour, ministre d'état, membre du conseil privé. Il est devenu successivement officier de la Légiongion-d'Honneur le 10 mai, et chevalier-commandeur <le l'ordre du Saint-Esprit le 3o septembre 1820. Le 4 octobre de cette année, le roi l'avait nommé président du conseil royal de l'instruction publique; mais l'état de sa santé ne lui permettant pas de se livrer au travail journalier qu'exigent les fonctions de cette place, il s'en démit, et fut nommé, le 21 décembre 1820, ministre secrétaire-d'état, membre du conseil des ministres. Le roi l'a créé commandeur de la Légion-d'Honneur le 3o avril 1821 , et pair de France au titre de vicomte le 23 décembre 1823. Il est aussi décoré de la croix de l'ordre de Saint -Louis. M. Laine joint à un talent oratoire extrêmement remarquable , de grandes connaissances administratives, et les vues élevées d'un homme d'état. Il a un frère qui, en i8i6, a été nommé l'un des administrateurs de la loterie royale, et chevalier de la Légion-d'Honneur.
ÂiasfES : De sable, au chevron d'argent, accompagné en pointe d'un pin terrassé d'or. .,-.-.--
I '(IVHH't maoût i8i5. DE LALLY-TOLENDAL , (Trophime-Gérard, comtes puis marquis), né à Paris le 5 mars 1751, est le fils unique du célèbre et malheureux comte de Lally, général en chef des troupes françaises dans les Indes- Orientales, à qui la haine de ses ennemis a fait expier par un supplice affreux, en 1766, cinquante années de services et d'exploits (1). La com-
f''(i) Thomas-Arthur, comte de Lally, baron de Tolendal, en Irlande, né à Romans, éti Daiiphiné, le i5 janvier 170a, fils de Gérard de Lilly, eoionel-commaodant du réipment de Dillon, infanterie irlandaise, était entré au service dés l'âge le plus tendre,
tesse Félicité Crafton, sa mère, était morte en Irlande, le 21 janvier 1^6:2, du chagrin que lui aiusaicot les persécutions dirigées contre son mari, et dont elle eut le bonheur de ne pas connaître l'issue déplorable.
et avait fait sans interruption toutes les campagnes depuis le siège de Barcelonne, ou il aTaît monté la première tranchée eh I7i4- Louis XV, témoin de sa belle conduite a Fontenoy, en 1744, 'e créa bri°;adier de ses armées sur le champ de bataille. Ce fut, •uÎTont Voltaire, le comte de Lally qui fut l'dme de l'expédition d'Ecosse. < Il j dé- 'ploya, ajoute ce célèbre écrivain, un lèle et ane audace capables d'«xiécuter les plus
• graadesentreprises, un courage 4'«sprit opiniâtre et des UMQur» douces, que ses malheurs
• altérèrent par la suite. «La bataille de Laufeldl, les sièges d'AnTcrs, de Berg-op-Zoom» de Lille, de Maëstiiclit, furent autant d'époques glorieuses pour le cuiule de Lally. Il avait marqué, par de nombreuses actions de valeur, l'échelle de tous ses grades. Celui de niaréchal-de-climp lui fut di'ccrfté le jour même de la reddition de Maêslricbt, 10 mai I749- Nommé lieutenant-général le 19 novembre 1756, et commandant en chef des troupes que Louis XV faisait passer aux Indes- Orientales, la fortune qui avait souri tant de fois à «a destio'-i;, parut un moroeot l'avoir accompagné sur ces plaftB lointaines. Le comm;iudement saprCme de tous les établissements frappais dans les Indes, et les distinctions les plus honorables, lui furent accordés par le gouvernement français. Mais ces juste» récompenses d'un mérite attesté par quarante ans de services et d'épreuves souvent difficiles, excitèrent l'envie de quelques ambitieux sans talents el saas courage. L'autorité du comte de Lallj surtout leur portait ombrage, car c'était un chef dont la sévère intégrité ne transigeait point avec les abus. Dès qu'on eut résolu sa perte, on commença par entraver ses desseins et ses opérations militaires; mais la calomnie seule pouvait abattre un homme qui, livré à ses propres ressources, avait conquis Saint- David, Arcate, Madras et le Bengale. Cependant 11 manquait encore l'ombre d'un prétexte aux perfides dénonciations dont Lally devait £tre l'objet : un revers, mais un revers honorable, la perle de Pondichéry, vint offrir ce prétexte, et il a suffi pour qu'un parlement, aveuglé par la haine de quelques hommes pervers, fit rouler sur un échafaud la tête d'un guerrier blanchi dans les camps et couvert des plus glorieuses cicatrices. Et, pour que rien ne manquût'à la vengeance de ses ennemis et ù l'horreur de son supplice, pour qu'aucune consolation ne l'iiccompagndt dans la tombe, son moment suprême fut anticipé d'un jour, et le bâillon sanglant dont sa bouche fut torturée, lui ravit jusqu'aux derniers soulagements du désespoir. Sa voïx n'a pu élever jusqu'au ciel l'attestation publique de son innocence, ni porter l.i honte et le remords dans l'âme de ses bourreaux. Le comte de Lally a péri le g mai 1766. Sa défense de Pondichéry, qui a servi de prétexte à ses cnlomninteurs pour le perdre, est incooteslablement l'action qui donne la plus haute idée de ses talents et de. la trempe de son caractère. Il avait lutté pendant six mois dans cette place maritime contre des forces vingt fois supérieures aux siennes, contre fes horreurs de la famine, des insurrections populaires el des séditions de ses troupes; et, lorsqu'il capitula , mi garnison avait dévoré les plus vils animaux, et jusqu'au cœur des arbres; Iui*méme était mou-
i il-.. .itUi- -.K»< i...,iV
Le comte de Lally, voulant que son fils fondât sur des qualités acquises et non sur le hasard de la fortune et de la naissance le principal espoir de sa jeunesse et de son avenir, l'avait placé au collège de Harcourt sou* le seul nom de Trophime, souvent proclamé dans les fastes universitaires pour les palmes qu'il remporta pendant cinq ans. Ce mystère n'avait rien qui ne fût conforme au caractère d'un homme dont toute la vie, et jusqu'à la mort même, ne présentent qu'une série d'actions extraordinaires. Le jeune de Lally n'apprit le secret de sa naissance que la veille du jour même où son père allait lui être arraché d'une manière si tragique, et encore il n'obtint pas l'unique consolation de recueillir sur l'échafaud le dernier soupir de l'auteur de ses jours. Cet infortuné, immolé juridiquement malgré le cri d'horreur et d'indignation universelle qui s'élevait contre ses bourreaux, fit transmettre à son fils un écrit par lequel il lui léguait la réhabilitation de sa mémoire. Les annales du temps ont fait connaître dans tous ses détails ce triomphe de la piété filiale, et l'on sait quel intérêt cette cause douloureusement célèbre inspira au roi, aux grands, et à tout ce que la France réunissait d'hommes influents dans la magistrature et dans les lettres. Lorsque Voltaire, â son lit de mort, eut connu l'arrêt qui réhabilitait la mémoire du comte
rant sous le fer et le poison des assassins. Les Anglais, malgré la haine qu'ils deyaient nourrir contre un général qui avait proclamé dans les Indes cette politique hostile et tranchante : plus d'Anglais dans la péninsule , n'ont pu refuser le témoignage de leur admiration pour sa belle conduite à Pondichéry. Ils ont mGlé leur surprise à l'indignation excitée en France parla fin tragique d'un guerrier qui avait si dignement anobli ses revers. « Il n'y a certainement pas un second homme dans toute l'Inde, écrivait le «général Coote, qui eût pu tenir aussi long-temps sur pied une armée sans paie et «sans aucune espèce de secours. » Louis XV, à qui la gr^ce du comte de Lally avait été demandée à genoux, au nom de l'armée, par le maréchal de Soubise, et ensuite par le ministre de la guerre, reconnut avec effroi, mais trop tard, l'innocence de cet officier intrépide et fidèle, naguère la terreur des Anglais dans les Indes. Le tableau de sa mort était un des souvenirs qui l'aiDigeaient le plus dans les dernières années de son règne; mais, quoiqu'il ait témoigné au jeune comte de Lally, par de nombreuses marques de bonté, tout l'intérêt qu'il prenait au sort de son père, cène fut que sous le règne suivant, sous le vertueux Louis XVI, qu'une justice éclatante fut rendue à la mémoire de ce général. Elle fut réhabilitée par un arrêt du conseil-d'état, présidé par le roi, du 21 mai 1778, lequel a cassé et annulé l'arrêt duparlement de Paris, du 6 mai 1766. {Voyez, pour les services et campagnes du comte de Lally, le t. VII, p. 94 à 106 du Dictionnaire historique des Généraux français, et le tom. XXIII, pp. 338 à 255 de la Biographie universelle ancienne et moderne.)
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(ie LaHv. son âme transportée lui rendit assez de forces pour tracer ce billet à M. de I-ally : • Le mourant ressuscite en apprenant cette grande
• nouvelle. H embrasse bien tendrement M. de Lally. 11 voit que le roi
• est. le défenseur de la justice. Il mourra content (i). » Voltaire a expiré le 5o mai 1778, quatre jours après avoir écrit ce peu de mots, les derniers qui soient sortis ,de la plume infatigable du défenseur de Calas et i\ei Sirven. Quelque temps après, Louis XVI pourvut M. de Lally- Tolendal de la charge de grand-bailli d'ëpce d'Étampes, en considération fie sa piété filiale et des services rendus par son père. L'éloquence qu'il avait déployée devant le tribunal supiréme qui annula l'arrêt inique de 1 766, détermina le choii^des électeurs de la noblesse de Paris, lorsqu'on 1789 ils l'élurent député aux états-généraux. Les malheurs de M. de Lally le rangèrent dans le parti de ceux qui aspiraient à une monarchie constitutionnelle, et toutes les actions de sa vie politique ont eu leur M>urce d.uis ce vœu unique et invariable., Il se réunit au tiers-état* Nhtcc la minorité de son ordre le 25 juin. Un mois plus tard, l'assassinat de M. Derthiep ayant révélé à la France la route sanglante que la révolution allait se frayer, M. de l^lly, depuis lors, opposa toute l'énergie de son talent et de son caractère à cette soif d'insurrections et d'anarchie qui allait si rapidement succéder à l'esprit de réforme. Ni le nombre ou le rang des factieux, ni le crédit populaire dont ils avaient l'art ou la prudenre de s'environner, ne purent les garantir des traits qu'il ne cessait de leur lancer du haut de la tribune, et l'audacieux Mirabeau, qui se flattait de diriger à son gré les opinions les plus divergentes, fut surpris d'en être atteint lui-même. Le 19 août de la même anoée 1789, M. de Lally, en qualité de rapporteur du premier comité de constitution, prononça un discours tendant à faire adopter une constitution à peu près semblable à celle octroyée par la charte. Une hautechambre pour les pairs, et une chambre des représentants des commîmes, étaient les deux pouvoirs adjoints à l'autorité royale et souveraine; mais celle proposition fut rejetée. Dans la séance du 30 août, M. de Lally, en votant pour l'admission de tous les citoyens aux emplois
•.tH,
(1) OEutres complète* de y oitaire, t. 83, édition de Beaumarcbais, 1785 ; CorrupOMdtnce génfrat*, »ol. XVI, pag. 448.
civils et militaires , sans autre distinction que celle des talents et des vertus, prouva qu'aucun esprit de système, aucune considération privée, n'ëlaient capables de dominer son amour pour la justice et pour le bien général. On le vit défendre avec courage le t'tf^o absolu les 5i août et 1 1 septembre; mais, ne croyant plus pouvoir siéger dans une assemblée qui s'était rendue complice des attentats des 5 et 6 octobre, il sortit de France, et se retira en Suisse, où ne tarda pas à se rendre M. Mounier, son ami , qui , par les mêmes motifs , s'était démis de la présidence d'une législature factieuse et sanguinaire. Ce fut pendant sa retraite que M. de Lally-Tolendal, dans son livre àeQuintus Capitolinus, en retraçant toutes les opérations de l'assemblée nationale, discuta les principes de la constitution, en démontra les écueils et les vices, et protesta contre l'expropriation du clergé et de la noblesse. Cet écrit prouve que M. de Lally concevait encore quelque espoir de salut pour la monar chie : du moins ce fut cette espérance qui le ramena dans sa patrie en 1792. Pendant quelque temps il partagea les travaux de MM. de Montmorin, Bertrand de Moleville et Malouet, si dignes que la fortune eût couronné les efforts de leur dévouement et de leur zèle. Emprisonné à l'Abbaye après la journée du 10 -août, M. de Lally eut le bonheur d'ëchapper aux massacres de septembre, et de se retirer, non sans péril, à Londres, où il reçut une pension du gouvernement britannique. Dès qu'il eut connaissance du décret odieux qui ordonnait l'instruction du procès du roi , M. de Lally écrivit à la convention nationale pour être admis comme défenseur de Louis XVI; et, lorsque le rejet de cette proposition ne lui eut plus laissé que le recours à l'opinion publique, il fit imprimer et répandre dans toute la France le plaidoyer qu'il avait composé pour cet infortuné monarque. M. de lially n'est rentré dans ses foyers qu'après la révolution du 18 brumaire an Vlll (9 novembre 1799). Retiré d'abord dans la ville de Bordeaux, jusqu'à l'époque où il vint $e fixer dans la capitale (i8o5), il consacra ses loisirs exclusivement à la culture des lettres. Les événements qui ont replacé la maison de Bourbon sur son trône, ont rappelé M. de Lally-Tolendal à la vie publique. Louis XVIII le nomma membre de son conseil privé. Il accompagna ce prince en Belgique, en mars 1 8 1 5,et fî t,en conseil d'état, un rapport d'après lequel fut rédigé le manifeste du roi à la nation française. Ce fut pendant son séjour à Gand qu'il fut nommé ministre-d'état en titre, et membre du conseil privé le 2 mai 181 5. Au retour du roi , M. de Lally a été créé
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pair de France le 173061 de la même année (i); puis il a été compris au nombre des membres de l'Académie française, par la nouvelle réorganisation de cette compagnie, du ai ntars 1816. l^e titre de marquis a été attaché héréditairement à sa pairie par ordonnance royale du 3i août 1817, et il a été nommé commandeur, puis grand-ofTicie» de la Légion-d'Honneur , les 3a août 1822 et 22 mai 1825. Le marquis de Laily n'a pas cessé, depuis i8i5, de prendre une part trës-aclive aui délibérations de la haute-chambre. Tous ses discours respirent l'amour du bien public et de la liberté légale, tous caractérisent son dévouement éclairé pour l'auguste maison qui gouverne la France nvec tant de bonté et de sagesse, et son respect inviolable pour les institutions fondées par Louis XVIll. Dans tous les temps, dans toutes les circonstances , en exil comme à la tribune , il s'est toujours montré l'un des plus fermes soutiens du trône légitime, et en même temps l'un des plus zélés défenseurs des libertés publiques, seules garanties durables de la stabilité du trône et du bonltsur des peuples dans l'état actuel de la civilisation. I^ marquis de Lally-Tolendal a publié ; — I. Observations sur la lettre écrite par M. le comte de Mirabi au au comité dei reclierches, contre M, le comte de Saint-Priest, ministre-d'état , in-8*, 1789; ■ — IL Rapport sur le gouvernement qui convient à la France , in-8", 1 789 ; — IIL lettres à mes commettants, in-8*, 1790; — IV, Quinius Capitolinus aux Romains, extrait du 3' livre de Tite-Livc, in-8*, 1790; — V. Lettres à M. Burlce, in-8°, 1 79 1 ; — VI. Lettre à M. l'abbé D., grand-vicaire, auteur de l'écrit intitulé : Lettre à M. le comte de Lally, par un oITicier français, in-8*, 1 793; — VIL Plaidoyer pour Louis XFI, 1 793, in-8*; — VIIL Mémoifv au roi de Prusse pour^ réclamer la liberté de M. de la Fayette, in-8*, 1796; — IX. I^e comte de Strajford, tragédie en 5 actes et en vers, Londres, 1796, in-8*; — X. Essai sur la vie de T. If^entworth, comte de Strajford, Londres, »795, Leipsick, 1796, Paris, i8i4, in-8*; — XL Déjènse des émigrés français , 1797, a vol. io-8°; — XII. Lettre au rédacteur du Courrier de iMndres^ sur un bref du pape aux évêques français, in-8°, 1801; — XIII. Lettre aujc rédacteurs du journal de
(1) La pairie âr. M. le marqui» de Lallj-Tolendal a été 5ul>sliluée, par ordonnance du roi du 13 décembre i8i5, i Hcnri-Raimond, comte patrou d'Aux de Leicoat , son gendre, qui, en lui ruccCdant, prendra le ooiii de marquis d'Àux-Lally, et joindrajans ton écusson, à set propres armoirie», celles de son beau-père. {Bulletin du lois, année 181 5, 5o, n*. 3o4.)
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l'Empire, in-S", i8i i (i); — XIV. Déclaration demandée par M. Ferris, 18145 in-4°; — XV. La Prière universelle de Pope, traduite en vers, •1820, in-8°; — XVI. La Demoiselle campagnarde , poëiiie anglais, traduit en vers, 1820, in-8°; — XVII. Tuathan-Teamar, ou la Restauration de la nionarchie irlandaise , tragédie en 5 actes, dont l'auteur a lu des fragments à l'Institut, en 1822. M. rie Lally-Tolendal a fourni plusieurs notices historiques à la Biographie universelle; et, pendant son séjour en Belgique, il a concouru à la rédaction du Courrier universel. ■ La maison de Lally est une des plus anciennes et des plus illustres de l'Irlande. Les historiens nationaux en font remonter l'origine jusqu'à Maney-Môr , ou Maneus le Grand , chef irlandais de race milésienne, lequel conquit, vers l'an l\bo, sur les habitants de la province de Connaught, une étendue de pays auquel il donna le nom d'Hy-Maney, c'està-dire, pays de Maneus, et fut le premier de sa lignée qui embrassa le christianisme. [Hist. d'Irlande, par l'abbé Mac-Guegan, t. 1, p. 779.) La généalogie de la maison de Lally devant être comprise dans l'un des volumes de cet ouvrage, nous croyons pouvoir nous dispenser d'entrer ici dans des développements plus étendus sur son origine et le nombre de ses branches.
Armes : D'argent, à trois aigle ttes de gueules, ayant leurs têtes contournées, et portant au bec un rameau d'olivier de sinople, et trois croissants mal ordonnés d'azur. Couronne ducale sur Técu, suriuontée d'une aigle d'azur, portant au bec un rameau d'olivier de sinople. Supports : deux lions portant chacun une bannière. Légende :
InTAMINATIS FtTLGET HONORIBDS. Devise : JnsT AND VAtLANT.
4 juin .8.4. 'de LAMARïILLIÈRE, {comte), voyez FABRE.
.; août .s. 5. LAMBERT, marquis de FRONDEVILLE, (Ïhomas-Louis-César) , d'une famille noble et ancienne de Normandie (2) , naquit à Lisieux le i5 novembre 1757. Il servit dans les gardes-françaises jusqu'à l'époque où son oncle, président à mortier au parlement de Rouen, lui légua cette charge avec son marquisat de Bec-Thomas (3). Il l'exerçait lorsqu'en 1789 la noblesse du bailliage de Rouen, dont il avait réuni
(i) C'est la réfulalioD d'un article de ce journal où la mémoire du génénil comte de Lally avait paru attaquée.
(2) On peut consulter sur celte famille le t. III, pp. 368, 36g du Dictionnaire universel de la Noblesse de France.
(3) D'après la Biographie des Contemporains, t. VII, p. 383, M. de Frondeville avait
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les suffrages, l'élut député aux états-généraux. Ifis principes désorganisateurs , dont l'assemblée nationale encourageait ou tolérait si lâcl;iement la propagation funeste, excitaient d'autant plus l'indignation du président de Frondcville , qu'il siégeait parmi le petit nombre de députés qui s'opposaient éncrgiquemeut à toule réforme daus le gouvernement, et en voulaient le maintien dan» toute sou intégrité. 11 prit avec chaleur la défense des parlements de Rouen et de Rennes, et, plus lard, il s'éleva avec force contre les envahissements de l'assenir bléc nationale et contre les actes arbitraires du comité des recherches. Dans la séance du ibaoût 1790, à 1 occasion de l'arrestation, de Bonne- Savardin et des persécutions dirigées contre l'abbé Perrotin de Barmond, il mit courageusement en opposition l'odieuse inquisition exercée par ce comité envers de vertueux citoyens, avec la tolérance coupable accordée aux assassins de nos princes, < qui, depuis six mois,
• s'écria-t-il, parcourent librement l'enceinte de la capitale, et qui peut-
• être même siègent dans cette assemblée. * Censuré pour cette apostrophe véhémente, M. deFroudeville, encouragé par les applaudissements de ses collègues, publia mq. écrit où il déclara qu'il se trouvait honoré de celte censure (1). Ce dernier trait, qui pouvait passer pour une témérité, le Bt condamner, sur la demande de Goupil de Préfeln, son compatriote, à garder, pendant huit jours, les arrêts dans sa maiy son. Émigré en 1791 , il se retira en Angleterre, où il épousa, à Bath, le 3 décembre i79<J, Catherine-Auguste-Antoinette Beckers de JVesterstetten, comtesse de l'Empire. Rentre en i'rance après le 18 brumaire an Vlil (9 novembre 1799) . M. de Frondeville vécut dans la retraite jusqu'au retour de Louis XVIII, qui le nomma préfet du département de l'Allier le 10 juin i8i4- H accompagna ce prince à Gand pendant les cent jours, fut créé conseiller-d'état honoraire et pair do France au retour du roi, le i4 juillet 181 5, et mourut le 17 juin 18 iG, ne laissant qu'une fille nommée ;
Harie-XaTière-Elisabclh-Joséphine-LÔuise Lambert de Froaileville, née le i3 décembre i8o3. •*' ..... ,.,j ,.
Amuu : D'atitr, air lion d'or ; au chffaargtnt, chargé ac trou imle» de giteule».
été reçu conteilliT au parlement Je Normandie, eu qui sau» doute arait eu lieu .-ipri-ii *a sortie du scrTicv militaire.
(1) Manitiur des ao etSi août 17{)0, colouoes gS^, 1006.
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lyaoût iSiS. DE LAMOIGNON, (Anne-Pierre-Chrétien, vicomte), né en 1768, émigra en 1791, et fut blessé à l'affaire de Quiberon, où l'un de ses frères périt à ses côtés pour la défense de la cause noyale. 11 eut le bonheur de rejoindre la flotte britannique, et d'échapper ainsi au massacre des prisonniers royalistes ordonné par les membres de la convention , et exécuté à Auray au mois de juillet 1795. M. de Lamoignon fut ramené en Angleterre, et ne rentra en France qu'en 1801. Peu de temps après, il épousa la nièce de M. le comte Mole, pair de France. Nommé, le 26 mars 1812, membre du conseil-général du département de la Seine, il signa, en cette qualité, la proclamation des membres de ce conseil, le 1" avril 1814 (1). Le roi le créa chevalier de la Légion-d'Honneur le 27 juillet suivant, et le nomma président du collège électoral de Pontoise et pair de France les 2& juillet et 17 août 181 5. Il avait reçu la croix de l'ordre de Saint -Louis pour ses services en émigration. Le titre de vicomte a été attaché héréditairement à sa pairie par ordonnance royale du 3i août 1817, et lettres-patentes du 26 décembre 1818. Par une autre ordonnance du roi, du 25 décembre 1823, sa pairie a élé substituée à son gendre, Adolphe-Louis-Marie, comte de Ségur, petit-fils de M. le comte de Ségur, pair de France. «ouk^
Chrétien-François de Lamoignon, 11' du nom, marquis de Bâviile, baron de Saint- Yon, etc., né le 18 décembre 1 735, reçu conseiller au parlement de Paris le 5 septembre 1755, puis président à mortier au mois d'avril 17 58> "rtonimé, en 1787, garde-des-sceaux de France et chancelier tfés ordres du Roi, charges dont il se démit en 1788, trouvé mort, le 16 Itiài'r789, d'un accident de chasse, dans son parc de Bâviile , avait ëjiousé, en 1758, Marie-Elisabeth Beruyer, fille de INicolas-René. Betrycr, minisire de la marine, nommé garde-des-sceaux de France le i5 octobre 1761, et décédé le i5 août 1762. De ce mariage sont issus :
1". Augustin, marquis de Lamoignon, né au mois de juin 1^65, qui a été conseiller au parlement de Paris. Le roi l'a nommé, le' 26 juillet 18 15, président ~ '' '• du collège électoral de Blaye. Il vivait dans ses terres en 1819;
a°. N... de Liunoignon, né en 1766, tué à l'afifaire de Qujberon en 1795; 3°. Anne-Pierre-Ghrélien, vicomte de Lamoignon, pair de France, dont on a parle plus haut;
(1) Le roi, pour récompenser M. de Lamoignon, par une distinction durable, de la part qu'il avait prise à cet acte de dévouement pour le trône légitime, lui a fait, par ordonnance du 10 janvier 1817, la concession d'une fleur de lys rf'or dans ses armoiries.
4*. Marie-Catherine de Lamoignun, oée en mars i^Sg, mariée, le i8)anvier 1775, arec Henri-Car Jiu-Jean-Bapti»te, marquis d'Jguesseau, pair de France, décédé
_.- 5*. Marie-Gabrieile-OliTe de Lumoignoo, née le 18 janvier 1761, mariée avec Charles- Henri Feydeau, marquis de Brou, fils d'Antoine-Paul-Joseph Feydeau, marquis de Bruu, intendant de la généralité de Rouen, et de Justine -Josèphe Buucot de Dormans.
Si la maison de Lamoignoo , dout le nom, depuis 3oo ans, a tant illustré la magistrature française, ne réunit pas, à tous les avantages qui ont fixé sou rang parmi les principales du royaume, celui d'avoir puisé sa source dans une race chevaleresque (1), lo caractère historique qu'elle doit aux services qu'elle a rendus et aux grands hommes qu'elle a produits, l'élève bien au-dessus d'une simple prétention d'ancienneté généalogique. Ainsi, sans remonter sou origine, comme l'ont fait Blanchard et la Chesnaye-des-Bois, jusqu'à l'année laaS, nous nous bornerons à dire que Pierre de Lamoignon, qui vivait dans le quinzième siè> cle, a été l'auteur de ses diverses branches, lesquelles ont été connues •ous les dénominations suivantes: .^,^ ^^^ >
I. Les sieun de Mannat, de Grandprê et de Beaciieu, en Nivernais, éteints en 1699;
II. Les sieurs de Metz-le-Comte et de la Bodiixe, en Nivernais, sépares de la branche précédente en i6aa, et existants en 172a;
UL Les seigneurs, devenus, tn 1670, marquis db Baville, comtes qe LAimAT-CouksoN en 1671 , etc. Cette branche, dont le chef actuel est en possession de In pairie, a donné, entr'autres personnages marquants, Charles de Lnmoignon, seigneur de Bâville et de Launay-Courson, né en i5i4, conseiller à la table de Marbre en i547, puis au parlement eu 1557, maître des requêtes en- i564, conseiller-d'étal en 1572, désigné pour successeur du chancelier de l'Hôpital, mais décédé avant lui au mois de novembre 15721 — Chrétien de Lamoignon , I" du nom , seigneur de Bâville, fils de Charles, né en 1567, disciple du savant Cujas, président aux enquêtes eu 1623, puis président à mortier au parlement de Pafis, en i633, décédé en i636; — Guillaume de Lamoignon, son
(i) On peut consulter, sur l'origine et l'ancienneté de cette maison, letoro. II, pp. 175, 174 et 175 du Dictionnaire tiridique des famillet nobltt ou an«hties dn royaum* de France, in-8', 1819.
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fils, marquis deBâ\i!le, né le aS octobre 1617, élève du célèbre Rignon, nommé successivement conseiller au parlement en i635, maître des requêtes en i644» et premier président en i658, décédé le 10 décembre 1677. Louis XIV a caractérisé ce magistrat dans ce peu de mots, si honorables, qu'il lui adressa en lui annonçant sa nomination à la place de premier président du parlement de Paris : « Si j'avais connu un plus homme » de bien et un plus digne sujet que vous, je l'aurais choisi (i). » — Chrétien-François de Lamoignon, I" du nom, marquis de Bâville, fils aîné du précédent, né le 26 juin i644i avocat-général au parlement de Paris en 1074) charge dans laquelle il déploya, pendant 25 ans, les talents les plus rares. Il devint président à mortier en 1698, puis membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres en 1704, et mourut le 7 août 1709. Son goût pour les lettres, qu'il cultivait, à l'exemple de son père, dans les loisirs que lui laissaient ses hautes fonctions, le lièrent intimement avec les plus beaux génies de son siècle, et particulièrement avec Bourdaloue. Racine, Boileau et Regnard; — Chrétien de Lamoignon, II' du nom, marquis de Bâville, fils aîné du précédent, né le 14 mars 1676, conseiller au parlement le 3 septembre 1698, président à mortier en survivance de son père, le 3o août 1706, commandeur- secrétaire des ordres du Roi le 7 mai 1707, décédé le 28 octobre 1729; — Chrétien- Guillaume de Lamoignon, fils de Chrétien II, né le 1" octobre 1712, marquis de Bâville et de Milhars, baron de Saint-Yon, etc., commissaire aux requêtes en 1730, puis reçu président à mortier le 19 du même mois, à la place de son père, et décédé le 25 mai 1769, étant pourvu de l'ofiice de grand-officier commandeur maître des cérémonies des ordres du Roi. La comtesse d'Estourmel, sa sœur, (Catherine-Louise de Lamoignon), a été condamnée à mort par le tribunal révolutionnaire de Paris, le 28 avril 1794? à l'âge de 80 ans. Chrétien-Guillaume est le père de Chrétien-François II de Lamoignon, marquis de Bâville, garde-des-sceaux de France , dont il a été parlé plus haut;
IV. Les seigneurs de Malesherbes et de Blancménil, qui ont eu pour auteur Guillaume de Lamoignon, seigneur de Malesherbes et de Blancménil, né le 6 mars i683, troisième fils de Chrétien- François de La-
(1) On peut consulter sur ce célèbre magistrat une excellente Notice do M. Desportes-Boscheron, dans la Biographie universelle ancienne et moderne, t. XXIII, pp. ag4 à 299.
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moignon, I" du nom, marquis dcBâville, avocat-général au parlement de Paris. II fut successivement reçu conseiller, avocat-général et président à mortier au même parlement en 1704, 1707 et 1723, devint premier président de la cour des aides en 1746, et fut nommé, le 9 décembre 1750, chancelier de France, charge dont il se démit en 1768. Il mourut en 1772; — Chrétien-Guillaume de Lamoignon de Malesherbes, fils du chancelier qui précède, né le 6 décembre 1721, substitut du procureur-général en 1741 , conseiller au parlement en »744> premier président de la cour des aides en i75o, membre honoraire de l'Académie des sciences le 7 mars de celte année , puis membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, mort, le 22 avril 1794» sur l'échafaud révolutionnaire, avec sa fille, son gendre, et ses petitsenfants. La marquise de Sénozan , sa sœur, (Barbe- Nicole de Lamoignon de Malesherbes ) , partagea le même sort le 10 mai suivant. La postérité transmettra aux siècles les plus reculés la mémoire et l'exemple de ce magistrat célèbre, qui, moins encore par son éloquence et ses profondes lumières que par ses hautes vertus publiques et privées, et par son zèle et son dévouement généreux, s'est montré, 372 ans, si digne d'être le défenseur et l'ami de son roi, d'un prince qui fut l'homme le plus vertueux et le plus infortuné de son royaume. Une statue a été érigée, en 1821, à la mémoire de M. de Malesherbos , et son dévouement, déjà célébré par la peinture et par l'histoire, a été proposé, pour le prix de poésie, à l'Académie française en 1819. Il avait eu deux filles du mariage qu'il avait contracté, en ly'ig, avec Marie-Françoise Grimod de la Re/nière, savoir : .Marguerite de Lamoignon de Afalesherbes , née le 6 février 1766, mariée avec Louis le Peletier, seigneur de Rosanbo, président à mortier au parlement de Paris. Elle est morte sur l'échafaud avec son père, son mari, la comtesse de Chateaubriand, sa fille, et le comte de Chateaubriand, son gendre, le 22 avril 1794; et Fran~ çoise-Paulinc de Lamoignon de Malosherbos, née le i5 juillet 1768, mariée avec le comte de Montboissier;
V. Les comtes de Laihay-Coorson, marquis de la Mothe, en Poitou, par lettres-patentes du mois d'août 1701 , etc., ont eu pour auteur Nicolas de Lamoignon , né le 26 avril 1648, comte de Launay, marquis de la Mothe et de Montrevault, baron de Bohardy, etc., cinquième fils de Guillaume de Lamoignon, premier président au parlement de Paris. II fut successivement bailli d'épée du comté de Limours en 1668, gouvcr-
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neur du château de ce nom, et capitaine des chasses et gruyer du même comté en 1669, conseiller au parlement de Paris en iG'jJ, maître des requêtes en 1673, intendant de Montauban, de Béarn et de Poitiers en 1682, intendant de Languedoc, et conseiller-d'état en i685, et mouiUt à Paris le 17 mai 1724 (1 j ; — Urbain-Guillaume de Lamoignon , fils du précédent, né le 29 octobre 1674, marquis de la Mothe, comte de Launay-Courson et de Montrevault, succéda à toutes les places de son père dans le comté de Limours. Il fut reçu conseiller au parlement en 1692, ensuite maître des requêtes en 1698, fut nommé successivement intendant de Rouen en 1704, puis de Bordeaux en 1709, conseillcr-d'état en 1716, et conseiller au conseil royal des finances en 1730. Il mourut le 12 mars 1742. Cette branche s'est éteinte en la personne de GuiUau^uc de Lamoignon, fils aîné du précédent, né le 6 octobre 1697, maître des requêtes en 1724, et président à mortier au parlement de Paris en 1747» charge dont il s'est démis en 1758; — Chrétien-Nicolas de Lamoignon, son frère aîné, maître des requêtes en 1728, était décédé sans alliance en 1753.
Armes : Losange d'argent et de sable ; au franc-canton d'hermine; et, par concession royale accordée en 181 j, un écusson d'azur, à la fleur de fys d'or, placé au centre de l'écu. Supports : deux cerfs.
4juin 1814. LANJUINAIS, (Jean-Denis, comte), neveu de D. Joseph Lanjuinais, religieux bénédictin, qui, par suite de ses ouvrages politiques, philosophiquos et littéraires, et de ses liaisons avec d'Alembert et Diderot, sor- - tit de France et se retira à Lauzanne, en Suisse, où il embrassa la religion protestante, naquit à Rennes le 13 mars 1753, et fut destiné au barreau par son père, avocat distingué au parlement de BretagTie. Ou le reçut, avec dispenses d'âge, avocat en 1771, docteur en droit en 1772, et professeur de droit ecclésiastique à l'université de Rennes en 1776. Ses talent» et ses connaissances profondes le firent admettre, eu 1779, au nombre des conseils des états de Bretagne, et, en cette qualité, il dut prendre une part active aux longs démêlés qui s'élevèrent entre le tiersétat et la noblesse de cette province, et qui ont préludé à ceux amenés par la convocation des états -généraux du royaume. A cette époque, M. Lanjuinais fut élu député par le tiers -état de la sénéchaussée de
(i) M. Desportes-Boscheron lui a consacré une Notice dans le t. XXIII, pp. 5oi à
3o4 de la Biographie universelle.
Rennes, et fit partie de la députation de ce fameux comité breton, qui, plus tard, a servi de modèle à tous les clubs de la capitale et des principales Tilles de France. Ennemi des privilèges exclusifs, de» distinc-^ tîons réservées à la seule naissance « ou obtenues par la faveur, en un mot de toute hiérarchie qui n'était pas fondée sur le mérite personnel, M. Lanjuinais se rangea parmi les plus zélés réformateurs du gouvernement établi, et fut compté au nombre des plus ardents défenseurs des libertés publiques. Mais, lorsqu'à des institutions éprouvées depuis tant de siècles, on vit succéder une licence effrénée, et une intolérance politique et anti-religieuse portée à la fureur, lorsqu'à une volonté unique et paternelle l'anarchie voulut substituer mille tyrannies individuelles, mille cabales sanglantes, fléaux trop imprévus ou trop |>cu redoutés par les gens de bien qui s'abandonnaient à l'illusion d'une égalité chimérique, Bf. Lanjuinais se plaça en première ligne parmi les citoyens dont un patriotisme pur et désintéressé avait constamment dirigé les vœux, et s'opposa de toute l'énergie de son caractère aux mauvais desseins des factieux. Il provoqua des mesures sévcrescoutre les terroristes ot les assassins, et contre les monstres qui les stipendiaient. Républicain par principes, ft Don par ambition personnelle ou par haine, on le vit s'opposer à toutes les confiscations révolutionnaires, et, dans la séance du a6 décembre 1792, pur un acte de justice et de fermeté inouï pour la circonstance, demander le rapport du décret qui avait ordonné que Louis XVI serait jugé par la convention nationale. M. Lanjuinais éleva cette protestation courageuse immédiatement après que M. de Sëze eut prononcé la défense du roi, et dans le moment où s'agitait la proposition de passer à l'appel nominal. Loin d'être intimidé par les vociférations des tribunes et par les cris à l'ordie, à la barre, à l' Abbaye l dont on l'assaillait de toutes parts, M. Lanjuinais, inébranlable à la tribune, insista plus fortement pour que la convention renonçât à cette procédure inique, déclarant qu'en se constituant les juges de Louis XVI, les membres de CQ(te assemblée , dont plusieurs , dit-il , avaient déjà ouvert leurs avis avec une férocité scandaleuse, allaient se constituer les conspirateurs du 10 août, les accusateurs, le juré d'accusation, le juré de jugemeot et les juges (i). Cette sortie véhémente contre des intentions trop manifettemeut régicides ne fut que faiblement appuyée par les royalistes eux-mêmes, que la terreur comprimait ou que la douleur avait abattus.
(1) Moniteur du a8 décembre 179a, colonnes i54a, 1*43.
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Le i5 janvier 1793, lorsqu'on recueillit les voix par l'appel nominal, M. Lanjuinais persista toujours à ne se point reconnaître pour juge de Louis XVI; et, le lendemain, comme représentant du peuple seulement, il vota la réclusion et le bannissement à la paix, avecla réserve, quel que fût le jugement qu'on allait porter, que ce jugement ne pourrait avoir force de loi qu'autant qu'il réunirait les deux tiers des suffrages. Cette opinion , conforme aux règles de la plus stricte équité, fut combattue par les jacobins, et rejetée. Le 8 février suivant, il s'opposa avec chaleur, malgré les menaces d'hommes armés de pistolets et de poignards, à l'annulation du décret rendu contre les auteurs des massacres de septembre , et demanda qu'au contraire la poursuite en fût dirigée avec célérité. Au mois de mars, il combattit la création du tribunal révolutionrfaire, et refusa hautement de coopérer aux lois sanguinaires dont l'exécution a, pendant si long-temps, plongé la France dans la consternation et le deuil. Déterminé à périr plutôt que de souffrir l'inexécution du décret porté contre les terroristes, il les attaqua sans relâche, et particulièrement les 27 et 28 mai, et le 2 juin. Dans cette dernière séance, ce fut en vain que Legendre, armé d'un poignard, lutta corps à corps avec M. Lanjuinais pour l'éloigner de la tribune, et que Barrère invita ce député à se démettre lui-même de ses fonctions, comme les autres membres qu'on avait proscrits. « Si j'ai montré jusqu'à présent quelque » courage, répondit avec sang-froid et dignité M. Lanjuinais, je l'ai puisé »dans mon ardent amour pour la patrie et la liberté. Je serai fidèle à «ces sentiments, je l'espère, jusqu'au dernier souffle. Ainsi, n'attendez
• pas de suspension de ma part » Interrompu par les railleries araères
dont un prêtre indigne accablait un député qui annonçait sa soumission : "Je dis à mes interrupteurs, ajouta Lanjuinais, et surtout à Chabot, «qui vient d'injurier Barbaroux : On a vu, dans l'antiquité, orner les » victimes de fleurs et de bandelettes, mais le prêtre qui les immolait ne
«les insultait pas Je ne suis pas libre pour me démettre, vous ne
«l'êtes pas vous-mêmes pour accepter ma démission. » Constitué en état d'arrestation dans son domicile à la fin de cette séance mémorable, M. Lanjuinais parvint à s'évader le 20 juin, malgré la surveillance d'un gendarme posté dans son appartement : il se rendit à Rennes , où le dévouement de son épouse et d'une domestique fidèle le sauva du décret de mort lancé contre lui le 28 juillet (1). Rentré dans la convention le
(1) I.égouvé, dans son poênic da Mérite des Femmes, a célébré le dévouement de madame Lanjuinais et de Julie Poirier, sa domestique.
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8 mars 1795, il fut appelé, au mois de juin, à la présidence qu'il remplit avec la justice et la modération qu'on devait attendre d'un député q«î, naguère, avait lutté avec tant d'énergie contre les violences des factions. Les prêtres proscrits, les familles d'émigrés, les ministres du culte écartés de leurs autels, trouvèrent souvent un puissant organe dans la justice et l'humanité de ce président. Si ses principes le montrèrent opposé au mouvement des sectionnaires royalistes le i5 vendémiaire an IV (5 octobre 179a), il combattit du moins toutes les mesures extraordinaires dont on voulait les frapper. Nous ne passerons pas sous silence un fait peut-être unique et qui fait d'autant plus d'honneur à M. Lanjuinais, qu'il sert à démontrer combien le courage des honnêtes gens, trop long-temps abattu par les horreurs d'une révolution sans exemple , commençait à se relever, soutenu par quelques voix éloquentes et incorruptibles comme la sienne. Lorsqu'on procéda au renouvellement des deux tiers de la convention, M. Lanjuinais fut spontanément réélu par soixante-treize départements, et presque dans tous il fut porté le premier sur la liste. Devenu membre du conseil des anciens, il continua de s'opposer à la promulgation de toute loi révolutionnaire, de'toute mesure vexatoire. Après le 18 brumaire an VIII (9 novembre 1799)9 M. Lanjuinais fut nommé membre du corps-législatif, puis sénateur le 9 mars 1800. Il s'est constamment montré l'un des membres les plus influents de la trop faible opposition de cette assemblée. Il se prononça contre l'élection de Buonapartc au consulat à vie et à l'empire; cependant Ruonaparte, qui estimait ses vertus et son caractère, ne lui témoigna jamais de ressentiment pour la franchise et la liberté de ses opinions. Il fut nommé commandeur de la Légion-d'Honneur le i4 juin 1804. Ayant pris part aux actes du sénat qui avaient institué un gouvernement provisoire , le roi le créa pair de France le 4 juin 1814. Pendant les cent jours, Lanjuinais refusa de signer l'acte additionnel; mais, croyant qu'il pouvait être encore utile à son pays, même sous un gouvernement qu'il avait refusé de reconnaître, il accepta le choix que firent de lui les électeurs de Paris, et vint siéger à la chambre des représentants, qui, à la presqu'unanimité, le porta à la présidence. Louis XYIII distingua ces fonctions de celles auxquelles Buonapartc avait r..>mmé; et, ayant sans doute égard à la noble ot généreuse conduite de M. Lanjuinais, lors du procès de Louis XVI, il ne le comprit pas dans l'ordonnance du 24 juillet 181 5. En conséquence, il reprit ses fonctions ù la chambre des pairs, et fut nommé par le roi,
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le 26 du même mois , président du collège électoral du département d'Ille-et- Vilaine. Dès le 16 décembre 1808, il avait remplacé Bitaubé dans la troisième classe de l'Institut. Il a été conservé dans l'Académie des inscriptions et belles -lettres par l'ordonnance royale du 21 mars
1 8 1 6. Il est , en outre , membre de la Société des sciences morales et politiques, et de l'Académie philosophique de Philadelphie. Le comte Lanjuinais a publié, entr'autres écrits, les suivanis : I. Mémoire sur l'origine, l'imprescriptihilité, les caractères distinctifs des différentes espèces de dîmes, et sur la présomption légale de l'origine ecclésiastique de toutes les dîmes tenues en fief, in-8°, 1786; — IL Rapport sur la nécessité de supprimer les dispenses de mariage, et d'établir une forme purement civile pour constater l'état des personnes , in-S", i 791 , réimprimé en i8i5; — III. Discours sur la question de savoir s'il convient de fixer un maximum de population pour les communes de la république (;), in-S", 1 793; — IV. Dernier crime de Lanjuinais, aux assemblées primaires , sur la constitution de 1793, Rennes, 1793, réimprimé en 1795, in-8°; — V. Rapport sur l'effet rétroactif des lois du 5 brumaire et du 17 nivôse ara II , 1 795 , in-8° ; — VI. Notice sur l'ouvrage du sénateur Grégoire, ayant pour titre : De la littérature dés Nègres , i8o8, in-8°; — VIL Mérnoire justificatif , 18 15, in-8% deux éditions; — VIII. Histoire naturelle de la parole, par Court deGebelin, avec un Discours préliminaire sur l'Histoire de la Grammaire générale, et des Notes, 18 16, in-8°; — IX. Notice de la Dissertation de feu M. Baradère sur l'uswe, Paris,
1817, in-8°; — X. Appréciation du projet de loi relatif aux trois concordats, Paris, 1817, 1818, cinq éditions; — XI. Extraits de la Grammaire slave de la Carniole, du Mithridates , d'Adelung, etc., insérés dans les Mémoires de l'Académie celtique; — XII. Analyse (2 vol. in-4°) de l'Oupnek'hat, ou de la Partie secrète et théologique du Véda. (Cetle analyse fait partie flu Magasin encyclopédique); — XIII. Du Conseild'état et de sa compétence contre l'article 6 de la loi sur les élections du 5 février 1817; — XIV. Des Officialités anciennes et nouvelles, in-8*; — XV. De l'Organisation municipale en France , in-8° ; — XVI. Histoire abrégée de l' inquisition religieuse en France, in-8°; — XVII. Fues politiques sur les changements à faire à la constitution de l'Espagne, 2' édit.,
(1) Ce fut à lu suite de ce discours, dont l'eiiToi au chef-lieu de chaque département l'ut décrété par la convention, que la municipalité de Paris fut divisée, comme elle l'esl encore aujourd'hui, en 12 mairies, :.j_.î>:
1821, in-8*; — XVIII. Notices biographi<jues sur Christophe Colomb , Antoine Ainaidd, Pierre Nicole , et Jacques Necker, 1818; — XIX. Constitutions de la nation française ,iirécédéei d'un Essai historique et politique sur la Charte, 1819, s voL in-8', elc. etc., etc.
Arbks : Ecartelé, au i d'azur, au serpent d'argent, se mirant dans un miroir d'or, autour du manche dutjuel son corpt est entortillé; au a d'argent, à la croix po~ teucée de sinople ; au 5 d'argent, à 3 mains de carnation, posées enjasces , a et t ; au 4 d'azur, au lion d'or, tenant de la pâte dejctre unjrein d'argent, et dans ta «e> nestre une balance du même.
LANNES, duc de MONTEBELLO, (Napoléon), a été créé pair d« i?»"-»! ««.s. France le 17 août 181 5, en considération des services rendus par le maréchal Lannes, son père. Le titre de duc de Montebello a été att.nché héréditairement à sa pairie, par ordonnance du roi du 3i août 1817, suivie de lettres-patentes qui furent enregistrées à la chambre des Pairs le i5 janvier 1818, et entérinées à la cour royale de Paris le 2 mai suivant. Le jeune duc de Montebello a été admis à l'école polytechnique en 1821.
Le père du due de Montebello, Jenn Lanhes duc de Montebello, maréchal de France, colonel-général des Suisses, etc. , était ué n Lectoure, en Armagnac, le 11 avril 1769. Entré au service dans les volontaires nationaux du Gers en 1792, la brillante valeur et les talents qu'il déploya, soit à l'armée des Pyrénées-Orientales, soit dans les premières campagnes de l'armée d'Italie, le firent passer rapidement par tous les grades jusqu'à celui de général de brigade, qu'il reçut après la prise du pont d'Arcole. Buonapartc qui, dans le cours de cette guerre, avait étudié le caractère et 1rs moyens de ce jeune général, lui voua dès-lors une estime qui plus tard est devenue le fondement d'un attachement inaltérable. 11 accompagna le premier consul en Egypte; et, après son retour inopiné, il fut l'un de ceux qui influèrent le plus sur le succès de la journée du 18 brumaire an YIII (9 novembre 1799). Lannes était à cette époque général de division. 11 fut nommé commandant en chef et inspecteur de la garde consulaire. Mis, en 1800, à la tétc de l'avant-garde de l'armée de réserve, il franchit le mont Saint-Bernard, envahit la vallée d'Aost, enleva Yvrée par escalade, soumit Pavie, Casteggio et Montebello, et mérita des armes d'honneur â la bataille de Marengo. Buonaparte, parvenu au faite de la puissance, l'éleva à la dignité de maréchal d'empire le 19 mai i8o4» cL lui donna le grand-
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cordon delà Légion-d'Honneur le i" février i8o5. Commandant l'avant-garde de la grande-armée qui marcha en Autriche, il prit part au combat de Wertingen et à la prise.d'Ulm, s'empara de Braunau et de Lintz, battit les Russes à Hollabrunn, et contribua à l'éclatante victoire d'Austerlitz. Dans la campagne de Prusse, en 1806, il battit l'avantgarde du prince de Hohenlohe : le prince Louis de Prusse , qui la commandait, fut tué dans cette action, où le maréchal Lannes fit 1000 prisonniers et enleva 3o pièces de canon. Il commanda le centre à la bataille d'Jéna le 14 octobre, et s'empara de la forteresse de Spandau. Après avoir occupé successivement Thorn et Varsovie, il battit les Russes à Pultusk le 26 décembre 1806. Lannes conduisit le centre à la bataille de Friedberg le i4 juin 1807. Le 20 septembre, il prêta serment pour la charge de colonel-général des Suisses. Le 22 novembre 1808, il battit complètement les généraux Castanos et Palafox à Tudela. Le 21 février*! 809, il força la ville de Sarragosse à capituler, après un siège des plus mémorables. Passé immédiatement à la grande-armée d'Allemagne, le maréchal Lannes anéantit une division autrichienne à la bataille d'Abensberg le 20 avril de la même année. Il ne prit pas une part moins active à la victoire d'Eckmûhl et à la prise de Ratisbonne. Commandant l'avant-garde qui marcha sur Vienne, il se couvrit de gloire à la bataille d'Essling, où il eut les deux jambes emportées par un boulet de canon. Transporté dans l'île de Lobeau et de là à Vienne, il n'a survécu que neuf jours à sa blessure, et est décédé le 3i mai 1809. Son corps fut transféré à Strasbo.urg, et de là à l'hôtel royal des Invalides à Paris. Déposé ensuite avec les plus grands honneurs dans le Panthéon, il en a été extrait lorsque ce monument a repris sa première dénomination d'église Sainte-Geneviève, et a été inhumé dans le cimetière de l'Est. Le maréchal Lannes a laissé la réputation d'un des plus intrépides généraux des armées françaises. Une statue a été récemment érigée à ce guerrier célèbre sur la principale place de Lectoure, sa ville natale, aux frais des habitants et avec l'agrément du roi (1). Il avait épousé 1", en 1794» J- J.-Barbe Méric, fille d'un riche banquier de Perpignan. Ce mariage fut dissous par jugement du 18 mai 1800, confirmé par autre jugement définitif du 22 août suivant; et Jean-Claude, qui en
(1) Les services et campagnes du maréchal Lannes, duc de Monlebello, sont rapportés avec beaucoup de développements dans le tome XII, p. 124 à i34 du Diction' flaire historique des Généraux français, par M. de Courcelles, Paris, i8a3.
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élait issu le i" février 1799, fut déclaré illégilinie (1); a' le i5 septembre 1800, mademoiselle deGiéhenedc. De ce mariage sont issus : ;
I'. Napoléon Lannes, duc de MoDtebello, pair de France, dont on a parlé au
commencement de celte notice ; a*. Alfred Lannes, comte de Montebello; 3*. Gustave Lannes, comte de Montebeilo; i4*> Ernest Lannes, baron de Montebeilo.
Arbibs : De sinople, à Cépée d'or.
DE LAipLACE, (Pierre-Simon, comte, puis marquis), ïun des plus ce- 4 Win i8ii. lëbres géomètres de notre époque, est oé, le 35 mars 17/19) ^ Bcaumont en Auge, département du Calvados. D'abord .professeur de mathématiques à l'école militaire de cette ville, les progrès qu'il fit dans la partie transvendante de celte science et dans l'analyse, ue tardèrent pas à frayer une carrière plus vaste à son génie. Appelé à Paris par le premier président Bochart de Saron, le jeune Laplace trouva dans ce magistrat éclairé un utile et puissant protecteur de ses premiers essais, appliqué» à la connaissance du mécanisme de l'univers. On le nomma pour remplacer le savant Bezout dans les fonctions d'examinateur du corps royal d'artillerie, et il devint successivement membre de l'Académie des sciences, de l'Institut, et du bureau des longitudes, membre associé de la Société des sciences de Copenhague, de l'Académie de Gottingue, associé étranger de l'Académie de Milan, membre honoraire de l'Académie des sciences de Berlin, associé de l'Institut de Hollande, etc., etc. Le gouveruement consulaire le nomma ministre de l'intérieur le 12 A
novembre 1799. M. de Laplace ne conserva ce portefeuille que jusqu'au a4 décembre suivant, époque oiî il fut appelé à faire partie du sénat conservateur. Lors de la formation des lycées, il fut nommé, le 18 décembre iSoa, membre de la commission chargée de déterminer par une instruction réglementaire les parties à enseigner dans chaque classe de mathéuialiques. Il fut élu vice-président du sénat en i8o3, et chancelier de ce corps au mois de septembre de la même année, et créé grand -officier de la Légion-d'Honneur le i/| juin 1804. Ce fut M. de laplace qui, le 5o août i8o5, fît au sénat un rapport sur la nécessité
(1) Mal^é ces deux jugements, Jean-Claude revendiqua son droit d'atnesse et la pairie co i8i5, 18.6 et 1817 : mais il mourut pendant l'instaDce du procès au mois d'octobre de cette dernière aunée.
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d'abandonner le calendrier républicain pour reprendre l'ancien style. Il fut élu président de la Société Maternelle en 1 8 1 1 , et décoré du grandcordon de l'ordre de la Réunion le 3 avril i8i3. Ayant pris part aux délibérations du sénat relatives à la déchéance de Buonaparte et à l'établissement d'un gouvernement provisoire, il fut créé pair de France par Louis XVIII le 4 juin i8 j4- Il rentra dans la vie privée pendant les cent jours, et reprit ses fonctions dans la chambre haute au retour du roi. L'ordonnance royale du 21 mars 1816, rendue pour la réorganisation de l'Institut, le comprit au nombre des membres de l'Académie des sciences. L'Académie française l'appela dans son sein Je 1 1 avril suivant, et ce choix fut confirmé par Louis XVIII. Au mois de juin de la même année, le comte de Laplace fut nommé président de la commission chargée de réorganiser l'école Polytechnique. Le titre de marquis a été attaché héréditairement à sa pairie par l'ordonnance royale du 3i août 1817, et il est devenu président de la Société de géographie en 1821. M. de Laplace, membre ou associé de presque toutes les académies et sociétés savantes du monde civilisé, a publié, outre un grand nombre de mémoires insérés dans la collection de l'Académie des sciences et dans le Journal de l'école Polytechnique , les ouvrages suivants : I. Théorie du mouvement et de la figure elliptique des planètes ^ 1 784, in-4°; — II. Théorie des attractions des sphéroïdes et de la figure des planètes, 1785, in-4°; — III. Exposition du système du monde, in-8°, 2 vol., 1 796 , in-4°, 4° édit., 1 799. Cet ouvrage, où sont rapportés à la loi de la pesanteur plusieurs des principaux phénomènes célestes qui jusqu'alors * avaient paru s'y refuser, offre la démonstration aussi simple que lumineuse du véritable système planétaire; — IV. Traité de mécanicjue céleste j, 179g, i8o4-i8o5, [\\o\, in-4°. Cet ouvrage expose la théorie et le calcul du mouvement des astres et de leurs satellites, et explique les causes des diverses irrégularités que présentent les révolutions des comètes; — V. Théorie analytique des probabilités, 1812, in-4°, >8i4» in-4''j 3" édit. i8i6; — VI. Essai philosophique sur les probabilités , 1814, in-4°, 3° édit., i8i6, in-8°.
Son fils, le comte de Laplace, est lieutenant-colonel du régiment d'artillerie à pied de la garde royale, gentilhomme de la chambre du roi et officier de l'ordre royal de la Légion-d'Honneur.
Arbies : D'azur, aux deux planètes de Jupiter et de Saturne avec leurs satellites et anneaux d'argent, placés en ordre naturel vers le bas de l'écu ; en chef a dextre un soleil d'or, et à sénestre unejleur à cinq branches du même.
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DE LATIER, cardinal, comte, pui» duc de BAYANE, (Alphonse- Hu- 4i'"" '8'4bert), né à Valence, en Dauphiné, le 3o oclobre 17J9, était, en 1770, chanoine de 1 église cathédrale de cette ville, vicaire-général du diocèse deCoutancesctabbédeSaint-Guilhem-le-Désert, ordre de Saint-Benoît, au diocèse de Rodez. En 1.777, il fut nommé auditeur de rote pour la France, place qui conduit ordinairement au cardinalat. Le la juin de cette aonée, le sacré conseil de Malte autorisa l'abbé de Bayancrà porter la décoration de cet ordre. Il employa tous ses moyens pour hâterla conclusion An concordat de i8oa, eCfutcréécardinal-diacrepar Pie VII le 9 août de cette année. M. de Bayane. avant d'accepter cette dignité, en avait demandé la permission à S. M. Louis XVIII, alorsàMittau. Il devint grandofficier de la Légion-d'Honneur le a4 juillet i8o5; et, le 5 avril 181 3, il fut nommé membre du sénat conservateur (1). Le roi l'a créé pair de France le 4 juin i8a/|. Le 1" jura 181 5, il assista, par ordre de Buonaparte, à la messe dn champ-de-mai, célébrée par M. de Barrai, archevêque de Tours; mais, n'ayant pas été compris dans la chambre des pairs des cent jours, il a repris ses fonctions à la chambre haute après le second retour de Louis XVIII. Le cardinal de Bayane est décédé à Paris le 36 juillet 1818.
X.- Louis DE Latiss D£ Bayave, titré marquis d'Orcinas, père do cardinal de Bayane, avait été reçu page de Louis XIV en 171 5, en la grande-écurie. Nommé, en 1717, capitaine de cavalerie au régiment de Saint-Germain, d'où il passa avec le méuie grade dans celui de Lorges. il était lieutenant des niari-chaux de France en Dauphiné à l'époque du mariage qu'il contracta, le 5 novembre 1737, avec Catherine se Sibeid, fille d'Hercule de Sibcud, chevalier, seigneur de Saiut-Ferréol, gouverneur de Die. De ce mariage sont issus :
I* Alezaodre-Louis, dont l'article Tiendra;
a*. François-Armand de Latier. ehnalier de Bayane, chevalier de l'ordre de Halle, d'abord enseigne de vaisseau, ensuite major du régiment provincial de Valonce en 1770^ et me&lre- de-camp d'iofanterie eo 178k- !■« rai l'a créé
(1) Voici lea termes du measags de Napoléon «u »é«at, motivant celte noniinatioB :
• Le cardinal de Bayane, prélat distingué par ses vertas relifieuseï, l'étendue de se.«
• lumiires et le» services qu'il a rendus à la pairie ; il a travaillé au concordat de Fon-
• taineblean, qoi complète les libertés de nos églises, œuvre commencée par saint Louis,
• continuée par Louit XIV, et achevée par nous *{Uomt«ur du 8 avril i8i3, colonne j8i.)
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chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis le 23 juillet i8i/i- H a publié, sons le nom de M. Armand, un ouvrage sur les beaux-arts. Le cheva- . . lier de Bayane a survécu à son frère le cardinal ;
3°. Alphonse-Hubert de Latier, cardinal-duc de Bayane, pair de France, dont nons avons parlé plus haut.
XI. Alexandre-Louis de Latier, marquis de Bayane, né le 21 mars 1731, capitaine de cavalerie, fut nommé, en i'}70, colonel du régiment provincial de Valence, puis mestre-de-camp en second du régiment de Bretagne, infanterie, à l'époque où il fit au cabinet des ordres du Roi les preuves par suite desquelles la marquise de Bayane, son épouse, fut présentée au roi et à la famille royale le 24 février 1782. Cette dame, nommée Angélique-Joséphine-Adrienne de la Porte, fille de Claude- Joseph-François de la Porte, marquis de l'Artaudière, et d'Elisabeth de Montchenu, avait été mariée en 1767. Elle est veuve, et n'a eu du marquis de Bayane, son mari, décoré de la croix de Saint-Louis avant sa mort, qu'une fille:
■ N de Latier de Bayane, épouse de M. le comte de Rochefort d'Ally, dont elle
•'* était veuve en 1818, ayant pour fils, Adrien de Rochefort d'AUy.
La maison de Latier. dès le i3° siècle, tenait rang parmi la noblesse du Dauphiné. Gui Alard, dans son Recueil généalogique de plusieurs maisons de Dauphiné , in-4'', constate son existence depuis Jacques Latier, qui fit hommage au dauphin Humbert I" en 1 290. Un de ses parents était dans le même temps chevalier de l'ordre du Temple. D'après les preuves faites, en 1782, au cabinet des ordres du Roi, la filiation est littéralement établie à partir de noble François Latier (1), vivant en 1389. Celui-ci a été l'auteur des cinq branches suivantes:
L Les seigneurs de Mantonne, dont le dernier, François Latier, commandeur de l'ordre de Saint-Jean-de- Jérusalem, fut tué à la bataille de Pavie en i525; ,
II. Les seigneurs bE (!Iharpèt et de Vl^nuiExt, formés, au IV* degré, par Jean Latier, I" du nom, capitaine de 5o hommes d'armes des ordonnances du roi, gouverneur du comté de Roussillon, de Perpignan et de la Cerdagne, fils de Georges Latier et de Gillette de Passion. Claude
(1) Ce n'est que depuis l'année 1600 environ, que celte famille a fait précéder soq nom de la particule de.
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de Latier, son arrière-petit-fils, gentilhomme ordinaire de l.i chambre de Louis XIII et mestrc-de-camp d'infanterie, fit son testament en i6o5y et Délaissa que deux filles, qui furent mariées ; "* ^'ii^dii m si*
''»''><>= Tf
IIJ. Les seigneurs dOkcivas, marquis m^xYKTxt, branjîhe (ju^*?»! sur le point de s'éteindre, et qui a eu piour tige, au V degré, Louis Latièr, second fils de Jean I", auteur de la branche qui précédé, et d'Antoi-
nette de Vilheu ; ^. ^ ■ xmi .
s .ti.iùujf.iiU'M .-juivs ^aatv.] :'■> k "mu.! i, /HuX)
IV. Les seigneurs de Sodspierm, éteints Ver« le tntlieu du ^tVIIl* sife de. Ils avaient eu pour auteur, au Vll° degré, Jean Latier, II' dunomj capitaine d'infanterie, petit-fils de Louis, tige de la branche de Bayane ;
' V. Le rameau de Burlet, formé, au "Vil* degré, par Gaspard Latier,
frère puîné de Jean II dont on vient de parler, et éteint en la personne de
Charles-Antoine de Latier, sieur de Burlet, officier d'un mérite éproiivé,
qui servit sous les ordres de M. de Turenrte, et est décédé fens l'a nnée 1 6'^5«
Il - . . (> AXHES « D'azur, à "b/rtUet d'argent; au chef du même (i). Oeyise :. LA, FOT, I^ RO»,
nM»i»' ! > »nf .'x/KdOu i»i;> 6 tu . vwl^i
DE LATIL, (Jean-Bapliste-Marie-Anne- Antoine», co/M<tf, puis cardinal 5i octobre duc), archevêque de Reims, né le 6 mars 1761, aux iles.Sainte-Margue^ rite et de Lérins , dont son père , chevalier de l'ordre de Saint- Louis , avait alors le commandement, fut admis de bonne heure, au séuiiniùre de Saint-Sulpice, à Paris; et, après avoir terminé avec succès ses études tbéologiques, il fut promu aux ordres sacrés eu 1784- H était mcubr*^ de la communauté des prêtres de la paroisse Saiot-Sulpice, et du nom* bre des ecclésiastiques spécialement chargés de la distribution des aumônes, lorsqu'il ^ut attaché comme grand-vicaire à M. de Messey, évëque de Valence. Il représenta ce prélat à l'assBcmbléc bailliagère de son diocèse à l'époque où les états-généraux furent convoqués. L'abbé de Latil se fit remarquer dans cette assemblée électorale par son esprit de conciliation; néanmoins, il défendit avec fermeté les droits du clergé et de la monarchie; et, deux ans plus tard, c'est-à-dirfe «"n 1791, il n'hésita pointa refuser sa sanction à la constitution civile du clergé. H émi-
I • > . i il) ; i ; I ■ . ' i ) I li ' I
(1) Ces armoiries sont parlantes, chaque fretle étant une espèce de treillis formé par six latut. Ce n'est que depuis enTiron i5o ans, que celte ramillé les porte i^nsl par brisure de cadet. Les branches aînées portaient d'azur, à 3 lact d'amour d'argent, areu cette derise : Pooa nois.
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gra en la même année. Cependant il rentra en France en 1792, et fut arrêté à Monlfort-l'Amaurj'. Après quelques mois de détention, il recouvra sa liberté, et se réfugia en Allemagne, à Dusseldorff, où s'étaient rassemblés les principaux émigrés. M. le comte d'Artois (aujourd'hui S. M. Charles X), qui se trouvait à Dusseldorff dans le temps où M. de Latil s'y faisait remarquer par ses prédications, le nomma son premier aumônier en 1794; et, depuis cette époque, M. de Latil n'a pas cessé d'être attaché à ce prince avec cette qualité. Sacré évêque d'Amyclée in parùhus le 7 avril 1816 , il fut nommé à l'évéohé de Chartres par bnlle du jour des calendes d'octobre 1817 (1), et chargé, vers la fin de cette année, avec M. de Pressigny, évêque de Saint-Malo , et M. de la Fare, évêque de Nancy, de procéder, en vertu d'une délégation du S. S., aux informations d'usage pour les ecclésiastiques nommés aux évêchés, par suite du dernier concordat. M. de Latil est regardé comme l'un de» prélats qui ont eu le plus de part aux délibérations qui avaient pour objet la restauration de l'église de France. Le roi l'a appelé à la chambre des Pairs le 3i octobre 1822. Il est devenu archevêque de Reims en 1824, et a été nommé conseiller-d'état en service extraordinaire le 26 ' M j i août de cette année. M. de Latil a sacré, le ag mai 1 8a5, S. M. Charles X, dans son église métropolitaine. Enfin, il a été promu au cardinalat dans le consistoire du i3 mars 1826.
L'ancienneté de la famille de Latil remonte à la fin du quinzième siècle. Sa noblesse a été constatée par une enquête de l'année iSga, et juridiquement maintenue par jugement des commissaires du roi en ' Provence, du 28 février 1668.
Abmes : D'azur, à 6 losanges cTor.
4juin.»i4. M LAVAL-MONTMORENCY, (duc), voyez de MONTMORENCY- LAVAL. ««•'•P'^ '•••>-•> <i'-'i>*- /<«K,'ià<ià»o-
i7aoûti8i5. LAW», comte, puis marquis D£ LAURISTON , (Jacques-Alexandre- Rernard ) , majcéchal de France , fils de Jacques-François Law de Lauristoipi, comte deTancarviUe, major-général des troupes françaises dans ITnde en 1766, et créé maréchal-de-camp le 1" mars 1780, issu d'une
i,;f(l)i ï^a. publicatioD de c«tte buUç £lété prescrite pa^ ordonna^nce royaJe du 19 octo-
famille noble et aocienae d'Ecosse (i), est né le i" février tyôS. Entré de bonile heure au service dans le corps de l'artillerie, il fut l'un des officiers de cette arme dont la belle conduite à la défense de Yalencien» ues, en i ~qù, fut citée avec éloge. Lorsque Buonapârte devint premier consul, il nomma M. de Lauriston l'un de ses aides-de-camp. En i8oq, celui-ci commandait, comme général de brigade, l'école d'artillerie de la Fëre. Envoyé en avril i8ui à Copenhague, puis en octobre à Londres, lors de la ratification du traité d'Amiens, il devint commat»dant de la Légion-d'Uonneur le i/f inin i8o4, et commanda, en 1806, les troupes d'embarquement de l'escadre de l'amiral Villeneuve. Il av<rit été promu au grade dégénérai de division le 1" février de cette année. Après la malheureuse issue du combat naval de Trafalgar, «1 revint à Paris; et, après avoir rejoint la grande-armée d'Allemagne, il fut nommé gouverneur-général de la place de Braunau. Au mois de mai 1S09, il occupa les états de la république de Raguse, et repoussa les Montent^ grins et les Russes qui tentèrent d'expulser les Français des positions militaires que ceux-ci avaient prises. Dans la nuit du âgaa 3o septembre, le général Laurislon s'empara de vive force du col de Débilibrich, et prit part à l'attaque de Castel-Nuovo. En iSod, le comte de Lauriston, après avoir accompagné Buona parte dans les états de la coufédération Rhénane, le suivit en Espagne, et contribua, en décembre, à la prise des faubourgs de Madrid. En 180g, il marcha sous le prince Eugène co Hongrie, et assista à la bataille de Raab le i4 juin. Chargé do diriger |e siège de la ville du même nom, M. de Lauriston la força à capituler le 23, après sept jours d'une vive canonnade, i^ 6 juillet, â la bataille de Wagram, il reçut de Mapoléon l'ordre de marcher au trot à l'ennemi avec 100 pièces d'artillerie, et de s'avancer sans tirer jusqu'à demi>portée de canon. Ce fut en exécution de cet ordre que le comte de Lauristofi commença le feu terrible qui éteignit celui des Autrichicos« etcontribua puissamment au gain de la bataille. Au mois de février 181 1, il fut appelé à l'ambassade de Russie, et n'en revint qu'à la rupture avec cette puissaiv ce, en 18 1 a. Après la prise de Moscou, le comte de Lau^istoti.fut char^^^de
.^ . — - ■ ■ - . - - -'-i Icltiijjl:j .i.^JJ,,
*i) On peut consultersur l'origine et l'ancienneté de celte fapiille Iç^t. 1^1, p. 419 ju Dietionnain unhersel de la tiobUue de France, elle t. II, p.' I8S dil Ôicliohnai're ièridiqu* de* niginea de» familtti nobtes ou atroblie» du royaume, ei ptjftr les StrtltCT il^i marquis (k Laoriaion le i. Vil, pp. i^à i&i da Dktiùnnûir4kUt»ri^U dii Généftauc
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négocier J avec le général en chef russe Kulusow, un armistice : mais la suspension d'armes ne fut que momentanée; la position de Buonaparte -était trop désastreuse pour que l'ennemi n'en profitât pas avec habileté. Le comte de Lauriston commanda l'arrière-garde, lors de la fatale re- ;traite. Au commencement de i8i3, il organisa, à Magdebourg, le 5" corps d'armée, fort de 18,000 hommes, dont il reçut le commandement à ^'ouverture de la campagne. II marcha successivement sur Weltin et Hall; prit part aux batailles de Lutzen, Bautzen et Wurtschen, les 2, 20 et 21 mal; passa la INeiss et la Queiss les 24 et 26, et occupa Breslau. Appelé au commandement provisoire des 5" et 11' corps, pendant l'absence momentanée du maréchal Macdonald , il attaqua les Prussiens à •Goldberg le sS, et, après leur avoir fait éprouver une perte de 7,000 hommes, les força de se replier précipitamment sur Jauer. Il commanda ■le 5' corps à la bataille de Kasbach, le 26; et, après avoir combattu toute la journée contre le corps russe de Langeron , il opéra sa retraite par • 'Prausnitz. Attaqué le lendemain, aux portes de Goldberg, par des forces triples des siennes, et n'ayant point de cavalerie pour se soutenir, le comte de Lauriston ne put continuer sa retraite qu'en sacrifiant 18 pièces de canon que les mauvais chemins le forcèrent d'abandonner. Le même jour, il prit position devant Lowemberg. Il se signala aux batailles de Wachau et de Leipzick les 16 et 18 octobre. Fait prisonnier de guerre dans celte dernière et désastreuse journée, il fut conduit à Berlin, où on le traita avec beaucoup d'égards. Le comte de Lauriston est rentré en France après la restauratiori du- trône des Bourbons. Louis XVllI le créa chevalier de l'ordre de Saint-Louis et grand-cordon ■de la Légion-d'Honneur les 1" juin et 29 juillet i8i4, et le nomma capitaine-lieutenant de la compagnie des mousquetaires gris après la ■mort du général Nansouty. Le comte de Lauriston prêta sermentcn cette qualité le 26 février 181 5. Lors des événements du 20 mars , il accompagna la maiâon militaire du roi àBéthune, et, après son licenciement, révint à Ptfris, où il n'accepta aucunes fonctions pendant les cent /ours. Après le retour du Roi, il fut nommé, le 26 juillet 18 15, président du collège électoral de l'Aisne, et pair de France le 17 août suivant. Au mois de septembre, il fut appelé au commandement de la première divisioii d'infanterie de la garde royale. Il a été créé commandeur de ,1'ordrejde SaintrLpuis le 5 mai 1816. L'année suivante, le titre de marquis a été attaché héréditairement à sa pairie par ordonnance royale , suivie de lettres-patentes du 20 décembre 1817, enregistrées à la cham-
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bre des Pairs le i5 janvier 1818, et entérinées à la cour royale de Paris le 2 mai suivant. Le marquis de Lauriston a présidé, en 1820, le collège électoral du département de la Loire-Inférieure, et a été nommé ministre secrétaire d'état au département de la maison du Roi le i" novembre de la même année, puis successivement grand'-croix de l'ordre de Saint-Louis le 1" mai 1821, et maréchal de France le 6 juin iSaS. A cette dernière époque, il fut appelé au commandement du a* corps de réserve de l'armée des Pyrénées, qui, par ordonnance du roi du 16 juillet, prit la dénomination de 5* corps de la même armée. Le maréchal de Lauriston assiégea Pampelune, dont il se rendit maître par capitulation le 1 7 septembre, après huit jours de tranchée ouverte (1). Le roi l'a créé chevalier-commandeur de l'ordre du Saint-Esprit le 9 octobre i833; et, dans la même année, il a été nommé, par S. M. C, chevalier de l'ordre de la Toison-d'Or et grand'-croix de l'ordre de Charles III d'Espagne. L'empereur Alexandre lui a envoyé la grande décoration de l'ordre de Saint-^VIadiInir de première classe, et l'empereur d'Autriche la grand'-croix de l'ordre impérial de la Couronne de Fer. Le maréchal de Laurrston a été nommé ministre d'état et grand-veneur de France le 4 août 1824 (2). Madame la marquise Lauriston, née de Boubers, nommée, le 24 février »8io, dame du palais de l'impératrice, et aujourd'hui dame pour accompagner S. A. R. Madame, duchesse de Berry, depuis la formation delà maison de cette princesse, a eu, entr'autres enfants, trois fils : Auguste-Jacques-Alexandre, dont on va parler; un second , page de S. M. Charles X; et un troisième, tenu sur les fonts de baptême par le roi et madame la Dauphine en personne le 1 1 novembre 1824.
Auguste-Jacques-Alexanflrc Law, comte de Lauriston, entra au service en 180g, comme' sous- lieutenant de chasseurs à cheval, au sortir des pages de Buonaparte. Au combat d'Amstettcn, le 5 mars de cette année, il attaqua corps à corps le commandant d'un régiment de Clhans, le terrassa et le fît prisonnier. Cette action lui valut la décoration de la Légion-d'Honneur sur le champ de bataille. Il devint successivement olTicicr d'ordonnance de Napoléon, colonel, sous-lieu tenant des gardes-du-corps le 23 mai i8i4» chevalier de l'ordre de Saint-
(1) Les habitants de Pampelune ^onl fuit hommage à Al. le maréchal de Lauriston d'une magnifique épée d'or, au mois de février i8a4-
(3) Le rnSme jour, il a été remplacé au minbtère de la maison du Roi par M. le duc de Doudeauville.
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Louis et officier de la Légion-d'Honneur les f" et 22 décembre de la même année, puis colonel des chasseurs à cheval du Cantal (5° régiment) en octobre i8i5, et gentilhomme de la chambre du roi le 22 avril 1821. Employé avec le grade de maréchal-de-camp à l'armée des Pyrénées, dans la campagne de 1823, il commanda l'avant-garde du général comte de Bourmont, à la tête de laquelle il battit l'arrière-garde du général constitutionnel espagnol Lopez-Banos à San-Lucar-la-Magos, le 19 juin. Il a occupé Algésiras le i4 août, et a concouru à la prise de l'île Verte. Le comte de Lauriston a été nommé, en février 1824, chevalier do l'ordre des saints Maurice et Lazare de Sardaigne. Il est marié, depuis le mois d'avril 1820, avec mademoiselle Gazette.
> Armes,: D'hermine, à la bande de gueules, accompagnée de deux coqs hardis d'azur. Supports : deux licornes. Devise : nec obscura, nec ima.
^'"mar'/.'/.g.' LEBRUN, duc de PLAISANCE (Charles-François), est né à Saint- Sauveur-Landelin^ en Normandie, le 19 mars 1709, et issu d'une famille qui comptait déjà une suite de générations dans la magistrature et l'administration. Il fit ses premières études au collège des Grassins, à Paris, et sa philosophie au collège de Navarre. Les progrès dont il marqua sa carrière scolastique à l'université furent le prélude des succès et de l'estime qu'il obtint plus tard dans la république des lettres, par ses deux traductions en prose de l'Iliade et de la Jérusalem délivrée (ia-8'', 1 776), qui, moins par l'exactitude textuelle que par l'élégance et la pureté du style, ont obtenu les honneurs de plusieurs éditions. Depuis longtemps, le premier président de Maupeou s'était attaché M. Lebrun comme secrétaire , et l'on a attribué à celui-ci plusieurs des discours et mémoires prononcés et publiés par ce magistrat. Ce qu'il y a de certain, c'est que le premier, par \ Examen de l'esprit des lois et par ses voyages en Hollande et en Angleterre^ s'était profondément initié à la connaissance du droit naturel et à toutes celles qui embrassent les diverses parties de l'administration publique. Les places de censeur royal et de payeur des rentes, qu'il obtint successivement, (la dernière en 1768), impliquent trop manifestement avec la direction de ses études, pour qu'on ne doive pas considérer sa nomination à ces emplois comme une ressource qui lui était ménagée pour le soutenir dans la nouvelle carrière que lui frayaient ses talents, et non pas sa fortune. Le président de Maupeou, devenu chancelier de France le i5 septembre 1768, sur la démission de M. deLamoignon, n'avait conservé cette dignité
qu'un seul jour, et l'avait résignée à son fils, M. de Maupeou, alors premier président du parlement de Paris. M. Lebrun , qui avait dirigé l'éducation publique des enfants de ce dernier magistrat, lui rendit des services d'une haute importance dans l'e-xercice de ses fonctions de chancelier et de gnrde-des-sceaux, et l'on a attribué à M. Lebrun la plus grande part, tant au discours prononcé par M. de Maupeou, en 1770, dans le temps de ses démêlés avec les parlements, qu'aux édits qui ont provoqué ou suivi l'établissement des conseils supérieurs, et aux nombreux écrits publiés alors pour justifier les mesures prises par le gouvernement. M. Lebrun remplit pendant quelque temps la place d'inspecteur-général des domaines de la couronne : il la perdit lorsque M. de Choiseul parvint au minist^Te. La disgr<1ce de M. de Maupeou ayant presque immédiatement suivi la mort de Louis XV (10 mai 1774), M. Lebrun se retira dans la terre de Grillon, ancienne propriété du poète Regnard, qu'il avait acquise ; il y vécut dans la retraite, et tout entier livré à l'étude des lois jusqu'en 17S9. A cette époque, il fit sa profession de foi politique dans un écrit qu'il publia sous le titre de: la f^otx du citoyen. Cet écrit n'était alors remarquable que par la pureté des doctrines qu'il renfermait, que par la sagesse des conseils que l'auteur adressait aux trois ordres pour conjurer la tempête qui menaçait la monarchie; il le devint bien davantage, lorsqu'on vit successivement se réaliser les prévisions de M. Lebrun sur les suites prol>ables de toute lutte qui |)ourrait s'engager entre les intérêts créés par les nouveaux besoins de la société, et quelques abus puissants contraires à l'affermissement d'un trône constitutionnel, mais dont la réforme était indispensable, quoique périlleuse et peut-<^tre prématurée.. En eflèt, dès l'année 1790, on put vérifier jour par jour la marche des événements tracés par cet homme d'état; et, lorsqu'en 1800 Buonaparte apparut tout à coup pour arracher le pouvoir suprême dos mains du despotisme directorial, lorsqu'il eut appelé M. Lebruti ù partager avec hii le fardeau du gouvernement, trop lourd sans doute alors pour un homme qui n'avait encore exercé ton génie que dans les commandements militaires, on dut être bien étonné, et pour l'un et pour l'autre, de cette prédiction de M. Lebrun, imprimée en i7&9- L'auteur y prévoit le cas où les ferments révolutionnaires viendraieut à rompre le lien social — « Aloi8,dit-il, plus de puissance publique, plus de nœud social, » plus de nnlioD : ou, ajoute-t-il, si vous pouviez l'être encore, vous seriez • la dernière de toutes Bientôt s'élèverait un homme audacieux, un
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» Leveller déterminé, un niveleur, qui sur les débris de vos anciennes
«formes établirait une constitution nouvelle Il appellerait les ci-
» toyens à plus de libertés , à plus de richesses ; mais il dirait aussi :
• l'autorité manque à mes vues bienfaisantes; à chaque pas des formes «importunes arrêtent ma marche et votre prospérité; des assemblées
• perpétuelles vous arrachent à voire culture, à vos travaux, à votre «commerce : tranchons d'un seul coup toutes les difficultés; rompons «ces vieux liens qui enchaînent un pouvoir qui n'existe que pour vous
» rendre libres, heureux et puissants! Le vœu général remettra dans
» ses mains toute la puissance publique. Alors sera établi un despotisme » légal, et nos fers à tous serontrivés au tronc même de la constitution. » Député du tiers-état du bailliage de Dourdan aux étals-généraux du royaume, M. Lebrun n'y démentit point la modération de ses principes et de son caractère. 11 s'opposa à ce que le clergé fût dépouillé de ses biens. Comme membre du comité des finances et du comité des douze, l'autorité que lui avait acquise sa longue expérience, influa beaucoup sur toutes les délibérations qui avaient pour objet la réforme ou la réorganisation de l'administration publique. Au sortir de l'assemblée constituante, M. Lebrun fut nommé membre du directoire de son département (Seine-et-Oise), qu'il présida jusqu'au mois de juillet 1791. Le 6 mars 1792, il dénonça à la barre de l'assemblée législative le massacre du maire d'Étampes et les mauvais traitements exercés sur celui de Monll'héry; il invita l'assemblée à ramener le calme en France par des mesures sages et énergiques. Dès que les attentats du 10 août lui furent connus, il donna sa démission et rentra dans la vie privée. Sa retraite était une improbation trop formelle du régime affreux qui commençait alors à prévaloir, pour qu'il pût espérer de trouver désormais le repos dans l'obscurité. Arrêté le j" septembre 1793, il fut détenu pendant six mois dans la maison des récolets de Versailles, puis emprisonné de nouveau le 16 juillet i794- La révolution du 9 thermidor (27 juillet) le rendit à la liberté. Réélu par son département au conseil des anciens en 1795, il fut nommé secrétaire le 22 janvier 1796, et président le 20 février suivant. La révolution du 18 brumaire an VIII (9 novembre 1799) survint. M. Lebrun y fut, dit-on, absolument étranger. Néanmoins l'autorité de ses vertus et de ses lumières n'avait point échappé aux combinaisons de Xhomme audacieux annoncé depuis dix ans par M. Lebrun. Celui-ci fut nommé troisième consul le i3 décembre 1799, et il a exercé cette tierce partie de l'autorité souveraine jus-
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qu'à l'époque où Buonaparte prit le titre d'empereur. Cette période delà vie publique de M. Lebrun appartient à l'histoire. Le 18 mai 1804, il prêta serment comme prince archi-trésorier de l'empire, et il fui créé duc de Plaisance en i8o5. 11 a été envoyé successivement, avec les pouvoirs les plus étendus, en Ligurie et en Hollande; partout il a laissé d'honorables souvenirs. Buonaparte a tracé son caractère dans ce peu de mots qu'il lui dit en l'envoyant aux Hollandais : « Allez faire jouir
• ces peuples de votre sagesse, et consoler les infortunés en gémissant
• avec eux. • Le duc de Plaisance n'a quitté la Hollande qu'à la fin de 181 /|. 11 n'eut point de part à l'acte du sénat qui prononça la déchéance de Buonaparte, mais il signa celui qui annonçait le rétablissement de la maison de Bourbon, et le roi le créa pair de France le 4 juin 1814. Ayant repris les fonctions d'archi-trésoricr pendant les cent Jours ^ et accepté celles de grand-maltre de l'université et de membre de la chambre des pairs créée par Buonaparte, le duc de Plaisance fut compris dans l'ordonnance du roi du a4 juillet i8i5; il a cessé de siégera la chambre haute jusqu'au 5 mars 1819, époque à laquelle S. M. Louis XVIII l'y a rappelé. L'ordonnance royale du ai mars 1816 l'avait conservé au nombre des membres de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. M. le duc de Plaisance, décoré des grandes dignités de la Légion- d'Honneur et de presque tous lesordre» étrangers, est décédé en sa terre de Sainte-Mesme, près Dourdan, le 16 juin i8a4 (\), à l'âge de 85 ans. Du mariage qu'il avait contracté, en >773, avec mademoiselle DE LA Goutte, sont issus, entr'autres enfants :
1*. Anoe-Cbarles, dont on va parler ;
i". N.... Lebrun, comte de Plaisance, qui a été dépoté da département de Seineet-Oise (arroadisMment de Versaillei), A la chambre des représenlants pendant les («nf^oort; ^
3*. Auguste Lebmn, baron de Plaisance ; ï.,,-')
4*. N.... Lebrun, épouse de Gilbert-Joseph-Gaspard, comte de Chabrol-Folcic, conseiller d'état, grand-oflicier de la Légion-d'Uonneur, et préfet du département de la Seine.
Anne-Charles LEBRUN, duc de PLAISANCE, pair de France, est né en 1775. Entré au service le a6 décembre 1799, comme sous-licutenaat dans le 5* régiment de dragons, il devint aide-dc-camp du général De-
(1) M. le marquis de Uarbois a rendu hommage à sa mémoire dans la séance de la chambre des Pairs du ai juin i834- (Voy. le Moniteur du a5 du mCme mois, p. 853.)
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saix, qui expira dans ses bras sur le champ de bataille de Marengo (i)» puis aide-de-camp de Napoléon et commandant de la Légion-d'Honneur les 18 mai et i4 juin 1804. Il fit la campagne de i8o5 en qualité de colonel du 5° régiment de hussards, et fut chargé d'apporter au sénat les détails de la victoire d'Austerlitz. Sa belle conduite à la bataille d'Eylau lui valut le grade de général de brigade, auquel il fut promu au camp d'Osterode le 1" mars 1807, et il fut autorisé la même année à porter la décoration de l'ordre du Mérite militaire de Wurtemberg. Le duc de Plaisance fit la campagne de 1811 en Espagne. Il fut créé général de division le a3 février 1812, grand'-croix de l'ordre de la Réunion et grand-officier de la Légion-d'Honneur les 5 avril et 5 novembre i8i3. A cette dernière époque, il avait le gouvernement militaire de la place d'Anvers et le commandement du premier corps ^j* de la grande-armée. Il fut nommé commissaire du roi dans la i4° division militaire en avril 1814, et chevalier de l'ordre de Saint-Louis le 29 juillet suivant. Lorsque Buonaparte revint de l'île d'Elbe, en 181 5, il nomma le duc Charles de Plaisance au commandement que venait de quitter le duc de Bellune dans la province de Champagne. Dans le même temps, le département de Seine-et-Marne l'élut député à la chambre des représentants, qui a été dissoute au second retour du roi. Il est devenu pair de France par la mort de son père le 16 juin 1824, et il fait partie des lieutenantsgénéraux en disponibilité. Le duc de Plaisance est marié avec mademoiselle Barbe de Marbois, fille du marquis de Marbois, pair de France, ministre d'état, etc., etc.
Armes : De sable, à une louve arrêtée d'or, surmontée de a billeltes d'argent ; au chef cousu d'azur, semé d'abeilles d'or. Conroune de prince fermçe et rebrassée d'hermine sur rëcn, et couronne ducale sur le manteau. Supports : deux dragons aîtës.
4 juin .814. LEBRUN DE ROCHEMONT, (Jean-Baptiste, comte), frère aîné de l'ancien archi-trésorier, naquit à Saint-Sauveur-Landelin, département de la Manche, en 1737. Il fit ses études pour être reçu docteur en médecine : mais la place qu'on lui offrit de commissaire à terrier du duc de Penthièvre au comté de Dreux le détourna de sa destination première et lui ouvrit la carrière de la comptabilité et des finances. Plus tard, ce prince, satisfait de la loyauté et de l'exactitude de M. de Rochemont, le nomma directeur-général de ses domaines. I<a révolution
(a) Il existe à la manufacture des Gobelius un tableau qui représente celte situation.
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le priva de cette place qu'il avait conservée auprès de la fille du respectable duc de Penthièvre. Après les événements du 18 brumaire, M. Lebrun de Rocheniont fut élu membre du corps-législatif le 25 novembre 1800. 11 devint sénateur le 2 novembre i8o5, commandeur de la Légion-d'Honneur le i4 juin 1804, et pair de France le 4 juin 1814. Il n'a point siégé, pendant les cent jours, à la chambre haute instituée par Buonaparte. Il est rentré â la chambre des Pairs au second retour du roi et est décédé le 28 janvier 182a, sans laisser d'enfants mâles pour lui succéder à la pairie. Le comte Lemercier a rendu hommage à sa mémoire dans la séance de la chambre des Pairs du 29 du même mois (1). Le comte de Rochemont a laissé deux filles :
I*. N.... LebrtiD de Rochemont, épouse de H. Sivard de Beaulieu, membre de la
chambre des Députés ; a*. N.... Lebrun de Rochemont, épouse de H. Dursu» , cheTalier de l'ordre de Saint-Louis.
AsMBS ; D'atur, à la/aace d'0r, accompagnée de 5 coupes couvertes tf argent.
LEFEBVRE, duc de DANTZICK, (François- Joseph), né à Rastach, 4. juin 18.4 et
' ' i. i I /» » 3 mari 1819.
en Alsace, le zb octobre 1755, s'enrôla volontairement dans les gardesfrançaises le 10 septembre 1773, et en fut nommé premier sergent par le maréchal de Biron le 9 avril 1788. Ce corps ayant été licencié au commencement de la révolution, Lefebvre prit du service dans le bataillon de la section des Filles-Saint-Thomas, à Paris, et reçut deux blessures que les temps et les circonstances rendent d'autant plus honorables, l'une en protégeant la rentrée de la famille royale aux Tuileries, l'autre en assurant , plus tard , le départ de Mesdames , tantes de Louis XYL Lorsque la révolution française eut clungé le mode de la hiérarchie militaire, Lefebvre, que la nature avait doué d'iui courage fait pour servir d'exemple, et des qualités les plus essentielles au commandement, parvint rapidement de grade en grade, dont chacun fut la récompense d'une action de valeur, jusqu'à celui de général divisionnaire, qu'il obtint, en 1 79.*), pour sa belle conduite aux combats de Lambach et de Giesberg. £n janvier 1794» il attaqua avec 3o,ooo hommes le fort Vauban, que les ennemis évacuèrent dans la nuit du 16 au 17 de ce mois. Entré ensuite dans le Palatinat à la tète de 17 bataillons, Lefebvre bloqua la tétc de pont <le Manheim , prit part aux combats d'Apach,
[i)MonU*mr du 11 férrier iSa», p. »o4.
de Sainte-Croix, de Dinant, et aux deux journées d'Arlon, et préluda, par le succès qu'il obtint sur les Impériaux à Niedelingen, à la victoire que les Français remportèrent à Fleurus le 26 juin 1794- Lefebvre conduisait l'avant-garde de l'armée de Sambre-et-Meuse, dans cette bataille mémorable, où il' eut un cheval tué sous lui en enfonçant les Autrichiens près du village de Lambussart. A la tète de sa division, il battit un corps ennemi à Morimont, et commanda l'avant-garde, le 2 octobre 1794, à la bataille d'Aldenhoven, qui fit tomber la ville de Juliers au pouvoir des Français. Le 5 septembre 1 795 , il passa le Rhin à Eichelkamp, attaqua et prit de vive force le poste de Spick, action dans laquelle il fut blessé, en conduisant lui-même ses troupes à l'attaque; il força ensuite le passage de Laugerbach, et tourna 20,000 Impériaux campés entre Hœchum et Wetzlar. Le i3, le général Lefebvre marcha à l'ennemi, fortement retranché sur les hauteurs deBlankenberg, et, après un combat opiniâtre, il le délogea de toutes ses positions. Il marcha ensuite sur Wetzlar, dont il s'empara sans opposition. Pendant la campagne de 1796, la division de Lefebvre, forte de 10,000 hommes, . ;i:<, «i:j fut employée dans l'armée de Rhin-el-Moselle sous le général Kléber.
Il passa l'Agger le 3i mai, et força le pont de Siegberg, défendu par l'ennemi avec une grande opiniâtreté. Le 4 juin, Lefebvre enleva la formidable position d'Altenkirchen , et détermina le succès de la bataille de ce nom. Le i5, il marcha au secours du général Soult, attaqué par le prince Charles qui avait passé la Lahn à la tête d'une armée nombreuse. Au premier choc, Lefebvre fit plier l'avant-garde autrichienne ; mais, accablé bientôt par la multitude toujours croissante^ il fut obligé de battre en retraite, après une perte de 5oo hommes et de plusieurs pièces de canon. Le 4 juillet suivant , le général Lefebvre se vengea de cet échec sur le corps de Kray, qu'il força dans une position retranchée en arrière de Wildendorff, et auquel il fit 600 prisonniers. Cinq jours après, il prit part au passage de la Lahn; le 10, il enleva de vive force les villages de Bornheim et d'Offenheim et les hauteurs de Frauerbach, et, le 12 juillet, il concourut à la prise de Francfort. Commandant l'avant-garde de l'armée de Sambre-et-Meuse, forte de 12,000 hommes, il s'avança sur la Kiutz, prit KœnigshofTen par capitulation, et combattit à Wurtzbourg avec son sang-froid et sa valeur accoutumés. Il couvrit ensuite la retraite de l'armée, d'abord sur la Lahn, ensuite sur le Rhin, et déconcerta l'ennemi soit par la vigueur de ses attaques spontanées, soit par l'ensemble et la rapidité de ses manœuvres. En 1797, il commanda
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l'aile droite de la même armée, qui élait alors sous les ordres de Hoche. Le 17 avril, Lefebvre se signala au passage du Rhin à ^euwied, et enleva à la baïonnette le village et les retranchements de Bendorff. Le directoire exécutif lui écrivit une lettre de félicitation sur sa belle conduite dans cette action. Hoche étant décédé le i5 septembre de la même année , le général Lefebvre prit le conimandeuient en chef provisoire de l'armée. A l'ouverture de la campagne de 1799 contre l'Autriche, Lefebvre fut mis à la tête de l'avant-garde de l'armée du Danube, commandée par le général Jourdan. Le ao mars, il enleva les positions de Holtzkirchen, de Zieben et de Bachaupten : mais, le lendemain, il fut blessé d'une balle au bras et mis hors de combat, en défendant la position d'Ostrach, que les Français furent obligés d'abandonner. Lorsque le général Lefebvre rentra en France, le gouvernement lui décerna une armure complète d'honneur, et le nomma commandant de la 17' division militaire (Paris). Quelque temps après, ou le porta sur la liste des candidats au directoire exécutif. Le 18 brumaire an vni (9 novembre 1799), il accompagna Buonaparte au conseil des cinq-cents, et contribua d'une manière particulière au renversement du directoire et ' à l'établissement du gouvernement consulaire. Lefebvre réunit alors à son commandement celui des i4* et i5* divisions militaires, et seconda les dispositions de Buonaparte, pour pacifier les départements de l'Eure, de la Manche, du Calvados et de l'Orne. 11 deviAt successivement sénateur le 1" avril 1800, maréchal de France le 19 mai i8o4 , grand-officier, puis grand-cordon et chef de la 5* cohorte de laLégion-d'Honneur, et grand'-croii de l'ordre espagnol de Charles 111 en i8o5. Le i4 octobre 1806, le maréchal Lefebvre commanda l'infanterie do la garde impériale à la bataille d'Iéna. Au commencement de mars 1807, il commença le siège de Dantzlck, qu'il conduisit avec la plus rare habileté , surmontant les nombreux obstacles que lui opposaient l'art et la nature, repoussant toutes les sorties de la place où il fît ouvrir la tranchée dans la nuit du 1" au a avril, et déjouant toutes les tentatives faites pour la secourir. Elle capitula le ^4 mai , et la garnison sortit le a6 avec les honneurs de la guerre. Ce fut en commémoration de la belle conduite du maréchal Lefebvre pendant ce siège, qu'il reçut le titre héréditaire de duc de Dantzick, par lettres -patentes du a8 mai de la raéme année 1807. Pendant la suivante, il alla commander en Espagne un corps d'armée composé de 3 divisions, à la tète duquel il gagna la bataille de Durago le 5o octobre, s'empara de Bilbao et battit
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le général Blake sur les hauteurs de Guenès lès i" et 7 novembre , et concourut, le 10, au gain de la bataille d'Espinosa. Le duc de Danlzick s'avança ensuite vers la nouvelle Castille par Valladolid, et occupa Ségovie le 3 décembre. A l'ouverture de la campagne de 1809 contre l'Autriche, le maréchal Lefebvre prit le commandement en chef des troupes bavaroises et eut part au gain des batailles de ïhann , d'Abensberg et d'Eckmûhl. Dès que les Autrichiens eurent été forcés d'évacuer les états du roi de Bavière, le duc de Dantzick accompagna ce prince à Munich, sa capitale, et se porta de là vers le Tyrol. Il battit le corps du général Jellachich à Golling et prit 700 hommes et 12 pièces de canon au comte de Chasteler, dans un combat qu'il lui livra près de Vorgel. La forte position de Strull-Pass , qu'il enleva à l'ennemi , ainsi que 600 hommes et 7 pièces de canon, acheva de le rendre maître du Tyrol. Il fit alors son entrée à Inspruck et ordonna le désarmement de tous les Tyroliens. En 1812, pendant la funeste expédition de Buonaparte en Russie, et après la retraite de Moscou , le duo de Dantzick commanda en chef la vieille garde impériale. Lors de l'invasion de la France en 1814, il commanda l'aîle gauche à Montmiraii , à Arcis-sur-Aube et à Champ-Aubert. Il eut un cheval tué sous lui dans cette dernière action. Au retour de S. M. Louis XVIII, il fut créé chevalier de l'ordre de Saint- Louis et pair de France les 2 et 4 juin 18 14- Ayant accepté pendant les cent jours les mêmes fonctions de pair de France à la chambre érigée par Buonaparte, et celles de commissaire auprès de l'armée, il fut. compris dans l'ordonnance du 24 juillet 181 5. L'année suivante, le roi le confirma dans son grade de maréchal de France, et lui en remit le bâton.
11 fut rappelé à la chambre des Pairs le 5 mars 1819, et mourut à Paris le i4 septembre 1820. Le duc d'Albuféra a rendu hommage à la mémoire du maréchal Lefebvre à la chambre haute , dans la séance du
12 juin 1821. Ce discours, contenant plusieurs faits honorables qui n'ont pu trouver place dans le cadre d'une simple notice, est terminé par ce jugement caractéristique : « Le duc de Dantzick sut profiter des leçons de Turenne et du maréchal de Saxe. Comme le premier, il fut sage et modeste; comme le second, il fut actif, audacieux et prudent. » {Dictionnaim historique des Généraujc Français, t. VII, pp. i54 à 162.) Le maréchal Lefebvre n'ayant pas laissé d'héritier de sa pairie, elle s'est éteinte en sa personne.
AtiBïfis : Parti, au i d'azur, au dexlrochère armé de toutes pièces d'argent, tenant une épée du même, garnie d'or, qui est de Lefebvre ; au 1 d'or, à lafasce de sinoplCf
chargée de a hommes pastantr, menant chacun unejehime d'argent, et accompagnée en chef d'une aigle de sable et en pointe d'une croisetie palée du même, qui est, ^e Dantzick ; au chef de gueules, semé d'étoiles d'argent, brochant sur le parti. ';
LEGR AND, (co/nte), voyez tE GRAND. 4 juin. 814.
LEMERCIER, (Louis-Nicolas, comte), lié à Saintes, département de 4i"'" >8i4la Charente-Inférieure, le aS décembre 1^55 , succéda, en i^yS, à son père, dans la charge de lieutenant-général civil et criminel en la séné)chaussée de Saintongc. Les talents qu'il montra dans l'exercice de cette charge et la modération de ses principes le firent nommer député du ^ers-étal aux états-généraux de 1789. Après la session de l'assemblée constituante, AI. Lemercier fut élu, en 1792, président du tribunal criminel de son département, dont il présida ensuite le collège électoral. Ce collège le nomma au conseil des anciens en 1797. U présidait cette assemblée à l'époque du 18 brumaire an vin (9 novembre 1799), et ne fut point étranp;cr aux mesures secrètes qui préparèrent cette journée mémorable, dont Buonaparte semblait ne devoir être que l'instrument. M. Lemercier devint sénateur le 24 décembre suivant, et titulaire de la sénatorerie d'Angers le 22 mai 1804. Le i4 )uin de la même année, il reçut la décoration de commandeur de la Légion-d'Honneur, puis celle de grand-officier le 3o juin 181 1. Il prit part aux actes du sénat, relatifs à la déchéance de Buonaparte et à la création d'un gouvernement provisoire. Il a été créé pair de France le 4 juin 1814, et a présidé le collège électoral de la Charente-Inférieure en 1819. Il a trois fils et une fille, entr'autres :
I*. Aogu(te-LouM, vicomte Lemercier, chef d'escadroa, chevalier de l'urdre de
Saint-Loui«, créé, le ao' octobre 1833, oflîcier de la Légiun-d'Bonneur; a*. Jean-Bupti?te, baron Lemercier, chef de bataillon au corps royal dVlat-ma-
)Qr, chevalier des ordres de Saint-Louis, de la Légion-d'Honneur, et du Mérite
railitairR de Bavière. Il a épousé une Glle du maréchal Jourdan; 5". Virginie-Marie Lemercier, mariée, par contrat signé par le roi le i" février
1818, avec Jules Croz<, chevalier de la Légion-d'Honneur, ancien sous-préfet
de Géaeê.
Auns : De guetiles, à la croix ancrée d'argent, accompagnée au a* canton d'une ^fée, et au 5* canton itune ancre du même.
LENOIR DE lA ROCHE (Jean- Jacques, comte), né à Grenoble le 29 4 juin '«'i. avril 1749, fut destiné au barreau par son père, avocat au parlement de Dauphiné. Les progrès qu'il fit dans l'étude des lofs , et les dispositions qu'il annonça pour l'éloquence judiciaire, le firent rechercher par
les hommes de son pays les plus éclairés, ef "partîculîèremeiit parles avocats-généraux Servan et Savoie-RoUin. Une cause importante qu'il vint défendre au conseil-d'état, à Paris, en 1777, lui ayant mérité les applaudissements du barreau de cette capitale, il se détermina, sur de pressantes sollicitations, à s'y fixer, et il fut inscrit sur le tableau des avocats au parlement. Nommé député du tiers-état de la vicomte de Paris [eoctra mwos) aux états-généraux du royaume en 1789, M. Lenoir de la Roche se rangea parmi les amis du bon ordre et les défenseurs des principes d'une sage liberté; et soit à la tribune, soit par des écrits sortis de sa plume dans les temps de crise, ou insérés dans le Moniteur, le Mercure, et d'autres journaux modérés à la rédaction desquels il concourait, on le compta toujours au nombre des plus infatigables adversaires des doctrines anarchiques. Une circonstance de douloureuse mémoire fournit à M. Lenoir de la Roche l'occasion de manifester plus fortement encore ses principes honorables : ce fut lorsque la convention nationale s'arrogea le droit de juger son roi. M. Lenoir de la Roche, quoique partisan d'un régime qui allait nécessairement conduire la France à la république, protesta hautement contre un décret qui constituait juges de Louis XVI, les accusateurs-, les propres ennemis de ce prince, et il demanda que sa vie fût respectée. Après avoir échappé heureusement dans la retraite au régime de la terreur, M. Lenoir de la Roche reparut sur la scène politique au 1 8 brumaire an VIII (9 novembre 1799); et, le lendemain, on le nomma membre de la commission intermédiaire du conseil des anciens. Devenu membre du sénat-conservateur le 24 décembre suivant, il présida pendant six ans la commission de la liberté individuelle, et fut créé commandeur de la Légiond'Honneur le \l\ juin i8o4- Il prit part aux actes du sénat qui prononcèrent la déchéance de Napoléon et la formation d'un gouvernement provisoire. Louis XVIII le nomma pair de France le [^ juin i8i4- Pendant les cent jours qui suivirent le retour de Buonaparte, M. Lenoir de la Roche s'abstint de prendre aucune part aux affaires publiques, et en conséquence il reprit ses fonctions à la haute chambre lors du retour du roi. Il y a constamment soutenu les principes de cette liberté sage et constitutionnelle qu'il n'avait cessé de défendre en des temps moins heureux dans les diverses assemblées législatives. Le comte Lenoir de la Roche est décédé le 17 février 1825, et sa pairie demeure éteinte en sa personne (1). Il réunissait, à un talent oratoire distingué, des vues po-
(i) Le comte Lemercier a rendu hommage à sa mémoire dans la séance de la
PAnS DE FRANCE. SI 3
litiqaes saines et étendues. 11 fut lié, avant et depuis la révolution, avec les hommes d'état les plus éclairés, et les hommes de lettres les plus distingués. On cite, parmi ceux-ci, La Harpe, Ginguené,Marmonte],Helvétius, Cabanis, etc. Ses écrits les plus remarquables sont : I. Considéra^ tions sur la consitution des États du Dauphiné, appliquables aux Etats- Généraux/in-^' , 1789; — H. Examen de la constitution qui convient le plus à la France, in-S", 1 796; — 111. Coup d'ail raisonné sur les assemblées piimaires, 1795, in-8*; — IV. Discours prononcé au cercle constitutionnel le 19 vendémiaire an \l (10 octobre 1797), in-8', 1798.)
Arues : D'argent, au chevron de sable, accompagné en pointe d'une tête de nègre de carnation; au chef de gueules, chargé d'un croissant entre deux étoiles d'argent. DcTiae : Albor iatet.
DE LESPARRE, (duc), voyez de GRAMONT.
DE LESPINASSE, (Augustin, comte), né à Pouilly-sur-Loireen 1736, entra, en 1760, dans la compagnie des mousquetaires noirs, d'où il passa, en la même année, cornette dans les carabiniers, et aide-decamp du marquis de Poyanne qui commandait ce corps. M. de Lespinasse fit en cette qualité les deux dernières campagnes de la guerre de sept-ans, terminée par la paix dn 1763. Né avec une imagination à la fois ardente et spéculative, il avait consacré le peu de loisirs que lui laissaient ses devoirs militaires au commerce des muses et aux délassements plus sérieux d'Archimède; et l'éducation qu'il avait reçue pouvait lui rendre faciles tous les succès qu'il a dus à la vivacité de son goût pour des études aussi opposées. Ses progrès dans les sciences exacte» le firent aggréger au corps d'artillerie dès le 19 février 1760; il reçut le brevet de lieutenant le 8 septembre de la même année , et celui de capitaine le 24 mars 1767. En cette année, il composa, d'après les ordres du duc de Choiseul, minisire de la guerre, et fit paraître un Traité sur la théorie et la pratique de la trigonométrie et sur celle du nivellement, ouvrage qui fixa sur lui l'attention du célèbre M. deGribeauval, dans le temps où ce général opérait une révolution si importante dans l'arme de l'artillerie. Employé ensuite dans la guerre de Corse, sous
cbanibredes Pair» du la avril i8a5. fVoyei le Moniteur du i5 de ce mois, p. 555.) La Biographie nouvelle des contemporains, t. XI, pp. 355 à 36i, donne aussi une Nolice »ur le comte Leooir de la Roche et sur son épouse, Claire Reguis, morte, à Aulnay, le 26 d<:cembre i8ai.
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M. de Beauvoir, il dirigea ces machines nouvelles àtinioyen desquelles on parvint à hisser, même la grosse artillerie au sommet des plus hautes montagnes et des rochers les plus escarpés. Ce fut ce même officier qui, en 1777, de concert avec M. de Montbelliard , fit adopter pour l'infanterie française un modèle de fusil dont la supériorité a été reconnue parles étrangers eux-mêmes (1). M. de Lespinasse perfectionna ensuite au plus haut degré la manufacture d'armes de Saint-Étienne. Nommé major le 25 mai 1788, puis lieutenant-colonel eu 1791, il fut employé l'année suivante à l'armée du Rhin, sous le général Custine, et devint colonel du 2' régiment d'arlillerie le 26 mars 1793. Il passa alors à l'armée des Pyrénées-Occidentales, fit construire le bel arsenal de Bayonne, dirigea les fortifications du camp formé sur ses plans entre Orogne et la Croix des Bouquets pour couvrir la place et contenir les Espagnols au-delà de la Bidassoa, et enleva et fit raser dans une seule nuit les batteries que ces derniers avaient établies sur la montagne de Louis XIV. Attaqué à son tour et sur tous les points par le général Caro, le 6 février 1794» quoiqu'il n'eût que 3ooo hommes dans le camp à opposer à 17,000 Espagnols, et que tous les ouvrages extérieurs eussent été occupés par l'ennemi , il défendit avec tant d'intrépidité la principale redoute, qu'il força les assaillants à fuir d'une manière honteuse, laissant une multitude de morts et de mourants sur le champ de bataille, outre la perte que leur fit essuyer le colonel de Lespinasse en les faisant poursuivre à la course, la baïonnette dans les reins. Cette belle action lui valut le grade de général de brigade; mais, le même jour, il fut suspendu de ses fonctions en exécution d'un absurde décret qui déclarait déchus de tout commandement les nobles faisant partie des armées républicaines. M. de Lespinasse fut presqu'aussitôt rappelé au service avec le grade de général divisionnaire. Il reparut à l'armée des Pyrénées- Occidentales au moment où les Français faisaient leur première irruption sur le territoire espagnol. Le ^4 juillet 1794» il fut chargé du bombardement de Fontarabie qui capitula au bout de 8 jours, s'empara de Béra, où se trouvaient des magasins immenses, dirigea l'artillerie au passage de la Bidassoa, et occupa l'importante place d'Irun, qui mit au pouvoir des Français une partie de l'artillerie et des munitions des Espagnols. Au siège de la place" de Tolosa, dont s'empara M. de Frégeville, M. de Lespinasse, en faisant manœuvrer l'artillerie sur des ter-
(1) \oyei L' Eloge de Montesquieu, par d'Alembvn.
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rains difficiles à travers du feu des combattants, donna le premier exemple d'une organisation nouvelle et savante qu'il perfectionna ensuite en Italie. Cette arme , sous ce chef habile , fut encore citée dans la même campagne de 1794 pour les services qu'elle rendit au mois d'octobre, â Roncevaux et à la prise d'Altobiscar, par le général Moncey. Les formidables préparatifs du siège de Pampeluiie, quoique prévenus à temps par une capitulation honorable , firent honneur au général de Lespinasse par les ressources qu'il avait su se créer dans des circonstances extrêmement difficiles. Le directoire lui confia le commandement en chef de l'artillerie de l'armée d'Italie sous le général Buonaparte. Il la dirigea au siège de la citadelle de Milan, qu'il contraignit de capituler après onze jours de tranchée ouverte, et ensuite au siège de Manloue , levé le 39 juillet 1796, à la bataille de Castiglionele3août,aucombat de Saravale, enfin à la bataille de Ilovérédo, dans le récit de laquelle Buonaparte, en rendant hommage aux chefs qui s'étaient le plus signalés dans cette campagne, dit du général de Lespinasse : « C'est un des géné-
* raux d'artillerie que je connaisse qui aime le plus à se trouver à l'avant-
* garde. • Il commanda l'artillerie aux combats de Saint-Georges, au second blocus de Mantoue, aux affaires de Saint-Michel et de Caldiero, OÙ les difficultés qu'il eut à surmonter étonnèrent l'ennemi , à la bataille d'Arcole, c où l'artillerie s'est couverte de gloire, > écrivait Buonaparte au directoire-exécutif, paroles que le général de Lespinasse fît inscriresur les drapeaux du corps qu'il commandait. A la bataille de Rivoli, et au combat de la Favorite, cette arme acheva d'écraser les restes de l'armée autrichienne. En 1797, lorsque le feld-maréchal Wurmser ouvrit les portes de Mantoue, M. de Lespinasse fut l'un des signat;iires de la capitulation de cette place. Jusqu'alors il avait rempli les fonctions de général de division, sans qu'on lui en eût encore adressé le brevet; aussi le ministre de la guerre, en le lui envoyant à la fin de cette campagne, lui écrivit-il : < Il est difficile de l'obtenir avec plus de distinction, puis»
* que c'est la seconde fois que vous le méritez par vos services mili- > taircs. • Lors de la reprise des hostilités, M. de Lespinasse commanda l'artillerie de l'aile droite aux passages de la Piave et du Tagliamento, celui-ci mémorable par la terrible canonnade qui fixa la victoire sous les drapeaux français.Après la paix de Campo-Formio, M. de Lespinasse commanda l'artillerie du corps de Berthier qui marcha sur Rome au mois de janvier 1798, pour venger l'assassinat du général Duphot. Il eut ensuite le commandement en chef de l'artillerie de l'armée qu'on destinait à la descente en Angleterre. Employé dans les départcmcnls de l'Ouest , il
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concourut avec le général Hédouville aux négociations qui amenèrent la pacification de la Bretagne. M. de Lespinasse reprit ensuite le commandement supérieur de l'artillerie de l'armée d'Angleterre. Il devint membre du sénat conservateur le 24 décembre 1799, et fut nommé, par décret du 28 janvier i8o3, commissaire pour la reconnaissance et la fixation des frontières entre la France et l'empire germanique. M. de Lespinasse fut pourvu de la sénatorerie de Pau le 22 mai i8o4, et créé grand-officier de la Légion-d'Honneur le 14 juin suivant, puis successivement commandeur de l'ordre royal de la Couronne de Fer d'Italie, chevalier de l'ordre de Saint-Louis, et pair de France le 4 juin i8)4- A. l'époque de la restauration, le comte de Lespinasse était en possession, depuis le 19 mai 1806, de la sénatorerie de Dijon. N'ayant pris aucune part aux affaires publiques pendant les cent jours , il est rentré dans l'exercice de ses fonctions héréditaires à la chambre haute, au second retour du roi, et est décédé à Paris le 23 novembre 1816, à l'âge de 80 ans (1). Indépendamment du Traité sur la théorie et la pratique de la trigonométrie, et sur le nivellement, il avait encore publié un Essai sur l'organisation de l'arme de P artillerie. Il a laissé en manuscrit un Essai sur r architecture, où domine un sentiment exquis des vraies beautés de cet art. Ce fut à la publication d'un écrit où il s'est montré l'émule de Le Nôtre dans l'art d'orner les jardins, qu'on dut les embellissements et la régularité du Luxembourg, Le comte de Lespinasse n'a laissé qu'une fille, nommée Augustine-Louise-Esther de Lespinasse, veuve, avec trois filles, d'Edme, vicomte de Lespinasse, c\igî d' escadron, mort au champ d'honneur à l'âge de 26 ans, et fils d'Edme-Joseph, vicomte de Lespinasse , maréchal-de-camp , gouverneur de la ville et de la citadelle de Crotoy, en Picardie, issu de l'ancienne et illustre maison de Lespinasse, dont la généalogie est imprimée dans le tome II" de l'Histoire généalogique des Pairs de France^ des grands dignitaires de la couronne et des principales familles nobles du royaume.
Armes : Ècartelé, au i d'azur, au serpent d'argent, se regardant dans un miroir d'or, autour du manche duquel son corps est entortillé; aux 2 et âfascés de gueules et d'argent; au 4 de gueules, à la bande d'argent, au larnbel du même, brochant sur la bande.
(1) Le Moniteur du 6 décembre 1816 contient une Notice nécrologique fort bien faite sur cet oflicier général. On trouve aussi, dans tous ses développements, l'état de ses services et campngnes, t. V, pp. /jS^ à 448, du Dictionnaire historique des Généf aux français, par M. de Courcelles, in-8°, 1822.
DE LEVIS, (Pierre-Marc-Gaston, duc), né à Paris Te 7 mars 1764, a été d'abord connu sous le titre de vicomte de Levis, jusqu'à la mort du maréchal duc de Levis, son père, arrivée en 1787. Entré au service en 1777, il fut nommé, le 7 mars 1 779, oflScier à la suite dans le corps royal d'artillerie, puis capitaine à la suite dans le corps des carabiniers le 7 mars 1782. Dès le 1 1 août 1780, il avait été pourvu de la survivance de la charge de capitaine des gardes de Monsieur, (depuis Louis XVIII) , exercée par son f)ère. II en devint titulaire en 1787, et dès-lors il porta le nom de duc de Levis. Quoique bien jeune encore à l'époque de la convocation des assemblées bailliagèrcs pour l'élection des députés aux états -généraux, le duc de Levis, lié avec la société la plus distinguée par le rang et les lumières, avait pu étudier l'opinion publique sur les hautes questions que soulevait déjà cette mesure extraordinaire. Son instruction et ses talents lui ayant réuni les suffrages de la noblesse du bailliage de Dijon, il vint siéger avec les députés de son ordre. Il se rangea parmi le petit nombre de ces esprits sages et éclairés qui ont tenté vainement tous les cQbrts pour concilier avec les droits imprescriptibles de la couronne, avec le respect et la protection légale dus aux ministres de la religion, enfin avec le maintien d'une hiérarchie qui, depuis tant de siècles, avait fait la force et la splendeur de la France, les libertés nouvelles octroyées par Louis XVI , et garanties par une constitution qui, malgré des défauts incontestables, eût pu fermer l'abîme des révolutions, si tous les hommes de bien s'y fussent franchement et spontanément ralliés. Partisan modéré du système réformateur et constitutionnel, M. de Levis n'a point fait partie de la minorité de son ordre, lorsque celle-ci est passée dans la chambre du tiers-état; il s'est opposé à la promulgation d'une déclaration des droits de l'homme, la regardant comme inutile, si même elle n'était dangereuse, et, plus tard, il a signé les protestations de la minorité de l'assemblée contre les innovations révolutionnaires. Sorti de France après la journée du 10 août 1792, il rejoignit l'armée des princes, où il voulut servir comme simple volontaire. En 1 795, il fit partie de l'expédition préparée en Angleterre pour les côtes de la Bretagne. Blessé à l'afTaire de Quiberon, il eut le bonheur d'échapper au désastre de cette expédition, et de rejoindre l'escadre anglaise. Après la paix de 1800, le duc de Levis rentra en France, et s'y livra entièrement aux lettres. Louis XVIII le créa pair de France le 4 juin 181 4, et maréchal-de-camp le 10 mars i8i5. Après l'interrègne dci cent-jours, le duc de Levis reprit ses fonctions à la chambre des
Pairs, fut nommé ministre d'état, membre du conseil privé le 19 septembre 181 5, et présida le collège électoral du Pas-de-Calais en la même année. Il devint chevalier d'honneur de Madame ^ duchesse de Berry, lors de la formation de la maison de cette princesse en mars 1816. L'ordonnance royale du 21 de ce mois, qui réorganisa l'Institut, l'a compris au nombre des membres de l'Académie française. Il a été créé chevaliercommandeur des ordres du Roi le 3o septembre 1820, et a présidé le collège électoral du département de la Somme en la même année. Le duc de Levis a publié : I. Oraison funèbre de Louis XVI et de la reine Marie- Antoinette, Londres, 1796, in-S"; — II. Maximes et Réflexions, a* édit. in-12, 1808; 4' édit., 1812, 2 vol. in-12; — III. Voyages de Khang-hi, ou Nouvelles Lettres Chinoises , 1812, 2 vol. in-12; — IV. Suite des quatre Focardins et de Zénéide, 1812, in-8°; — V. Souvenirs et Portraits, 3' édit., i8i3, i8i5, 1824, in-S"; — VI. L'Angleterre au commencement du 19" siècle, in-8°, i8i4; — VII. Considérations morales sur les finances, ia-8'', 1816. Le duc de Levis avait épousé, par contrat signé
par le roi et la famille royale le 26 mai 1786, N Cuarpentieu d'Ew-
NERY, décédée le 2 novembre 1819, n'ayant survécu que peu de jours à sa mère. De ce mariage sont issus, entr'autres enfants :
I". Gaston, vicomte, puis marquis de Levis, aujourd'hui duc de Ventadour, chef d'escadron, aide -de -camp de S. A. K. Mgr., duc d'Angoulême , qu'il a accompagné dans le Midi lors de l'usurpation des cent-jours. 11 s'est embarqué à Celte arec ce prince, qu'il n'a pas quitté un seul moment jusqu'à son retour dûQS h Ciipilale. Il a fait avec distinction la campagne d'Espagne en 1825, et a été créé officier de la Légion-d'Honneur le 10 juillet de cette année ;
•2'. Léon, comte de Levis, lieutenant-colonel, qui a présidé le collège électoral du a" arrondissement du département de la Loire en 1822. Il a fait la campagne de 1823 en qualité d'officier d'ordonnance du maréchal duc de Reggio, et a été créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis le 10 juillet de cette année.
François-Gaston, marquis, puis duc de Levis, père du duc actuel, était né le 23 aoiît 1720. Entré au service, en 1735, sous le nom de chevalier de Levis, il fit les campagnes sur le Rhin, en Bohême, lors de la belle retraite de Prague, sous le maréchal de Belle-Isie; dans la Haute- Alsace et en Souabe, sous le maréchal de Coigny; au pas&ige du Rhin, sous le prince de Conty; et en Italie, de 1746 à 1747- Créé brigadier d'infanterie le 11 mars 1766, il fut employé en cette qualité dans le Canada, sous le marquis de Montcalm, et fut promu au grade de maréchal-de camp le 20 octobre 1758, pour sa belle conduite dans le com-
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bat livré aui Anglais soua te fort Carillon. Après la capitulation de Montréal, M. de Levis revint en France, et fut cr«'é lieutenant-général le 10 février 1761. Il fit la campagne de cette année sur le Rhin, commanda iVivant- garde du prince de Condé au combat de Johannesberg, le3o août •'1762, et s'empara des piècei de canon qui, avant la révolution, ornaient eircore le château de ce prince à Chantilly. Après la paix de Versailles, M. de Levis fui pourvu du gouvernement de l'Artois. Il devint capitaine de l'une des compagnies des gardes de Monsieur (depuis Louis XVIII), lors de la formation de la maison militaire de ce prince en 1771» fat nommé chevalier des ordres du Roi' le 26 mai 1776; reçut le bâton de maréchal de France le »5 juin 1783, et fut créé duc héréditaire avec les honneurs du Louvre le 26 avril 1784. Le maréchal de Levis est décédé en 1787 (1), et a été inhumé dans la cathédrale d'ArraS, sous un mausolée superbe que les états d'Artois lui ont fait ériger, mais que les révolutionnaires ont détruit. Il avait épousé, par contrat du 32 janvier 1762 (mariage célébré le 2 février suivant, époque depuis laquelle il avait porté le nom de marquis de Levis) , Gabrielle-Augustine Michkl, fille de Gabriel .Michel, trésorier-général de l'artillerie de France, directeur de la compagnie des Indes, etc., et de N Bernier. De ce mariage
•ont issus :
I*. Pierre-Marc-Gaiton, duc de Levis, pair de Frnnce, dont la notice précède } ^ V. Gabrielle-Augusline -Françoise de Lcvin, mariée, le 16 juillet 1780, avec
N...., niarqui!) de Spinota, envojré extraordinaire et inioiiire plénjpoteoiiaire de
lu république de Gênes en France; 3*. Marie-Gabrielle-Artois de Leriit, tenue sur les fonts debap(éme parles étals
d'Artois en 176H, mariée arec N..., comte du Lac. Elle a été condamnée à mort
par le tribunal révolutiononire de Paris le g juillet 1794 *> 4*. Henriette de Levis. née le aa avril 1767, mariée avec Innidon, marqois de Bé-
renger, crié marcchal-Je-camp en 1814. ^lle a péri viclime du tribunal révo-
lulionaaire de Paris le 10 juillet 1794.
La maison de Levis a pris son nom d'une terre située non loin d'e Chevreuse et de Versailles en l'Isle-de- France (a). L'historien des Grands- Officien de la Couronne (t. lY, p. 11), en établit la filiation depuis
(1) Sea serTices et campagnes militaires et ceux du maréchal duc de Mirepolz, sont mentionnés, I. VII, pp. 180 1 188 du Dict. hist. des Généreux Françaii.
(3) Cette terre, connue aujourd'hui sons le nom de Levy-Sdint-Nom, est distante d'une lieue et demie de Trapes (Seine-el.Oise).
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Philippe de Levis, chevalier, vivant en 1 179, père de Gui I" de Levis, chevalier, célèbre par ses exploits dans les croisades contre les Albigeois, sous le comte Simon IV de Montfort, son beau-frère. Celui-ci le nomma maréchal de l'armée des croisés, dite armée de la Foi, et lui donna de riches domaines conquis sur les hérétiques, entr'autres lé château et la baronnie de Mirepoix, dont Gui I" de Levis fit hommage-lige au roi saint Louis en 1226. C'est à partir de cette époque que la maison de Levis, qui, par ses caractères de splendeur et d'ancienneté, avait pu être comptée pour l'une des principales de l'Isle- de-France, s'est transplantée dans le Languedoc : elle est devenue, par la grandeur de ses alliances, le nombre et la richesse de ses domaines, l'étendue de son vasselage, et sa munificence envers les monastères et les établissements publics, l'une des plus puissantes et des plus illustres maisons de celte province. Lesaînés des descendants de Gui I"de Levis, pour perpétuer le souvenir des services rendus par leur auteur dans ces guerres religieuses, ont conservé et porté héréditairement le titre de maréchaux de la Foi, titre qui, à l'extinction de chaque première branche, doit passer à celle qui la suit immédiatement dans l'ordre de primogéniture. Les descendants de Gui I" de Levis ont formé les branches suivantes :
L Les seigneurs -barons , puis marquis de Mirepoix, maréchaux héréditaires de la Foi, et hauts-barons du comté de Foix, vicomtes DE Terrides , barons de la Garde, de Montségur, sénéchaux héréditaires de Carcassonne et deBéziers, etc., éteints en la personne de Pierre- Xouis de Levis, marquis, puis duc de Mirepoix, par brevet du 25 septembre 1751, chevalier des ordres du Roi, capitaine de la 4° compagnie des gardes-du-corps du roi en 1766, créé maréchal de France le 25 février 1757, et décédé sans enfants le 25 septembre de la même année. De cette branche sont sortis plusieurs prélats illustres, entr'autres Pierre de Levis, évêque de Maguelonne en i3o7, de Cambray en i3io, et enfin de Bayeux en i324, mort en i534; et Philippe de Levis, évêque de Mirepoix en 1491 5 décédé le 28 août 1637;
IL Les marquis de Gaudiez, qualifiés, depuis \'jS'], maréchaux héréditaires de la Foi. Cette branche , l'aînée actuelle de la maison de Levis, a été formée, au XV' degré généalogique, vers i63o, par Henri de Levis, 5' fils d'Antoine- Guillaume de Levis, baron de Mirepoix, vicomte de Terrides, sénéchal de Carcassonne et de Béziers , et de Marguerite de Lomagne. Henri a eu pour fils Alexandre de Levis, mar-
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quis de Gaudiez, père, entr'autres eufants, d'Antoine, qui a continué sa branche, de Joseph de Levis, chef d'escadre des galères du roi, mort à Marseille le 24 niai 1740, et de Chrysanthe de Levis, abbé de Grestin, aumônier de madame la duchesse de Bourgogne. Joseph-Chrysante de Levis, marquis de Gaudiez, qui prit le titre de marquis de Levis en 1767, en devenant le chef des nom et armes de sa maison par la mort du maréchal duc de Mirepoix, était le fils unique d'Antoine. Il fut capitaine ^cs galères du roi et commandant de la compagnie de l'Ktendart. Il mourut en 1764, laissant du mariage qu'il avait contracté, le 4 octobre 1750, avec Louise-Victoire rfe Levis-Leran^ &a parente, i°Gui- Uenri-Joseph, dont on va parler; 3° Marie de Levis, née le 11 ^illq( 1753; 3° Marie-Anne de Levis, née le 7 septembre 1754». vjj \ *v
XIX. Gui-Henri-Joseph, marquis de Levis, né le 6 septembre 1707, maréchal des camps et armées du roi, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, a épousé mademoiselle Tebrat, et a émigré avec ses deux fils, dont l'un, appelé aujourd'hui le comte de Levis, est ifiarié avec mademoiselle le Peleti'er de Saint-Targeau ;
III. Les seigneurs, puis marquis de Lehait, aujourd'hui marquis DE M'RWOix, (seconde branche actuelle *), ont eu pour auteur, au VI' degré, en iSag, Gaston I de Levis^ seigneur de Leran, second fils de Jean I" de Levis, baron de Mirepoix, et de Constance de Foix, fille du comte Roger-Bernard. De cette branche sont issus Jean de Levis, évéque de Lescar en i473> et Henri de Levis, vicaire-général de l'archevêché de Bordeaux, nommé par le roi à l'évèché de Pamiers, vacant par la mort de Françoit-Barthélemi de Salignac de la Motte-Fénélon, en juin 1741;
XIX. Louis-Marie-François-Gaston, marquis de Levis- Leran, puis DE Levis-Misepoix, chevalier, seigneur de Leran, delà Bastide, de Peyrat, d'Aiguesvives, de Billac, de Cantredon, de Cariât, de Roquefort, d'Uhac, etc., etc., entra dans les mousquetaires le 18 août 1737. Il se trouva à la bataille de Dettingen en 1 '1x5, aux sièges de Menin et d'Ypres, et au combat deHaguenauen i744' etdla bataille de Fontenoy en 1745. Od le nomma, le 1" décembre de cette année, colonel du régiment de Beauce, qu'il rejoignit à l'armée d'Italie. Il le commanda aux batailles
* Cette branche ècartèle ïes armoiries aux 1 et ^1»% Litis; aux à #f 3 ifor, à 3 ptia dt gutulet, qui est bb Foix.
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de Tidon et de Plaisance, a la défense de la Provence en 1746, au passage du Var l'année suivante, à la conquête du comté de Nice et à l'attaque des retranchements d'Exilés. Devenu colonel-lieutenant du régiment Royal-la-Marioe, le 1" février 1749» puis lieutenant-général au gouvernement du Bourbonnais, place vacante par la mort du comte de LevisChâteaumorand, son beau-père, le i5 mai 1761, il commanda son régiment au camp de Gray en 1754, puis à la conquête de Minorque, au siège de Mahon et à l'assaut des forts de cette place. Il reçut le brevet de brigadier d'infanterie le 23 juillet 1756. Le aS septembre 1767, ayant été mis. en possession de la totalité des biens du maréchal de Mirepoix, son oncle à la mode de Bretagne, il prit le titre de mat-quis de Levis-Mirepoix. Il quitta le service au mois de juillet I75g, et vécut jusqu'en 1800, époque à laquelle il est mort, en émigration, à Venise. Il avait épousé, le i5 août 1751, Catherine-Agnès de Levis de Chateaumo- RAND, sa parente, fille aînée de Charles-François de Levis-Châteaumorand, comte de Levis, lieutenant-général des armées du roi, et de Phi liberté Languet de Rochefort. De ce mariage sont issus :
1°. Charles-Philibert-Marie-Gaston, qui suit ; .*v« v„_ ]V.... de Levis-Mirepoix, prieure des bénédictines de Monlargis. Lorsque la ré- * ■ volulion Fa força de quitter «on couvent, eUe passa tn Angleterre avec fa plupart de se» religieuseï-, et y fonda un nouveau monastère qui subsiste encore de ;^■ nos jours. Elle est décédée vers 1810 j
j... 3*. Victoire de Levis-Mirepoix, religieuse au même couvent. Elle vivait en 1817} , A*» Henriette-Charlotte de Levis-Mirepoix, née à Pamiers le 17 décembre i755» repue, en 1766, chanoiuesse du noble et royal chapitre de Saint-Louis de Metz, vivante en 1817.
XX. Charles-Philibert-Marîe-Gaston, comte de Levis-Mirepoix, né en 1 752, futnommé successivement mestre-de-camp lieutenant en second du régiment Colonel- Général, infanterie, le 1" mars 1778, colonel du régiment Maréchal-de-Turenne en 1784, chevalier de l'ordre de Saint- Louis, et enfin maréchal-de-camp en 1792. lia été élu député de la noblesse de la vicomte de Paris aux états-généraux, en 1789, et a été condamné à mort parle tribunal révolutionnaire le 27 mai 1794- Le comte de Levis-Mirepoix a laissé, entr'autres enfants :
1°. Charles-Philibert-Marc-Léopold, qui suit ;
a°. Gui-Casimir-Marie-Adélaïde, comte de Levis-Mirepoix, né en 1770. Officier
,\l|,, au régiment Mestre-de-camp-général, cavalerie, il a émigré en 1791, et n'est
rentré en France qu'en 1801. Il a été créé chevalier de l'ordre de Saint- Louis eft
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i8i4, ot nommé candidat à la chambre des Députés par l'arrondissement de Biaye en 181G. Le cooitu de L«ri»-iUire|)oix est décédé à Bordeaux au mois de mai 1817, laissant deux fils et une fille du muriage qu'il aTait contracté avec l'héritière de la famille du célèbre Michel de Montaigne; 3*. Delphine de LeTis-Mirepoi^, mariée i* avec Gaspard-Félix de Vichy, chevalier de l'ordre de Saint-Louis, capitaine k la suite dans le régiment Colonel-Général, inranterie ; a* avec Tliéodore, comte de Roncherolles.
XXI. Charles-Philibert-Marc-Léopold, marquis de Levis-AIibepoix. né à Toulouse le i4 juillet 1769, passa, au sortir de l'école militaire, le 5 novembre 178/1, sous-lieutenant dans le régiment Giminissaire- Général, cavalerie. 11 a émigré en 1791, et est décéilé en pays étranger, laissant un fils, Gustave, qui suit;
XXII. Gustave, marquis dk Lf.vis-Mirepoix , nommé gentilhomme honoraire de la chambre du roi le 22 avril 1821, aidede-camp du duc de Reggio et commandeur de la Légion-d'Honncur, a épousé i* mademoiselle de Montboissieb, dont il n'a pas eu d'enfants; a", en 1817, Charlotte de Mo>tmorescy-Lavai., Clle d'Anne-Adrien-Pierre de Montmorcncy-Laval, duc de Laval, pair de France, chevalier des ordres du Roi, et de Bonne-Charlottc-Renée- Adélaïde de Montmorency- Luxembourg. De ce second mariage sont issus plusieurs enfants;
IV. Lea seigneurs D Al hc, aujourd'hui ducsnt Lvii»,pairsde France, (3* branche actuelle). Cette branche a eu pour auteur, au XV* degré, en 1595, Saloinon de Lcvis, seigneur d'Ajac, second fils de Gabriel de Levis, seigneur de Leran, et de Catherine de Levis-Mirepoix. Nous avons précéflemmcnt donné l'état actuel de cette branche;
V. Les vicomtes de Laltrec, comtes de Villars, etc. , etc. , ont ét^ formés, au V* degré, vers 1276, par Philippe de Lcvis, damoiseau, seigneur de Plorensac, 4* fi's de Gui do Levis, IIP du nom, seigneurbaron de Mirepoix, et d'habelle de Marly. Antoine de Levis, dernier rejeton de cette branche, vendit tous ses biens à Jean, duc de Bourbon, et mourut dans l'état ecclésiastique qu'il avait embrassé en 1496, étant alors âgé de 70 ans, et sans enfants do Jeanne àr. Chamboran, sa femme, laquelle avait adhéré à ce qu'il fût promu aux ordres sacrés; ' !
VI. Les barons, puis comtes us it Voûte, créés ducs de VxirrAJMirK en 1678, pairsdeFrance en iSSg, f/jûryu/^ d'Annonaï, comlet dbBrion, etc., ont eu pour auteur, au X* degré, Bermoud deLevi», conseiller et chani-
belian du roi Louis XI, second fils de Philippe de Levis, iV du nom, comte de Villars, capitaine de 60 hommes d'armes et de 24 de trait, et d'Antoinette d'Anduse, dame de la Voûte. Bermond eut, entr'autres enfants, Louis, dont on va parler, et Jacques, qui fut père, par Louise de Tournon, sa femme, de Jean de Levis,' seigneur de Châteaumorand, sénéchal d'Auvergne, gentilhomme de la chambre du roi, chambellan et gouverneur du dauphin en i532, et d'Antoine de Levis, chanoine-comte de Lyon en iSaS, nommé, dès l'année i5i6, évêque de Saint-PauI-trois Châteaux, passé, en 1626, à l'archevêché d'Embrun, qu'il permuta pour l'évêché de Saint-Flour. — Louis de Levis, baron de la Voûte, chambellan du roi Charles VIII, eut, entr'autres enfants, Gilbert I", dont on va parler, et François de Levis, évêque de Tulles en 1617, décédé en i535. — Gilbert P' de Levis, comte de Ventadour, enfant d'honneur, puis panetier du roi Charles VIII, fut père de Gilbert II de Lévis, comte de Ventadour, qui fut aussi enfant d'honneur et panetier du roi François I", et laissa, entr'autres enfants, Gilbert III, qui suit, et Martial de Levis, abbé d'Auberive en i554, aumônier du roi, mort en 1672. — Gilbert HI de Lévis, 1" duc de Ventadour, pair de France, gentilhomme de la chambre du roi en i555, gouverneur duLimosin en i5^i, ensuite du Lyonnais, du Forés et du Beaujolais, nommé chevalier des ordres du Roi à l'institution, en 1678, et décédé avant d'avoir été reçu, en iSgi, laissa Aune de Levis, duc de Ventadour, pair de France, chevalier des ordres du Roi, gouverneur et sénéchal du haut et du bas Limosin^ lieutenant-général de la province de Languedoc, décédé en . 1624. Celui-ci a eu, entr'autres enfants, Henri, duc de Ventadour, pair de France, prince de Maubuisson, lieutenant-général en Languedoc, qui, n'ayant pas d'enfants, céda, en 1621, ses titres à Charles, son frère, dont on va parler, devint chanoine de l'église cathédrale de Paris, et mourut en 1680, directeur-général des séminaires; François de Levis, comte de Vauvert, nommé à l'évêché de Lodève en 1616, n'ayant que 16 ans, tué dans un combat naval au siège delà Rochelle en 1625 ; François-Chrysostôme de Levis, comte de Brion, premier écuyer de Gaston de France, duc d'Orléans :celui-ci devint duc de Dam\ ille en 1 648, gouverneur du Limosin, capitaine du château de Fontainebleau, et enfin vice-roi de l'Amérique en i655, et mourut à Paris en 1661 ; Anne de Levis, trésorier de là Sainte-Chapelle de Paris, conseiller d'état, nommé en 1649, et sacré, le 3o avril i65i, archevêque de Bourges. II fut pourvu, le aSnovembrede cette dernière année, du gouvernement
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du Limosin. sur la démission du duc deDamville. son frère, et mourut le 17 mars 1662; Louis-Hercule de Levis, frère des précédents, sacré évéque de Mirepoix le 19 décembre i655, décédé en janvier 1679. — '■ Charles de Levis, marquis d'Annonay, puis duc de Ventadour. pair de France, lieutenant-général au gouvernement de Languedoc, puis gouverneur du Limosin, chevalier des ordres du Roi, s'était démis, en 1607, ^^ lévéché de Lodève, auquel il avait été nommé en 1604. Son fils, Louis-Charles de Levis, duc de Venladour, pair de France, gouverneur du Limosin, décédé en 1717, n'a laissé qu'une fille héritière de cette branche ducale, et nommée Anne-Geneviève de Levis. Elle fut mariée i', en 1691, avec Louis-Charles (/e la Tour-Bouillon, prince de Turenne, tué au combat de Steinkerque en 169a; a°, en 169'!, avec Hercule-Mériadec, duc de Rohan-Rohan, pair de France, gouverneur de Champagne et de Brie, en pitaine-lieutenant de la compagnie des gendarmes de la garde du roi, etc. Elle mourut le ai mars 1737;
VIL Les barons, puis comtes de Chablus, barons, ensuife marquis OE PouGHY, etc., etc., ont eu pour tige, au XII* degré, Jean de Levis, second fils de Louis de Levis, baron de la Voûte, et de Blanche de Ventadour. Charles I" de Levis, baron de Charlus, petit-fils de Jean, fut panetier des rois lienri II, François II et Charles IX, et grandmaître et général-réformateur des eaux et forêts de France. Son fils, Claude de Levis, baron de Charlus, fut panetier et gentilhomme de la chambre du roi, chevalier de l'ordre de Sainl-Michel, chambellan du duc d'Alençon en 1577, et gouverneur de la grosse tour de Bourges. Charles II de Levis, comte de Charlus, petit-fils de Claude, capitaine des gardes du corps du roi en i63i, fit ses preuves, en i65i, pour être admis chevalier des ordres du Roi: mais il mourut en 166a, sans avoir été reçu. 11 laissa pour fils unique Roger de Levis, comte de Charlus, marquis de Poligny, lieutenant-général des armées du roi, vivant en 1682, père de Charles-Antoine de Levis, comte de Charlus et marquis de Poligny, mestre-de-canip de cavalerie et lieutenant-général pour le roi en Bourbonnais, décédé en 1719. Celui-ci eut pour fils Charles- Eugène, créé duc de Levis, pair de France en 1735, chevalier di-s ordres du Roi, lieutenant-général des armées, décédé le dernier de sa branche, le 9 mai 1734; ^
VIL Les seigneurs, puis marquis de Chatiaumorand, formés, au XVI* degré, en i6a5, par Jean-Claude de Levis, marquis de Vairomcy,
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cinquième fils de Jean-Louis de Levis, comte de Charlus, et de Diane deDailloii du Lude. Charles-François, comte dcLevis-Châteaumorand, lieutenant-général des armées du roi, fils de Philippc-Elzéar-François de Lcvis, marquis de Châteaumorand, capitaine de vaisseau, et arrièrepetit-fils de Jean-Claude, dont on vient de parler, est décédé le i5 avril i y5 1 , le dernier rejeton mâle de cette branche, laissant quatre filles : l'aînée, Catherine-Agnès de Le vis, mariée, en lySi , à Louis-Marie-François- Gaston, marquis de Levis~Leran; la seconde, Anne-Charlotte de Levis, mariée, le - août i755,avec Louis-Claude de Clermont, marquis de Montoison, dentelle fut la seconde femme; la troisième, Marie-Éléonore de Levis, dame du palais de la reine, mariée, le 1 3 avril 1760, avec Charles- François-Casimir, marquis de Saulx-Tavannes , colonel du régiment de la Reine, et menin de M. le Dauphin; enfin la dernière, Marie-Odette de Levis, alliée, le 4 février 1760, avec Achille-Joseph Robert, marquis deLignerac;" t" "*
IX. Les seigneurs de Florensac , dont les biens sont passés par mariage dans la ma\soix de Crussol yers la fin du i5' siècle, avaient eu pour auteur, en i356, au VI" degré, Bertrand de Levis, second fils de Philippe 1" de Levis, damoiseau, seigneur deFlorensac (tige des comtes de Yillars) etdeBéatrix, vicomtesse de Lautrec. Philippe de Levis, petit-fils de Bertrand, fut évéque d'Agde en it^ii, puis, en 1426, archevêque d'Auch , siège qu'il céda, en il\^l^, à Philippe de Levis, son neveu, de la branche de Cousan. On prétend que Philippe I" fut transféré à cette dernière époque à l'archevêché de Tyr ;
X. hciseigneurs barons V)%ÇAOVime\.A(i\A}GîiY(^i), marquis veLemu, (4* branche actuelle), sont sortis, au VIII* degré, de la branche précédente, en 1420, par Eustache de Levis, second fils de Philippe de Levis et d'Alix de Quélus. Philippe de Levis, fils aîné d'F]ustache, fut archevêque d'Auch en 1454, puis d'Arles en 1462, et créé cardinal par Sixte IV en 1473. Il mourut à Rome en i475. Eustache de Levis, son frère, et son successeur à l'archevêché d'Arles en 1476, mourut aussi à Rome le 22 avril 14S9, et fut enseveli enlatombedu cardinal, dans l'église de Sainte-Marie-Majeure.
XVI. Marc-Antoine, comte de Levis, né à Lugny le 7 février lySg,
(1) Cette branche et celle de Florensac portaient : de Levis, aulambel de gueules.
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succcsslvemenl colonel du régiment Hoyal-Roussillori eu 1762, colonei du régiment de Picardie le 5 juin 1763, chevalier de l'ordre de Saint- Louis, brigadier d'infanterie le 1" mars 1780, et mar«îchal-de-camp le 5 décembre 1781, député à l'assemblée constituante, fut condamné à mort par le trilninal révolutionuaire de Paris le 4 n>ai i794> Il avait épousé, par contrat signé par lo roi le a8 novembre 1762, (mariage célébré le i" décembre suivant), Louise-Madeleine Griuod de hk Rct- NiiBE, née à Paris le 1 1 novembre i744' pré»cntèc le la décembre 1762 par la maréchale de Mirepoix. De ce mariage sont issus :
I* Charles-Gabriel-Louis-Gui de Lerii, né le 19 .«eptembre 1766, décédé le '^7 ► août 1768;
a*. Anioioe-Louis, marquis de Levis, né à Lugny le 1 1 décembre 1767. Il a péri à Charulles, le si juillet 1808, '«ntrnîné daii» In rivière par le:» clieraux de 5u voilure. Sa veuve existe ; mais ou ignore si elle a des enfants;
XL Les luirons, puis comtes de Quixcs, formés, en 1469, au IX* degré, par Gui de Lcvie, 4' ^1' d'Eustache de Levis, auteur de la brao» , che qui précode , et d'Alix Damas , dame de Cousaii et de Lugiiy. Jacques de Levis, comte de Quélus, favori du roi Henri III, blessé mortellement en duel par Charles de Balsac d'Ëntragues, et décédé le 29 mai 1578, était fils aine d'Antoine de Levis, créé comte de Quélus en 1674, conseiller du roi en tous ses con.seils, capitaine de 5o honimes d'armes des ordonnances, sénéchal et gouverneur de Rouergue, gentilhomme ordinaire de la chambre du roi Henri IIl, puis chevalier de l'ordre du Saint-Esprit le3i décembre i58i, décédé le 6 avril i586. Jean de Levis, frère puîné de Jacques, fut abbé de Loc-Dieu, au diocèse de Rodez, et aumônier de la reine Marguerite de Valois en i6o5. 11 mourut le 3o mai i643, le dernier de sa branche, dont il représentait la 4' génération.
De tous les historiens qui ont fait mention de la maison de Levis , aucun ne remonte les traces <\c son ancienneté au-delà de l'année 1 179. Ce dénument de litres sur un nom qui, dès la première époque connue, figure civec des caractères qui ne laissent aucun doute sur le lustre et laotiqutté de son origine, atteste assez que la maison dé Levis n'était qu'une branche apanagée de la terre de son nom, et issuc^'uiie famille tràs-considérabU*. Or, la terre de Levis étant située dans le ressort de la ▼ille et châtellenie de Chevreuse, il parait probable qu'elle n'en a été qu'un démembrement donné à un cadet dans le onzième ou douzième
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siècle, et celui-ci, conformémenl à la législation des fiefs, aura porté et transmis à ses descendants le nom de cet apanage.
Quant à la maison de Chevreuse, elle florissait dès le temps du roi Robert, dans la personne de Milon , seigneur de Chevreuse , vivant en •1029. Son dernier descendant, Anseau, seigneur de Chevreuse, porte- 'toriflammeet grand-queux de France, fut tué à la bataille de Mohs-en- Puelle contre les Flamands, en i3o4. Lalerrede Chevreuse était elle-même un arrière-fief du comté de Montfort-l'Amaury, en sorte qu'on peut donner pour une grande probabilité historique la consanguinité d'Aniaury n, seigneur de Montfort, vivant en 1028, avec Milon, seigneur de Chevreuse, vivant en 1029. Ce qu'il y a encore d'assez remarquable dans ces trois maisons de Montfort-l'Amaury, de Chevreuse, et de Levis, c'est l'adoption contemporaine et' suivie des prénoms Gui, Simon et Philippe.
Celte question intéressante pourra peut-être se résoudre par des recherches plus approfondies, et il importerait même que ces recherches fussent étendues sur toutes les générations connues de la maison de Levis, jusques au seizième siècle : car ce que les généalogistes, en se copiant les uns les autres, ont publié jusqu'à ce jour sur le nom de Levis, est bien loin de donner une idée suffisante de tous les services et de toutes les illustrations de cette grande maison.
Armes : Uor, à 3 chevrons de sable. Supports : deux lions. Devise : Aide Died ad
SECOND CHRÉTIEN LEVIS
4j.nni8.4., DE LORGES (fi?Mc}, voyez DE DURFORT.
4 juin 181',. pj, LORRAINE, duc d'ELBEUF, (Charles-Eugène) , prince de Lambesc, comte DE Brionne, est né le aS septembre i^Si (1). 11 succéda à son
(1) Son père, Louis-Charles de Lobbaine-Armagnac, comle de Brionne, brigadier des armées du roi le 6 juin 1745, grand-écuyer de France le 29 décembre 1751, reçu chevalier des ordres du Roi le 21 mai i^Sa, et décédé le a8 juin 1761, avait épousé 1°, le 1" février 1740, Louise-Charlotte de Gramont, morte sansenfants le 2 janvier 1742, à l'âge de 16 ans, d'une fluxion de poitrine ; 2% en 174^» Augustine de Coetquen, fille de Jules- Malo, marquis de Coetquen, comte de Combourg, morte aussi sans enfants le 3 juin 1746; 5°, le 3 octobre 1748, Louise-Julie-Conslance de Rohan-Montauban- Hoche fort, de laquelle il laissa :
1°. Charles-Eugène de Lorraine, duc d'Elbeuf, prince de Lambesc, qui fait l'objet '■ ' ■ de cette notice ;
3°. Joseph-Marie de Lorraine, prince de Vaudémon*, né le 23 juin 1759, mestrede-camp commandant en second du régiment des dragons de Lorraine, en 1 785,
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père dans la charge de grand-écuyer de France dès le a8 juin 1^61, et hérila du titre ducal d'Elbeuf et de la pairie (1) par la mort du prince d'Ëlbeuf, chef de la branche aînée, arrivée le i4 août 1763. Nommé d'abord capitaine dans le régiment Mestre-de-Camp-Général, cavalerie, il devint colonel des dragons de Lorraine le 2 i mars >773, chevalier des ordres du Roi le i" janvier 1777, grand-sénéchal héréditaire de Bourgogne, gouverneur d'Anjou et des ville et château d'Angers et du Ponlde-Cé. Il fut créé brigadier de dragons le 5 décembre 1781,61 maréchalde-camp le 9 hiars 1788. Employé au camp formé sous les murs de Paris, il reçut et exécuta, le 12 juillet 1789, l'ordre de dissiper les rassemblements qui s'étaient formés sur la place Louis XV. Quelques accidents, suites inévitables d'un mouvement de cavalerie dans une multitude immense qu'aigrissait un grand nombre de factieux, donna lieu à une instruction au Châtelet, dont le prince de Lambesc ne vit point l'issue, ayant émigré et rejoint l'armée des princes, avec laquelle il fit la campagne de 1792. L'année suivante, il passa au service d'Autriche avec le grade de géoéral-major. Il a été promu à celui de feld-maréchaliieutenant en 1796, et a fait les campagnes sur le Rhin et en Italie. Lorsque Louis XVIII remonta sur son trône en i8i4, il rappela le duc d'Elbeuf à la pairie. Celui-ci est décédé sans enfants, le 20 novembre i8a5, le dernier rejeton de sa branche. Il avait épousé 1°, leao mai i8o3, Anne, comtesse de Zetner, veuve en premières noces du prince Joseph Sangusko, puis en secondes noces du comte Gaétan Potocki, et décédée le
décédé au mois de mai 180a, général-major au service d'AaIriche, laissant reu-
re sans enfants Louise-Auguste-Élisabtth-Colette de Montmorency, qu'il avait
épousée le 3o décembre 1778; S*. Marie-Joséphe-Tbérèse de Lorraine, mademoisetle d'Elbeuf, née le 36 aoflt ' 1755, mariée, le 18 octobre 1768, arec £nmianuel-Victor-Amédée de SavoUr
prince dé Carignan, général des armées du roi de Sardaigne, chevalier de l'ordre
de l'Annonciade, décédé le ao septembre 1780. Elle lui a survécu jusqu'au 8
février 1 797 ; 4*. Anne-Charlotte, princeiie de Lorraine, née le 1 1 novembre 1755, abbesse de
RemiremonI, morte en 1788.
(1) Le duché d' £/£««/* formait la seconde des pairiek laïques du royaume (le duché A'Viii était la premicre). Avant la révolution, il y avait quatre grandes maison^qui jouissaient en France des litre, rqng et honneurs de princes étrangers. Celle de Lorraine-Elbeuf était la première. Les autres étaient celles de la Tour-Bouillon, de Rohan et de la Trémoille,
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5 janvier 1814; 2%' le 23 janvier i8i6, Marie-Victoire, comtesse Folliot DE Crenneville, veuve d'abord d'un baron de Pontet, et ensuite, depuis le 10 mars 1806, du comte François de CoUoredo-Walsée. La duchesse d'Elbeuf a vécu séparée de son troisième mari depuis le mois de février 1817.
-• La branche du prince de Lambesc était, à l'exception de la maison régnante d'Autriche, la seule de toutes les branches formées par la maison de Lorraine qui eût survécu. Cette maison, l'une des plus anciennes et des plus illustres parmi celles qui ont gouverné le monde civilisé, a eu pour premier auteur historiquement connu Etichon , duc d'Alsace, en 720. Hugues, son descendant au 5° degré, eut deux fils, Eberhard IIL souche des di(cs de Lorraine, qui ont gouverné ce duché jusqu'en 1733, et Contran le Riche, auteur de la maison des comtes de- Habsbourg,
A la mort de René II, duc de Lorraine, décédé le 10 décembre 1 5o8, sa maison se divisa en deux grandes branches. Antoine, son fils aîné, a été la tige de la maison qui règne aujourd'hui en Autriche, en Toscane, à Modène et à Parme. Claude, duc de Guise , second fils de René II , a formé une maison qui , pendant trois siècles, a jeté l'éclat le plus historique en France, où ses divers rameaux ont été connus sous les dénominations suivantes :
I. Les ducs DE GcisE, de Joyeuse et d'Angoulême, pairs de France, éteints le 16 mars 1676;
IL Les ducs HE Mayenne et d'Aiguillon, pairs de France, éteints le 1 7 septembre 1 62 1 ;
IIL Les ^MC5 d'Aumale, pairs de Franco, éteints en i63i;
IV. Les ducs d'Elbeuf (première branche), pairs de France, éteints le 17 août 1763 ;
V. Les comtes de Harcourt, de CLERMOirret de Montlaur, marquis de Madbec, etc., princes de Guise, éteints le 3o aoùl 1747 ;
VI. Les comtes de Lillebonne, princes de Commercy, etc., éteints le i5 août 1702 ;
VIL Les comtes d'Armagnac et de Brionne , princes de Lambesc et de Vaudémont, devenus ducs d'Elbeuf, pairs de France en 1763, éteints de nos jours;
VIII. Les comtes de Marsan , sires de Pons, princes de Mortagne, éteints en 1782.
Armks du dernier duc d'Elbeof : Parti de 3 traits, coupé d'un seul, qui font 8 quartier! : d<( t/ascé d'argent et de gueules de 8 pièces, qui eM de Hnivo rie ; au a ^'asur, semé de fleurs de lys d'or, au lambel de gueules à 4 pendants, qui est d'Anjou- Sicile; ou Z d'argent, à la crçix potencée d'or, cantonnée de 4 croisettes du même, qui est DE JÉBasAiEH ; âu 4 <^or, à quatre vergettes de gueules, qni est d'ÂRAGon ; au 5 d'azur, semé de fleurs de lys d'or, à la bordure de gueules, qui est d'Anjou ; au 6 «Tazur, au lion contourné d'or, couronné de gueules, qui est de Guelçhe ; au 7 d'or, au lion de sable, lampassé et armé de gueules, qui csi DE Flandre j au 8 d'azurj^temé de croisettes tréfléet d'or, à deux bars adossés du même, qui est de Bar : un lamhel de gueules, brochant sur les quatre premiers quartiers; sur le tout d'or, à la bande de gueules, chargée de 3 alérions d'argent, qui est DE Lorraine. Les écartelures environnées d'une bordure de gueules, chargée de 8 besants d'or. Couronnf de prince sur 1'^ ca, et couronne ducale sur le manteau.
OB L0UV0I8, {marquis), voyez le TELLIER. '7^''»« '«'«•
DE Ll YNES, {duc), voyez d'ALBERT de LUYNES. 4 j„i„ ,8.4.
• DE lA LUZERNE, (Cësar-Giiillaume, cardinal duc), né à Paris le 7 * »"'" '*'<• juillet 1738, deuxième fils ( 1) de Ccsar-Ântoine de la Luzerne, comte de Bcuzeville, maréchal des camps et armérs du roi, et de Maric-Élisabeth (le Lanioignon de Malesherbes, fille du chancelier de Lamoiguon, fut destiné, |)ar sa famille, à l'état ecclésiastique. Ses études théologiques au séminaire de Saint-Magloire, puis à la maison de Navarre, furent brillantes ; et , en 1 762 , il fut proclamé le premier de sa licence. Nommé, en celte même année, vicaire-général de l'archevêché de Nar-
(1) L« cardinal de la Luitsme avait pour frère aine Cé«ar-Henri, comte de la Luxerne, né le a3 février ij'S^, colonel nu corps des grenodiers de Prnnce, créé brigadier
d'infanterie le a5 juillet 176a, maréchnl-de-camp le 3 janvier 1770, puis lieutenant-général des armées du roi le ■** janvier 1784- De son mariage, contrarié le 6 février 1763, avccN... Jngr<mit^tlerajf,eêl\tiU César-Guillaume, aujourd'hui comtedelaLuterne, né à Paris le aa novembre 1763. Il est entré nu sortir de l'école militaire sous-lieute- •ant dans le régiment de Bretagne, infanterie, avec lequel il s'est trouvé au siège 4c Mabon ei de Gibraltar, et est passé ensuite sous-lieuleoant dans le régiment d'Orléans, et de celui-ci, avec le mCme grade, dans les cheviui-légers le 8 juin 1783.
- Anne-César, chevalier de la Luzerne, autre frère du cardinal, né le i5 juillel i74i. reçu chevalier de Ualte le 17 janvier 1743, était colonel du régiment provincial de Caen, lorsqu'on le créa brigadier d'infanterie le 1" mars 1780. Il fut promu au grade de maréchal-de-camp le 5 décembre 1781.
bonne, il fut ensuite élu agent-général du clergé en 1765, puis sacré, le 3o septembre 1770, évêque duc de Langres, pair de France, siège auquel le roi l'avait nommé pour remplacer M. de Montmorin. En 1773 et 1 774 , M. de la Luzerne prononça , dans l'église métropolitaine de Paris, les oraisons funèbres de Charles-Emmanuel III, roi de Sardaigne, et de Louis XV, roi de France. Après avoir siégé à l'assemblée des notables, en 1787, il fut nommé, par le choix unanime du clergé de Langres, député aux étals-généraux en 1789. La décision rendue sur la double représentation du tiers , et le vote par tête qui en devenait le résultat mévitable, lui arrachèrent cette exclamation prophétique : « Tout » va se perdre! » et, dès-lors, il se rangea parmi les orateurs qui opinèrent pour l'établissement d'un système représentatif semblable à celui que la Charte a consacré. La situation de la France exigeait de grands sacrifices. M. de la Luzerne appuya de son vœu tous ceux qu'on pouvait attendre de son ordre. Dévoué ù son pays autant qu'au caractère sacré dont il était revêtu, rien n'eût coûté à son cœur généreux pour prévenir les maux dont l'épuisement des finances menaçait la monarchie. Ce fut par ce noble sentiment qui dirigeait toutes ses vues vers le bien public, que M. de la Luzei'ne s'opposa à la publication de cette fastueuse déclaration des droits de l'homme , laquelle , en exaltant d'un fol enthousiasme une multitude de citoyens jusqu'alors paisibles , a porté tant de gens à fouler aux pieds les plus saints des devoirs. M. de la Luzerne se prononça en faveur du veto absolu , sans lequel le chef de l'état ne pouvait avoir ni pouvoir, ni volonté. Le 3i août 1789, 'M. de la Luzerne fut porté à la présidence de l'assemblée nationale. Il quitta ses fonctions législatives après les attentats des 5 et 6 octobre; et, après avoir séjourné quelque temps dans son diocèse, il émigra en Suisse, d'où il passa à Venise. Les événements malheureu-x qu'il déplorait dans son exil n'avaient point altéré l'affection qu'il portait à ses compatriotes ; et , pendant son séjour à Venise , il prodigua toutes sortes de soins et de secours aux prisonniers français moissonnés dans les hôpitaux par une épidémie cruelle. Deux fois son zèle apostolique le conduisit au bord de la tombe, ayant été lui-même atteint par le typhus, dont il n'échappa qu'après de longues souffrances. Rentré en France en 1801 , M. de la Luzerne exprima, dans une lettre pastorale du 16 février 1802 , ses vœux pour le rétablissement du culte, et son adhésion au nouveau concordai passé entre le saint-siége et le gouvernement français. Louis XVIII le créa pair de France le 4 juin i8i4- Au
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mois de juillet 1817, M. de la Luzerne fut promu au cardinalat, et lé roi le nomma commandeur de l'ordre du Saint-Esprit le 3o septembre i8ao. II est décédé le 20 juin 1821, à l'âge de 83 ans, emportant les regrets et la Ténération de tous ceux qui ont pu connaître ses hautes vertus et ses lumières, et le zèle infatigable avec lequel il consacra tous les moments, toutes les actions de sa vie au bonheur de ses semblables et au rétablissement du culte etde la morale évangéiique. Le cardinal delà Luzerne est auteur de plusieurs écrits religieux et politiques, dont les principaux ont été récemment réimprimés à Paris. Les voici, d'après l'ordre de leur, publication : L Oraison Jùnèbre dé Charles-Emmanuel iH , roi de Sardai-* gne, in-4*, 1 773; — IL Instruction sur le Rituel, in-.'|*; — III. Oraisonjunè-' bredeLouisXV , \\\-l\', 1774» — IV. DissertatioT\,sw la liberté de l'homme, in- 1 2 , 1 808; — V. Sur l'existence et les attributs de Dieu, iu- 1 2 , 1 808; — VL Instruction pastorale sur le scfusme en Fram e, iii- 1 2 , 2 vol. , 1 808; — VIL Dissertation sur la loi naturelle, 10-12^ 1810; — yiW. Considérations swl'état ecclésiastique, in-i 2,j8o8; — IX. De l' excellence de la Religion, in- 1 a , 1810; — X. Dissertation sur la Révélation en général, in- 1 2 , 1810; — XI. Dissertation sur les Pi-ophéties, in- 1 2, 1 8 1 o; — X 1 1. Considérations sur la Passion de Jésus-Christ, in-i 2, 1810; — XIII. Dissertation sur la l'érité delaReligion, 1811, 2 vol.in-ia; — XIV. Dissertation sur les Églises catholique et protestante , 1816, 2 vol. in-12; — XV. Sur la différence de la constitution française et de la constitution anglaise, in-8*, 1816; — XVL Sur la responsabilité des ministres, in-8"', 1816; — XVIl. Considérations sur divers points de la morale chrétienne, a' édit., 1816, /| vol. in-i 2; — XVIII. Dissertations morales lues à Venise dans l'Académie des Fila/vti, et dans l'Athénée, Paris, 1816, in-8''; -«-XIX. Explication des Evangiles, nouv. édit., 1816, 4>ol- in-12; — XX. Sur l'instruction publique, it\-S', 1816; — XXI. Réponse au discoursde M. de Lally-Tolendal sw la responsabilité des ministres, in-8*, 1817; — XXII. Observations sur le projet de loi à ce sujet, iB-8*, 1817; — XXIII. Sermon sur les causes d'incrédulité, iQ-8*, 1818; — XXIV. Dissertations sur le prêt de commerce, ouvrage qui n'a été imprimé qu'après la mort de son auteur, 5 vol. in-8*, 1823.
La maison de la Luzerne tire son nom d'une terre avec paroisse, située entre Avranches et Granville, à deux lieues et demie N.-O. de la première ville, et possédée, au onzième siècle, par Thomas de la Luzerne, chevalier, qui, en 1096, accompagna Robert, duc da Normandie, à la conquête de la Palestine.
La filiation est établie depuis Guillaume, seigneur de la Luzerne, vivant en 1235, avec Florence de M anneville, sa femme. Sa postérité s'est divisée en quatre branches principales dans l'ordre qui suit :
L Les seigneurs de ia Luzerne, (première branche), dont l'héritière épousa, en 1098, Jean ^/mJîow, chevalier;
IL Les seigneurs de la Luzertse, (seconde branche apanagée de celle terre), sortis, au VI' degré, de Thomas, seigneur en partie de la Luzerne, chambellan du roi- Charles VI, troisième fils d'Amauri I", seigneur de la Luzerne, et de Jeanne de Haniars. Jean, seigneur de la Luzerne, petit-fils de Thomas, fut conseilleret chambellan des rois Louis XI cl Charles VIII, capitaine de l'arrière-ban de la noblesse du Côteutin, et capitaine de i5 lances fournies des ordonnances du roi en i48/|. Son -arrière-petite-fille, Gabrielle, dame de la Luzerne, porta celte terre, en i556, à François, seigneur de Briqueville, son premier mari, l'un des plus vaillants capitaines de son temps , lequel fut tué sur la brèche de la ville de Saint-L6, qu'il défendait, en \^'jl\, contre les religionnaires. Gabrielle de la Luzerne épousa, en secondes noces, Jean de Thézart, baron de Tournebu, dont elle n'eut pas d'enfants. Ceux qu'elle avait eus de son premier mari ont possédé jusqu'à la révolution la terre de la Luzerne, «t leurs descendants sont encore connus de nos jours sous la dénomination de marquis de la Luzerne;
III. Les seigneurs, puis marquis de Beuzeville, barons de Tollevast et 'deGarencières, dont nous avons donné plus haut l'état actuel, descendent, au VIII° degré, de Jacques de la Luzerne, chevalier, seigneur de Lorcy, décédé en i5i5, troisième fils de Jean, seigneur de la Luzerne, et de Jeanne de Ver de Hambie. Celte branche a donné quatre capitaines des côtes de la mer de Normandie, et quatre généraux;
• IV. Les seigneurs, puis marquis de Bbevant, éteints à la quatrième génération, en 1726, avaient eu pour auteur, au X" degré généalogique, Pierre de la Luzerne, chevalier de l'ordre du Roi, gouverneur du Mont Saint-Michel en 1627, second fils d'Antoine de la Luzerne, chevalier, seigneur de Beuzeville, et de Marie Marquetel de Saint-Denis. Armes : D'azur, à la croix ancrée cFor, chargée de 5 coquilles de gueules.
septembre LYNCH, (Jean-Baptistc , comte), né à Bordeaux en 1749 5 fut reçu conseiller au parlement de Guienne en 1771. Cette compagnie, ayant pris part aux démêlés des autres parlements du royaume avec la cour,
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fut exilée yera la fin de la même année, puis rétablie en 1776, et enfin frappée d'un nouvel exil en 1788. M. Lynch, à cette dernière époque, était pourvu de la charge de président aux enquêtes. Il fit d'inutiles efforts pour engager le parlement à enregistrer les premières et secondes lettres de jussion relatives à l'établissement des assemblées provinciales. LorsdelaconTocation des états-généraux duroyaume, M. Lynch accompagna à Paris .M. te Berton, son beau-père, premier président au parlement de Bordeaux, et l'un des députés de la noblesse de Guienne. Ces deux mngistrati, privés long-temps de leur liberté, et de leurs biens séquestrés révolutionnaireinent, ne durent leur salut qu'à la chute de Robespierre, et M. Lynch n'obtint qu'en 1796 sa radiation de la liste des émigrés, où on l'avait porté pour légaliser en quelque sorte la confiscation de sa fortune. Quelque temps après son retour à Bordeaux, il fut nommé membre du conseil-général de la Gironde, qu'il présidait lorsque Buonaparte le nomma membre de la Légion-d'Honneur en 1808. Le 24 mars 1809, il devint maire de la ville de Bordeaux en remplacement de M. La Faurie-Monbadon, appelé au sénat-conservafeur. M. Lynch fut aussi créé comte de l'cmjjire en 181 1. Cependant ce magistrat n'avait pas cessé de partager l'attachement que la majorité des Bordelais nourrissait pour l'ancienne dynastie royale. Ce sentiment de- Tint d'autant plus vif qae l'ambition de BuotM parte devint plus gigantesque et plus désastreuse. Le projet et surtout l'issue de son expédition en Russie avalent détruit jusqu'au dernier prestige qui s'était attaché â la fortune de cet homme extraordinaire ; et alors, éclairé par une fatale expérience, le peuple commençait à sentir ce que les hommes sages avaient depuis long-temps prévu, que le retour d'un prince légitime pouvait seul garantir la France des maux dont elle était menacée, et assurer la sécurité de son avenir. Magistrat de la troisième ville du royaume, M. le comte Lynch était appelé à jouer un rôle parmi les royalistes de Bordeaux qui, le 12 mars 1814, vingt jours avant la déchéance de Buonaparte , arborèrent le drapeau blanc et proclamèrent le rétablissement du trône de saint Louis et de Henri IV. Louis WIII récompensa le dévouement du comte Lynch par la grand'croix de la Légion-d'Honneur, que S. M. lui donna le 3o juin de la même année. Au retour de Buonaparte de 1 île d'Elbe, eu mars i8i5, M. Lynch s'empressa d'aflfrir ses scniccs à Madame, duchesse d'Angouléme, lors de l'arrivée de cette princesse à Bordeaux ; et, malgré son grand âge, après avoir eu le douloureux honneur de placer lui-même
la fille de Louis XVI sur le bâtiment qui devait l'exiler encore une fois du royaume de ses pères, et la conduire en Espagne, il s'embarqua au même port (Pouillac) et se réfugia en Angleterre, d'où il ne revint qu'au mois de juillet i8i5. Le roi le nomma pair de France le 17 septembre de la même année ;.et à cetteoccasion, lui ayant accordé une audience particulière, à laquelle assista une députation du collège électoral de la Gironde qu'il présidait : " J'aime à annoncer, lui dit S. M. , les récompenses «que mérite une conduite telle que la vôtre, et c'estce qui m'a fait différer • jusqu'à ce jour votre nomination à la chambre des Pairs, afin de pou- » voir vous le dire moi-même. » Cette nouvelle dignité ne permettant plus au comte Lynch d'exercer ses fonctions de maire de Bordeaux, Louis XYIII , par ordonnance royale du 1 1 octobre suivant , lui en a conservé le titre honoraire « en considération de la conduite noble et «courageuse par laquelle il avait illustré l'exercice de cette place en » i8i4 et i8i5. » M. le comte Lynch n'a eu de son mariage qu'une fille qu'il a perdue. Il a un frère puîné, Thomas-Michel Lynch, qui, avant la révolution, a servi dans les chevau-légers de la maison du roi jusqu'à son licenciement. Élu membre du conseil des cinq-cents en 1796, il vota avec le parti royaliste, et fut excl u à la suite des événements du 1 8 brumaire (9 novembre 1799). H est passé alors en Angleterre et a résidé à Londres jusqu'à l'époque de la restauration. II n'est point marié.
La famille Lynch est originaire du comté de Galloway, en Irlande. Sa généalogie, dressée le 25 août 1784 par Guillaume Hawkins, ulsterroi d'armes d'Irlande, et légalisée par le vice-roi en la même année, puis à Londres le 17 janvier 1786, par John Ogier, notaire royal public, et enfin le lendemain par le comte d'Adhémar, ambassadeur de France près S. M. britannique, présente une suite de quinze générations depuis Thomas Lynch, d'Athenry, au comté de Galloway, écuyer, vivant vers la fin du XIII" siècle (1), jusqu'à Isidore Lynch, II' du nom, né ù Londres le 8 juin 1755, capitaine au service de France en 1784» créé mare-
(1) La généalogie du roi d'armes Hawskins ne donne qu'une seule date (celle de 1784) sur les quinze générations que rappelle son certificat ; ainsi ce n'est même que conjecturalement que nous plaçons l'existence de Thomas Lynch dans le treizième siècle. C'est ce dénuement d'actes qui, lors de la production de cette généalogie au cabinet ' des ordres du Roi, en 1786, a fait écarter la demande faite par M* Isidore Lj-nch, pour être admis à jouir des honneurs de la cour. [Registres du cabinet des ordres du Roi, t. VI, p. 267, aux archives de M. de C'ourcelles.)
chal-de-canop le 6 février 1792, puis général de division en 1799. H a été nommé inspecteur aux revues le 28 février 1800, et officier de la^ Légion-d'Honneur le 24 août i8i4>
Le comte Lynch, pair de France, est issu d'une branche cadette, laquelle, par suite de la révolution qui força le roi Jacques II à seréfugieren France, vint s'établir à Bordeaux, où le grand-père de M. Lynch chercha à réparer sa fortune par le commerce. Son père épousa une riche héritière, et obtint de Louis XY des lettres de naturalisation et de reconnaissance de noblesse, qui lui furent communes avec son frère, père de deux fils qui servaient à la même époque dans la brigade irlandaise.;,^/}
AmEs : D'azur, au chevron d^r, accompagné de 3 trè/les du même; au chej"^ argent, chargé de 5 roses de gueules : un croissant ^e sable brochant sur la cime du chevron et sur le chef; aujrdnc canton d'azur, chargé d'urunur crénelé d'or, maçonné de sable. Cimier : an lynx passant, ayant la tête de front. Devise : Semfer FIDEUS.
La branche ainee portait seulement : D'azur, au chevron d'or, accompagné de 3 trèfles du même.
MACDO^ALD, duc de TARENTE, (Jacques-Étienne-Joseph-Alexan- 4 j„i„ .5,4. dre), maréchal de France, issu d'une famille noble d'Irlande qui partagea l'exil et les malheurs de Jacques II, l'ai d'Angleterre, et qui suivit ' ce monarque en France, où elle s'est établie, est né à Sancerre, en Berry, le 17 novembre i7i65. D'abord lieutenant d'infanterie dans le régiment irlandais de Dillon, il servit, en 1787. sous le comte de Maillebois, gouverneur de Breda, dans la légion qui devait appuyer le parti républicain en Hollande, lors de l'insurrection contre le stadhouder et la guerre contre le roi de Prusse. L'intelligence et la bravoure dont il fit preuve dans la première campagne des Français contre les puissances coalisées, et particulièrement à la bataille de Jemmapes le 3o octobre 1792, luiméritèrent le grade de colonel du 2* régiment d'infanterie (ci-devant Picardie), et, peu de temps après, celui de général de brigade. Employé en cette qualité à l'armée du Nord, U enleva les postes de Commines, deW'arneton et deWarwick, se distingua au siège de Mcnin en octobre 1793, et harcela l'armée du duc il' York depuis Valeneiennes jusqu'audelà de l'Ems. Pendant la campagne de 1795, Macdonald s'empara de Thiel et de Verdun les 9 et 21 janvier, et préluda à la conquête de la Hollande, en exécutant ce hardi passage du Wahal sur la glace, malgré le feu des formidables batteries de Nimègue et de Kokerdum. Ce fut à la
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suite de cette brillante campagne qu'il fut promu au grade de général •^divisionnaire. Employé en cette qualité à l'armée d'Alexandre Berthier, qui envahit les états romains en 1798, le général Macdonald fut nommé gouverneur de Rome aussitôt après l'occupation de cette ville. Il comprima deux insurrections sérieuses à Faventino et à Frosinone : mais, le général Mack étant accouru au mois de novembre, à la tète de 80,000 hommes, l'armée française, qui ne comptait guère plus de 16,000 combattants , dut songer à la retraite. Elle était alors sous les ordres du général Championnet, qui confia à Macdonald le commandement de l'aile droite, forte de 6,000 hommes. Enveloppé et vivement attaqué, le 5 décembre, près de Civita-Castellauâ, par 4o,o0o Napolitains, Macdonald, sans se laisser intimider par le nombre, fit de si habiles dispositions, que, non-seulement il sauva l'aile droite de la situation la plus critique, mais encore il eut la gloire inespérée de battre une armée aussi formidable pires de IVepi. Cette action déconcerta les projets de l'ennemi, qui espérait avoir meilleur marché du centre; mais, reprenant brusquement l'offensive, Macdonaldse ressaisit d'Otricoli (dont la colonne napolitaine de Moesk s'était emparée), après un combat qui coûta 2,000 prisonniers aux ennemis, ainsi que 8 pièces de canon, 3 drapeaux, et 5ao chevaux. Une colonne, cernée dans Calvi par la brigade du général Maurice Mathieu, mit bas les armes, et se rendit à discrétion sur la sommation de Macdonald. Celui-ci, aussitôt que l'armée française fut rentrée dans Rome le i5 décembre, poursuivit le corps napolitain du comte de Damas, qui ne dut son salut qu'à l'énergie et à la belle contenance de son chef. 11 fut ensuite chargé des opérations du siège de Capoue, et cette place fut remise à l'armée française le 10 janvier 1799. Peu de jours après, Macdonald donna sa démission par suite d'un mécontentement que lui avait fait éprouver le général Championnet. Celui-ci ayant été destitué et arrêté à Naples, le 16 mars, par ordre du directoire exécutif, on confia à Macdonald le commandement en chef de l'armée de Naples; mais il eut à peine achevé de soumettre la Calabre, que les défaites du général Schérer en Italie le forcèrtiut d'évacuer entièrement les états napolitains. Traversant la Toscane dans le temps où on le croyait cerné et peut-être forcé de souecrire une capitulation, il marcha sur les derrières de l'aile gauche des ennemis, qu'il culbuta le 12 juk»; après quoi il concentra ses forces, montant à 5o,ooo hommes, sur la rive droitodela Trebbia. Attaqué, les 18 et ig juin, par 5o, 000 Austro-Russes, sous les ordres de Sovrorow, Macdonald disputa glorieusement le
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champ de cette sauglante bataille (i), et ne se tlétennina à contiauer son mouvement de retraite, qu'après qu'un conseil de guerre, assemi/blé à Plaisance, eut déclaré que la jonction de l'armée fFançaise de ISa* pies , avec celle d'Italie, n'ét<nt plus praticable sur la Trebbia. Cette jonction s'eflèctua quelques jours après dans les états de Gènes. Rentré en France pour rétablir sa santé délabrét» par les fetigues de cette cam-^ pagne et par une blessure qu'il avait reçue devant Modène, le général Macdonald commandait à Versailles lors des événements du i8 bru-i maire an VIII (9 novembre 1799)- il coopéra au renversement dti directoire exécutif, et fut ensuite choisi pour aller cotnmander l'aile droite de l'armée du Rhin, sous le général Moreau. Le 24 août 1800, it passa au commandement en chef de l'année de réserve, forte de i5,ooo hommes, laquelle prit bientôt après la dénomination d'armée des Grisons. Après avoir traversé les Alpes Rhétiennes, il occupa ic Voralber^ et la vallée de Coire, et franchit les neiges éternelles du Splugen les a, 3, ^,Set6 décetnbre, malgré d'énormes avalanches qui faillirent engloutir son armée dans les précipices dont elle était environnée de toutes parts. Les dilTicultés que ce général eut é vaincre au passagcdu Splugen, et ta marche hardie jusqu'à Slori à travers des blocs de glace qu'il fallait aplanir, des rocs escarpés et des montagnes de neige, ont fait le plu» grand honneur à son habileté, à son'sang-froid, et à sa constance iné^ branlabie. Le 6 janvier i8or, fl entra dans la ville de Trente, après avoir fait 40 milles en 34 heures, et enlevé les positions retranchées délia- Roccad'Andofo, dePieveet deSan-AIberto. A la suite dntmîléde Lunéville, qui mit fia à cette campagne d'Italie, le général Macdonald fut nommé ministre plénipotentiaire en Danemark, et, pevi de temps après son retour de Copenhague, il fut créé grand-oflScier de la Légion-d'Honneur le 4 juin i8o4< A cette époque on instruisait le procès du général Moreau. L'amitié qui jusqu'alors avait lié Macdonald à ce guerrier illustre ne le trouva point indifférent à son malheur ; et la franchise avec laquelle il manifesta ses sentinKfils d'intérêt et d'admiration pour Moreau fut d'autant plus louable, que Buonaparte semblait n'exiger la condamnation du seul homme qui eût rivalisé sa glohre, que comme un sacrifice nécessaire à son repos personnel et à la sécurité de la nouvelle dynastie qu'il voulait fonder. Disgracié pendant cinq ans, Macdonald
(1) On ardit brûlé environ cinq million» de cnrlomthfs et Hrû 70 nifile roups de canon dans cette bataille d« U Trebbia. <>■ '*) 'O 1. . «.t.
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ne reparut sous les drapeaux qu'en 1809. II rejoignit alors l'armée du prince Eugène en Italie, et prit le commandement de l'aile droite. Le i4 mai, il passa l'Izonzo, occupa successivement Gorizia et Trieste, et, après la bataille de Tarvis, poursuivit les Autrichiens sur la route de Laybach, cerna leur camp retranché sous les murs de cette place, et força le général Meerfeld de se rendre prisonnier de guerre avec les 4000 hommes qu'il commandait, et d'abandonner aux Français 65 bouches à' feu avec des magasins considérables. Après s'être emparé de Gratz le 3o mai, et avoir réduit la Styrie, il marcha en Hongrie, et arriva sur le champ de bataille de Raab, le i4 juin, au moment où le prince Eugène complétait sa victoire sur les Autrichiens. Macdonald , ayantpris une part très-active au gain de la bataille de Wagram, reçut, le lendemain 7 juillet, le bâton de maréchal de France, et fut* créé duc de Tarente, Le i4 août suivant, il fut décoré du grand-cordon de la Légion-d'Honneur. Dans les derniers jours du mois dt; mai 1810, il alla remplacer Augereau dans le commandement du 7° corps de l'armée d'Espagne, stationné dans la Catalogne. Après avoir ravitaillé Barcelonne, et fait sa jonction dans Lérida avec le maréchal Suchet, il battit les Espagnols à Cervera, à l'Abisbal et à Wals. Au mois de mars i8i 1, le duc de Tarente fit livrer aux flammes le bourg de Manrèse, dont les habitants avaient égorgé un grand nombre de Français ; puis, ayant marché sur le fort de Figuières, que la trahison avait livré aux Espagnols, il le reprit par capitulation le 10 août de la même année. Em- , ployé à la grande-armée de Russie, en 1812, le maréchal Macdonald y commanda le 10° corps, composé d'une division française et de deux divisions prussiennes. Après avoir passé le Niémen à Tilsitt le 24 juin, il s'empara de Rossiéna, capitale de la Samogitie, remporta un avantage marquant à Eckau, fit raser la place de Dunebourg, occupa Mittau, et fit observer la ville de Riga. Le 26 décembre, le duc de Tarente battit à Piklupenen, près Tilsitt, le corps russe du général Luckow. Malgré la défection du général Yorck , chef des deux divisions prussiennes composant la plus forte partie du 10' corps, le maréchal Macdonald sut opérer sa retraite avec le plus grand ordre. Il prit position à Kœnigsberg le 3 janvier 18 13. Lorsque l'armée eut été réorganisée, il prit le commandement du 11" corps, formant 18,000 hommes, battit le général Yorck à Mersebourgle 29 avril, et contribua aux victoires de Lutzen et de Bautzen. Passé en Silésie, au mois d'août, l'insuccès du combat de Kalzbach, livré le 26, et l'impossibiUté de se maintenir dans un pays
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presque entièrement inondé par les eaux pluviales, l'obligèrent à éva*^ cuerla Silésie. Macdonald donna de nouvelles preuves d'intrépidité au combat de Wachau, le 16 octobre, ainsi qu'à la bataille d<; Léipzick, puis au combat plus glorieux que décisif livré à Hanau le 5o octobre; Opposé au général ^lucher, pendant la campagne de 1814, il se fit remarquer particulièrement au combat de Naugis, ^e 27 février. Se trouvaut à Fontainebleau, auprès de*Napoléon , il fut l'un des chefs qui, pour mettre un terme aux maux qui déchiraient depuis si long-temps la patrie, appuyèrent la demande qu'on lui fit d'abdiquer la couronne. Le 6 mai suivant, le duc de Tarente fut nommé par le roi membre du conseil deguerre, élevé à la pairie le 4 juin, créé chevalier de l'ordre de- Saint-Louis le 4 juillet, et appelé au gouvernement de la 21° division militaire (Bourges). En r8i5, lors du débarquement de Buoiiaparte, le maréchal Macdonald fut nommé commandant de l'armée du Gard, sous les ordres de Mgr., duc d'Ângouléme, puis commandant en chef de l'armée qui, sous les ordres du duc de Bcrry, devait se .réunir sous les murs de Paris. Louis XYIIl s'étant décidé à quitter sa capitale dans la nuit du 19 au :20 mars, le maréchal ^facdonald accompagna S. M. jusqu'à Menin. Rentré ensuite dans ses foyers, ce marén^hal refusa tout emploi pendant les cent-fours. Le roi, à sou retour, lui donna le commandement de l'armée retirée derrière la Loire, et il eut ordre d'en effectuer le licenciement. Au mois de juillet 181 5, le duc de Tarente fut élevé par le roi à la dignité de grand-chancelier de l'ordre royal de la Légion-d'Honneur; et, au mois de septembre suivant, il fut nommé l'un des quatre majors-généraux de la garde royale. Il devint ministre d'état, membre du conseil privé le 5 Qctobrc de la mémo année, puis grand'-croix de l'ordre de Saint-Louis, et chevalier-commandeur des ordres du Roi les a4 août et 5o septembre 1820. [Dict. historique des Généraux Français, t. VU, pp. 292 à 3oi.) Le mankhal Macdonald a épousé I* mademoiselle Jacob; 2* mademoiselle de Momholon, wuve de Barthélemi-Catherine Joubert, général en chef des armées républicaines, tué à la bataille de ^ovi en 1799. et fille de Mathieu, marquis de Montholon, colonel du régiment de Penthièvre, dragons, cl premier veneur de Monsieur (depuis Louis AVIIl), et d'Angélique-Aimée de Rostaîug, aujourd'hui marquise de Sémonvillc; S'en iSaS (1), Ernes-
(1) Le a3 décembre i8a3, le maréchal Macdonald, s'étaot vu jusqu'alors sans enfants
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tine-Thérèse-Gasparine de Bourgoing, décédée au mois d'avril 1825,
fille de feu Jean-François, baron de Bourgoing, ancien ambassadeur de
France en Espagne, en Danemark, en Suède et en Saxe, et de dame
Marie-Benoîte-Joséphine de Prévost. Le maréchal Macdonald a eu pour
enfants; ^ *
Du premier lU :
*■ 1°. N.... Macdonald, épouse de Silvestre Régnier, duc de Massa, pair de France ;
2°. N.... Macdonald, mariée, en i8i3, arçc Alphonse, comte Perregaux, fils
d'Alphonse-Claude-Charles-Bernardin, comte Perregaux, sénateur, et l'un des
plus riches banquiers de la capitale;
Du second Ut :
3°. N...., épouse du marquis de Rochedragon, colorîel des cuirassiers de Berry ;
Du, troisième lit :
4*' Une fille, morte au berceau ;
5°. Un fils, tenu sur les fonts de baptême par le roi et par madame la Dauphine ' personnellement, le 11 novembre 1824
Armes : Ecartelé, au 1" d'argent, au lion de gueules i au 3 d'or, au dextrochere armé de toutes pièces de gueules, tenant une croix de calvaire recroisettée etjichée du même; au .3 d'or, à la galère de sable, pavillonnée et girouetlée de gueules, sur une mer de sinople, dans laquelle nage un saumon d'argent ; au 4 d'argent, à l'arbre arraché de sinople,, surmonté d'une aigle éplojée de sable; un croissant de gueules, bro-<. chant au centre deCécu, sur les écartelures ; à la Champagne d'or, chargée d'un scorpion de sable en bande. L'écu timbré d'un casque taré de front, ouvert et orné de ses lambrequins, sommé d'une couronne ducale, que surmonte une tour d'argent en cimier. Devise : My hope is constant in thée.
août .Si5. BE MACHAULT d'ARNOU VILLE, (Armand-Hilaire, comte), né le 29 janvier 1739, fut successivement capitaine de dragons au régiment de Bauffremont, colonel au corps des grenadiers de France le 10 février 1759, mestre-de-camp-<;ommandant du régiment de Languedoc, dragons, le 21 décembre 1762, brigadier de dragons le 18 juin 1768, chevalier de l'ordre de Saint-Louis et maréchal-de-camp le i" mars 1780. Le comte de Machault a fait toutes les campagnes de la guerre de sept,-
mSles pour lui succéder dans ses titres héréditaires, avait obtenu de S. M. une ordonnance qui a appelé à recueillir sa pairie le marquis de Rochedragon, son gendre, dans le cas où le duc de Tarente Tiendrait à mourir sans postérité mâle naturelle et légitime.
ans, et a émigré eh 1791. Le roi l'a créé lieulénànt^'énfràl de ses armées, et commandeur de l'ordre de Saint-Louis le 23 août 1814, et pair de France le 1 7 août 1 8 1 5 (1 ). Il a un fils, le comte Eugène de Machaidi d' Amouville. •
Jean-Baptiste de Machailt, seigneur d'Arnouville, de Garges, et de Gonesse, né le i3 décembre 1701, fils de Louis-Charles de Machault, sejgoeur d'Arnouville, intendant du commerce, lieutenant-général de police (le la ville de Paris, conseiller d'état, et chef du conseil de madame la duchesse d'Orléans, enfin, président du grand-conseil en 1 740, fut nommé successivement conseiller au parlement de Paris le 20 juin 1731, maître des requêtes le 7 août 1728, président au grand-conseil le 22 janvier ijSS, intendant du Hainaut le i" mars 174^, contrôleurgénéral des finances le 6 décembre 1745, (chaîne qu'il a exercée jusqu'au 28 juillet 1754), membre honoraire de l'Académie des sciences en 174^» commandeur et trésorier des ordres du Roi le 16 novembre 1747, ministre d'état le 24 mai 1749? garde-des-sceaux de France le 9 novembre 1750, et ministre secrétaire d'état au département de la marine le 24 juillet i754' H se démit de ces deux dernières dignités le 1" février 1757. Ce fut cet homme d'état qui, par plusieurs édits, prépara l'abolition des privilèges relativement aux impôts, ayant le premier conçu le projet de faire concourir tous les citoyens, dans une égale proportion, aux charges publiques. Les trois années de son ministère à la marine ne furent pas moins remarquables par l'attitude imposante q^'il sut donner à la France vis-à-vis de l'Angleterre ; par le développement du' commerce ,. de l'industrie, et même de l'agriculture; par la victoire remportée par le comtede la Gallissonnière sur l'amiral fiing; par la prise de Minorque, enfin par les entraves innombrables opposées à la marine britannique dans les mers des Indes et de l'Amérique septentrionale. En perdant la faveur de Louis XV par une intrigue de cour qu'il avait dû prévoir, mais que la conscience de son devoir lui avait fait braver (a), il conserva la confiance et l'estime de ce prince, qui n'éloignait qu'à regret , et par une faiblesse et une condescendance peu
(1) Le comte de Machnult u eu l'honDCur de loger pendant quelques jours, dans ton château d'Arnoiirille, près Gonesse, le loi et Its princes, lors de leur retour à Paris, après l'asorpation des cent-jours, au mois de juillet 181 5.
(1) Co fui pour avoir expuiti la marquise de Pnmpadour du château de Versaiilo, lorsque la maladie de Louis XV eut fait craindre pour les jours de ce monarque.
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dignes d'un roi, un ministre ferme, éclairé, et plein du zèle le plus actif et le plus pur. Louis XV lui écrivit pour lui annoncer qu'il conserverait les honneurs de ses deux dernières charges. Louis XVI, à son avènement au trône, on 17745 avait jeté les yeux sur M. de Machault pour diriger les affaires ; mais les craintes que ce ministre avait inspirées au clergé par son esprit de réforme, déterminèrent le roi, sur les instances de Mesdames , à confier l'emploi de principal ministre au comte de Maurepas. M. de Marchault alla s'établir à Rouen en 1792, dans l'espoir d'échapper aux troubles révolutionnaires qui agitaient les environs de la capitale. Mais sa retraite ayant été découverte en 17945 il fut arrêté, conduit à Paris, et enfermé comme suspect aux Madelonnettes , où il est mort le 12 juillet de la même année, à l'âge de 93 ans. 11 avait épousé, le 2 avril 1737, Geneviève-Louise Rouillé dc Coudray. De ce mariage sont issus :
1°. Louis-Charles de Machault, né le 29 décembre 1737, sacré évêqued'Europée, in parlibus, le i5 mars 1772, vicaire-général et co-adjuteur de M. d'Orléans de la Motte, évêque d'Amiens, puis son successeur en 1774. Député du clergé 'de son diocèse aux états- généraux en 1789, il signa toutes les protestations delà minorité, émigra ensuite et se retira à Londres. Il passa de là en Allemagne, et adres- . 'j. sa de Paderborn, en i8oi, son adhésion au nouveau concordat que le saint-siége allait conclure avec la France. Rentré après la restauration, il a été nommé par
' Louis XVIII chanoine du chapitre royal de Saint-Denis au mois de juillet 1.818, et esi décédé au château d'Arnouville au mois de juillet i8ao. Ce prélat s'était '' *■ fait chérir et regretter de son diocèse par sa charité inépuisable, qui l'avait fait .'• surnommer le Saint-Jean C A'umônier ;
2°. Armand-IIilaire, comte de Machault d'Arnouville, pair de France, dont l'article e.st rapporté plus haut;
3°. Charles-Henri-Louis, chevalier de Machault, puis comte d'Arnouville, né le 22 avril 1747, et reçu chevalier de l'ordre de Malle de minorité le 21 juin suivant. Il fut successivement capitaine dans le régiment de Languedoc, dragons, en 1762, breveté colonel en 1775, nommé, en 1776, colonel en second du même ' régiment, enfin colonel-commandant du même corps, en 1778, sur la démission de son frèr« aîné. On le créa brigadier de dragons le 5 décembre 1781, puis chevalier de l'ordre de Saint-Louis. Il est décédé en 1788;
4°. Louis-Jean-Baptiste-Franpois de Machault, colonel de dragons, émigré en
'79'; 5°. Louis-Joseph de Machault, capitaine de dragons, émigré à la même époque- Simon de Machault, commissaire -examinateur au Châtelet de Paris en i5i5, est le premier auteur certain de cette famille recommandable, qui s'est divisée en plusieurs branches, dont voici les dénominations : ir
I. Les seigneurs de Saist-Scplex, de Montomer et de la NEnviLiE, branche existante en 1670, coYnptant aloFs deux conseillers au parlement de Paris , d'autres en la chambre des comptes et à la cour des aides, un conseiller d'état, etc. , et dont était le savant Jean de Machault, de W société de Jésus, né en i56a, et décédé le 25 mars 1629 (1] ;
II. Lei seigneurs nv, Chambon, de la Marche, d'Inville, etc., dont était Christophe de Machault, gentilhomme ordinaire du prince de Conty, lieutenant de roi au gouvernement de Saint-Jean de Lône, qu'il défendit pendant le siège de i636. Charles-François de Machault, son fils, est décédé en 1709, étant capitaine de vaisseau et lieutenant-général pour le roi des lies françaises et terres fermes de l'Amérique ;
III. Les seigneurs de Rom aincourt , de la Motte, etc., branche qui subsistait en 1740, et qui a donné aussi un capitaine de vaisseau et plusieurs officiers ;
IV. Les seigneurs d'Abrouville, branche dont on vient de donner l'état actuel , et dont les deux premiers auteurs furent, l'un maitre des comptes, et l'autre maitre des requêtes, puis conseiller d'état, . décidé doyen du conseil en 1667; ,, n ^.t ..
V. Les seigneurs de Soisy, dont le premier, Louis I" de Machault, fut
maître des requêtes , président au grand-conseil en i63i, et conseiller d'état en i632. Son fils, Louis II de Machault, nommé maitre des requêtes en i6/|9, successivement intendant d'Orléans, de Guienne, de Provence, de Champagne, et de Flandre, mourut le dernier rejeton de ce rameau, le la février 1696;
^. Les seigneurs de la BocRsiiBE et de Bbliemare, rameau éteint, au deuxième degré, le 6 janvier 1695;
Vn. Les seigneurs de Baronviixe, de la For^, etc., branche existante en 1700, et qui a donné un gentilhomme de la chambre du roi Louis XIII, gouverneur des ville et château de Sainte-Menehould, et un écuyer ordinaire de Louis XIY.
Armes : D'azur, à 3 léles de corbeau de sable, arrachées de gueules.
OC MAILLÉ, (Charles-François-Armand, <///c), connu jusqu'à la mort 4 juin 1.S14.
(1) On trouve une Notice sur sa rie et ses ouTrages, t. XXYI, p. 44 ^e la Biographie Univerieile ancienne et mocUrne. ■
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de son père sous le titre de marquis de Maillé, naquit le i o janvier 1 770. Il fut nommé premier gentilhomme de la chambre de M. le comte d'Artois, en 17841 et entra au service en 1788. Sorti deFrance avec les princes, il fit les campagnes de l'émigration, et ne rentra qu'après le Jicenciement définitif effectué en 1801, et avec un congé de S. 4C R. Monsieur, (aujourd'hui S. M. Charles X), dont il était écuyer et premier gentilhomme de la chambre. Le duc de Maillé fut l'un des principaux auteurs du mouvement royaliste qui eut lieu à Paris le 3i mars 1814, et ce fut lui qui porta à MonsieurXei dépêches du gouvernement provisoire. Ayant rejoint ce prince à Yilry, il reprit ses fonctions auprès de S. A. H. Le roi le créa maréchal-de-camp et pair de France au titre ducal héréditaire, le 4 juin i8i4- Le titre de premier gentilhomme de la chavahveàeMonsieurXwi futconservé, le i"janvier i8i5, lors de la réorganisation de la maison de ce prince. Après l'invasion de Buonaparte, le duc de Maillé accompagna Mo/ziteur à Lyon, et de là S. A. R. l'envoya à Besançon, pour annoncer à M. le duc de Bepry la défection de Grenoble, et concerteravecceprinceel avec le maréchal Ney, dont les dispositions alors ne paraissaient pas équivoques, les mesures militaires qu'exigeait la situation des choses. Rentré en France avec Monsieur, le duc de Maillé a repris ses fonctions à la chambre haute. Il avait été créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis en émigration. Le roi l'a nommé officier de la Légion-d'Honneur le 19 août iSaSi chevalier-commandeur de l'ordre du Saint-Esprit le 3o mai iSaS, et gouverneur du ohâteau royal de Compiégne au mois d'avril 1 826. Depuis l'avènement de S. M. Charles X, le duc de Maillé est premier aide-de-camp du roi; il est aussi membre honoraire de l'Académie des sciences. Il a épousé 1°, le 23 août 1784» Henriette-Victoire Fitz-James , née le 18 octobre 1770, fille de Jean- Charles, duc de Fitz-James, pair de France, maréchal-de-camp, gouverneur du haut et bas Limosin, et de MarieClaudine-Sylvie de Thiard de Bissy; 2" Blanche-Joséphine le Bascle d'Argenteuil, fille du marquis d'Argenteuil, lieutenant-général des armées du roi. Le duc de Maillé
a eu pour enfants ;
Du premier Ut :
1°. Annand-Roger-CIaude, marquis de Maillé, né le 3o décembre 1789;a". Claire-Clément-Heiirielle-Claudine de Maillé, née le 8 décembre 1796, mariée avec Edmond-Eugène-Fhilippe-Hercule de la Croix, marquis de Castries, colonel du 4' régiment de chasseurs (l'Arriege), aujourd'hui colonel des chasseurs de la garde royale, chevalifer de l'ordre de Saint-Louis et officier de la Légiou-d'Honneur; *
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Du second lit :
3*. Jacquelin-Armand-Charles, comte Armand de Maillé; 4*. \}thai\Q-B.arAo\x\a-kTmiinA, comte Hardouin de Maillé.
XIX. Charles-Louis Di Maillé, cheTalier, comte de la Tour-Landry, baron d'Entrames, près de Château-Gontier, colonel d'infaDterie, aïeul de M. le duc de Maillé, dont l'article précède, épousa, par contrat passé à Angers, le 3 juin i^So, Marie-Françoise de Savonnikres, fille unique de Henri-François de Savonnières, chevalier, seigneur de Meaulne, de Perray, etc., et de Marie-Hélène des Champs. De ce mariage sont issui quatre fils et quatre filles, vivants en 1760, entr autres :
1*. Charles- René, dont on va parler;
3*. Jean-Baptiste-Marie de Maillé de la Tour-Landry, né au chj^eaa d'Entrames le 6 décembre 1743, «acre éïêque de Gap le 3 mal 1778. Il est passé à l'cvêché de Saint-Papuul en 1 784, pu 's 6 celui de Rennes en i8oa, et est décédé en i8o3;
3*. Cburles-Marie, vicomte de Maillé de la Tour-Landry, né au château d'Entrames le ç) octobre i;44- ^ entra comme rolonlaire dans le régiment de Condé* infanterie, le i"mai 175C, fut nommé sous-lieutenant» puis capitaine les ai mai • 1760 et i6aTril 1771, passa capitaine de dragons le 7 airil 1773, et fut incorporé dans le régiment de Bouinersle 9 décembre 1776. Il passa arer. le même grade, le 3 juin 177g, dans le 4* régiment de chasseurs, dont il fut nommé mestrede-camp-commandaot, après avoir été momenlaoément colonel du régiment de 'Caœbrésis. Il fut créé brigadier, puis maréchal des camps et armées du roi les* i"mars 1780 et 1" janvier 1784, et chevalier de l'ordre de Saint- Louis. Le viconjle de Maillé est mort sur l'échafaud révolytionnaire, et a laissé de madame la vicomtesse de Maillé, qui lui survit encore :
A. Un fils, qui a péri avec son père;
B. Une fille, mariée avec M. de Montaigne ;
4*. Harie-Henrictie de Maillé de la Tour-Landry, mariée, le 1" mars. 1753, à son parent, Charles- François, marquis de Maillé, son cousin, colonel du régiment de Condé, infanterie.
XX. Charles-Rcné, baron, comte, puis duc de Maillé, lieutenantgénéral des années du roi , premier gentilhomme du la chambre de Monsieur, etc., naquit le 5 octobre i^Sa. D'abord page du roi en la petite-écurie en i^So, il devint successivement capitaine réformé à la suite du régiment de Thiangcs, dragons, et colonel-lieutenant du régiment de Condé, infanterie, le 7 mai 1758. 11 alla joindre ce régiment à l'armée du Rhin, et le commanda, le 23 juin, à la bataille de Crewclt, oti il eut le bras fracassé par un boulet de canon. Le roi, voulant ré-
compenser la valeur qu'il avait déployée dans cette journée, le créa chevalier de l'ordre de Saint-Louis par lettres du i5 juin, quoiqu'il n'eût pas encore la moitié du temps de service exigé par les statuts pour l'obtention de cette décoration. Le comte de Maillé continua de servir malgré la gravité de sa blessure ; il en reçut une seconde , mais plus légère, à la bataille de Todenhausen, au mois d'août 1769. Après avoir fait avec une grande distinction toutes les campagnes de la gnerre de sept-ans, terminée par la paix de Versailles, en 1763, il fut créé brigadier d'infanterie des armées du roi le 16 juillet 1765, puis maréchal-de-camp le 3 janvier 1770. Louis XV le choisit, le 16 septembre 1773, pour l'un des premiers gentilhommes delà chambre de Mgr le comte d'Artois, (aujourd'hui S. M. Charles X), pour entrer en fonction lors du mariage de ce prince. Le comte de Maillé fut reçu chevalier de l'ordre de N. D. du Mont-Carmcl et de Saint-Lazare en 1779, et créé lieutenant-général des armées du roi le 1" mars 1784. Le titre de duc héréditaire lui fut accordé par lettres-patentes de Louis' XVI, datées de la même année, et il fut ensuite pourvu de la licutenance-générale du comlé de Bourgogne. Le duc de Maillé est décédé le 16 janvier 1791. Ilavait épousé 1°, dans la chapelle de Condé, en présence, du prince et de la princesse de Condé, le 6 février 1753, Marie-Bonne-Félicité SÀvART DE Brèves de Jarzé, morte sans enfants à l'âge de 26 arts, et 'inhumée en l'église Saint-Sulpice de Paris, le 17 mai 1768, fille de Paul- Louis-Camille-Jean-Baptiste Sa'vary de Brèves, marquis de Jarzé, et de lionne -Damaris de Briqucville-la-Luzeme; 2°, par contrat signé parle roi le 8 mars 1769, Madelaine-Angélique-ChaTlotte de Brehan (1), décédée le 26 juillet 1819, fille de Marie-Jacques, marquis de Brehan, maréchal des camps et armées du roi, inspecteur-général d'înfanterie, mort à Paris le i3 mai 1764, et de Marie-Jeanne-Angélique Delpech. De ce dernier mariage le duc de Maillé a laissé :
(i) La duchesse de Maillé fut dninè du palais de la reine Marie-AntoineUe. Lorsqu*'elle apprit le péril auquel l'attaque du château des Tuileries, le 10 août i^'ga» exposait cette princesse, elle essaya de pénétrer jusqu'auprès d'elle, mais elle n'y put parvenir. Incarcérée peu de temps après dans les prisons de la rue de Sèvres, elle fut appelée, le 26 juillet 1794» pour comparaître devant le tribunal révolutionnaire. Une erreur qu'elle fit remarquer dans les noms qu'on lui avait donnés en l'acte d'accusation, suspendit sa sentence de mort, et le s-irlendemain la chute de Ilobespierre lui rendit la vie, et peu de temps après elle obtint sa liberté. -j;
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1°. Cbarles-FraDçoi!-Ai;aiand, duc de Maillé, pair de France, dqntl'artick forme l'introduction de cette notice ;
à*. Charles-Jeao, comte Charles du Maillé, né le 24 juin 1771, colonel, inspecteurgénéral des haras, nommé successivement cheTuller de Tordre de Saint-Louis le i3 août 1814, gentilhomme de Monsieur (aujourd'hui Charlies X), lé i"* janvier i8i5, officier de l'ordre royal de la Légion-d'Honneur le 3o août i8a3, et gentilhomme honoraire de la chambre du roi le 37 septembre 1834.
La maison de Maillé, l'une des plus ancicniies et des plus illustres du royaume, a pris son nom d'une seigneurie considérable, qui avait pour chef-lieu la ville de Maillé, située à une petite distance de la rive droite de la Loire, à 2 lieues O.-S.-O. de. Tours. Cette seigneurie et celle de Preuilly étaient les deux premières baronnies de la Touraine» et elles donnaient à leurs possesseurs, cntr'aiitres privilèges, celui de présider \es états et de porter la bannière des comtes de Tours (\).
Hilduin, seigneur de Maillé, bienfaiteur, avec Hardouin de Maillé, son frère, de l'abbaye de Marmoutier, vers l'an 1037, est le premier auteur de celte maison. Ceux qui voudront un jour éclaircir l'origine de ces anciens seigneurs, pourront diriger leurs recherches vers les premières époques de l'ancienne et puissante maison de Saumur, dont celle de Maillé paraît avoir été une branche apanagée, et qui, d'après les plus antiques traditions écrites, descendait d'un prince ou chef danois. A l'égard de Hilduin, seigneur de Maillé, sa postérité s'est divisée successivement en un grand nombre de rameaux , dont nous allons faire connaître les plus considérables.
L Les barons de Maillé, dont les exploits à la terre sainte sont consignés dans les anciennes chroniques, notamment dans celle de Grégoire de Tours, et dans 1rs annales de l'ordre des Templiers. Depuis l'aunée 1490, cette branche a ajouté à son non) celui de la Tour-I^mlry, qu'elle a transmis à toutes les autres branches dont elle est devenue I9 tigjç; mère. Elle a été connue sous les dénominations de barons de la Tuur- Landrt, comtes de Cuatealroix, marquis de Gilleboirg et de Jalesnes, et l'est aujourd'hui sous celle de marquis de Maillé de la Todr-Landry. Cette première branche a contracté ses alliances dans les maisons les plus considérables, et a donné deux archevêques de Tours, Çilbert
(1) La Tille de Mailléj acquise au commencement du dix-septiètnc siècle par la mnifon d' Albert, fut érigée eu duché-pairie de Luynes, par letlres-pateot^f d^. ipois d'août 1619, en faveur de Charles d'Albert, connétable de France. . i3,f, -,
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de Maillé en ïli^, et Amiel de Maillé en i394; deux sénéchaux de Poitou et de Saintonge en i233 et 1460 ; un premier maitre-d'hôtel de la reine Marie d'Anjou, femme du roi Charles VII; deux chambellans des rois Charles IX et Henri III , et plusieurs officiers supérieurs. En yoici l'état actuel :
XXI. Charles-Louis-François, marquis de Maillé de la Todr-Landry, né le 3 mars J755, reçu, en 1788, chevalier de l'ordre de Saint-Lazare et de Notre-Dame du Mont-Carmel, aujourd'hui maréchal des camps et armées du roi, et chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint- Louis, a épousé 1% en 1780, Jeanne Shéridan; a', en i8o4, Isabelle Campbell, des ducs d'Argyle, en Ecosse. Ses enfants sont ;
Du premier Ut :
1°. Charles-Théodore-Bélisaire, qui suit ;
2°. Jeanne-Cécile de Maillé-la-Tour-Landry, née le 29 novembre 1781, mariée, . ;,j , le a5 mai 180a, arec Jean-Louis-Marie, marquis de Lubcrsac, colonel de cavalerie, chevalier de l'ordre de Saint-Louis; 3°. Adélaïde de Maillé-la-Tour-Landry, née le 18 décembre 1787, mariée, le 28 mai iSo5, avec Jean-Louis-Giistave, comte de Hautefort, colonel-lieutenant ■ ■ des gardes-du-corps du roi;
• rî.o
!-/« J>^ , :.»^0<| 6» ,ô!?i(,fS f»J>S -O" *«^<'«'' "' •
^ 4*. Un fils, N.... deMailIé-la-Tour-Landry; <**'•*> 5°. Isabelle de MailIé-la-Tour-Landry, née en itioS.
' XXII. Charles-Théodore-Bélisaire, co/n<eDE Maillé de la Tocr-Landry, né le 10 septembre 1785, colonel de cavalerie, créé chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis le 3o août 1814? puis officier de la Légion-d'Honneur, a épousé, le 28 mai i8o5, Marie-Thérèse-Thaïs DE Hactefort de Yaudre , sœur du comte Gustave , dont on vient de parler. De ce mariage est issu : *^^'' *"' **''
Charles-Hardouin-Jules-Xavier de Maillé-la-Tour-Landry;
II. Les seigneurs de Saint-Jean-de-Mamerets, de la Jousselinière, etc., marquis de Maillé de la Tour-Landry, forment la seconde branche existante de la maison de Maillé, et ont eu pour auteur, au XVIII' degré, André de Maillé, fils aîné de Louis de Maillé, marquis deGillebôurg, et de Louise de Chérité, sa seconde femme. Voici l'état présent de cette branche:
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XXII. Philippe- Joseph- Augustin , marquis dk Maiixb de laTodr- Laiîdrt, né le 19 août 1777, a épousé, le 4 août i8o4» Marie-Byacinthe- Françoise db Pissonnet db Belleïonds, dont sont issus «'< 1 lintr- ;/>-»(<■;
I*. Gustàre-Forluné de Maillé de la Tour- Landry, né le 3i mars 1809; ''* ''"iK Sianblas Charles de Maillé de la Tmir-Landry, né le 5i mai i8i5;' '^'"» '••' S*. Cléineace- Henriette de Maillé de la Tour- Landry, oé le 3juill<:t i8o5;:.l j'> 4*. Louise-Claire de Maillé de la Tour-Landry, Dée.le 6 février 1807; .•i,\% 5*. Jenny-Charlolte Aurélie de Maillé de la Tour-Landry, née le a5 juillet 1810.
' III. Les barons D'ËNTHAHÉa, comtes dk ia TocR-LAHORr, ducs de Maillé, pairs de France^ 5* branche actuelle dont nous avons parié fJus haut, ont eu pour auteur, au XVIII* degré, Charles de Maillé, cooite de la Tour-Landry, frère putné d'André, auteur de la branche précédente;
lY. Les seigneurs de Viixekohain et de l'Islbtte, barons de la FoRiaret de Leqdelen. comtes de Mailik^la^Marche , marquis de Rerman, etc. , éteints au oiilicni du dix-huitième siècle, ont eu pour auteur, au mi* degré, vera 1400, Juhez de Maillé, second fils de Hardouin VIII, baron de Maillé, et de Perrcnelle d'Aniboise. Cette brarfche a donné deux chevaliers de l'ordre du Roi, et plusieurs colonels d'infanterie et de cavaicrir;
Y. Les seigneurs de la Gueritacde et de Verruères, sortis, au XV' d^ré, de la branche précédente, en la personne de Jeannon de Maillé, second fils de Hardouin de Maillé, seigneur de Villeromain, et d'Agnès de la Roche-Rabasté, ^ se sont éteints vers l'année 1 G3o, à la cinquième génération ;
YI. Les seigneurs de Latak, puis de Cbef-de-Rite, éteints en i644, descendaient deGuyon de Maillé, second fils de Juhez de Maillé, auteur de la branche de kermau, et d'Isabc<iu de Chateaubriand; ioni.
VII. Les seigneurs de la Roche-Bocr deuil et de Crevant, sortis, au X* degré, de la première branche, par Jean de Maillé, fils putné de Hardouiti VI, baron de Maillé, et de Jeanne de Moiitbazon, se sont éteints, au XIV* degré, vers i5oo, en la personne de Charles de Maillé, seigneur de Crevant, maître-d'hôtel delà reine Marie d'Anjou;
• YIll. Les seigneurs de Brezb, marquis de Benehart, ont eu pour tigp, en i3ao, au IX' degré, Payen ou Péan de Maillé, sénéchal de Pé-
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rigord, puis du comté de Bigorre, second fils de Hardouia V, baron
de Maillé, et de Jeanne de Bauçay, et se sont éteints, le 9 janvier 1750,
après avoir fourni un chambellan de René d'Anjou, roi de Sicile et comte
de Provence, deux lieutenants et trois capitaines de 5o hommes d'armes
des ordonnances, deux gentiishonimes de la chambre des rois Henri IV
et Louis XIV, et nombre d'officiers supérieurs dans la maison du roi et .
dans les armées ; 11 • '
IX. Les comtés de Maillé et de Roujoux , marquis de Vallon, etc. ,
quatrième branche actuelle de la maison de Maillé, 'descendent de
François-Henri, comte de Maillé-Benehart, (XVIIP degré) , seigneur
desPichellières et de Roujoux, second fils de Henri de Maillé, marquis
de Benehart, capitaine des chasses du roi au corrité du Maine, et de
Dorothée Clausse de Fleury.
■1 XX. jFrançois-Alexis, comte de Maillé-Brézé et de Roujoux, né à Frêne, en Sologne, le 1" juillet 1720, entra au service comme lieutenant en second au régiment de Béarn le 1" avril 1735, y fut nommé lieutenant le g juin suivant, puis, le 1" mai 1741, capitaine d'une compagnie à la tète de laquelle il fut blessé à la bataille de Lawfeldt le 2 juillet 1747- Le comte de Maillé fut décoré de la croix de l'ordre de Saint-Louis le 27 du même mois, en considération de sa belle conduite dans cette journée, quoiqu'il n'eût alors que 12 années de service. Il devint capitaine d'une compagnie de grenadiers le 3 avril 1767, et commandant de bataillon le 29 septembre 1758. Le comte de Maillé se ^ . retira du servicp en 1762; et, quelque temps après, il fut nommé '».■»' chambellan de l'archevêque-électeur de Cologne (le comte Maximilien- Frédéric de Kœnigseck-Rottenfels). Il a épousé 1°, le i"' mai 1762, Marie-Angélique Hdrault de Cheverny de Weil, dont il n'a point eu d'enfants; 2° Rosalie de la BouRDO^NAYE-BLOssAc, veuve de Louis-Marie Juchault, chevalier, seigneur des Jamonières, chevalier de l'ordre de Saint-Louis, de laquelle le comte de Maillé-Brézé n'a pas eu non plus d'enfants; 3° Marie-Jeanne Joly de Fleury, de laquelle sont issus : •
1°. Alexandre-Artnand-Fortuné, qui suit;
2°. Lucie-Flore-Virginie de Maillé-Brézé, mariée, le 1 4 décembre i8i5, avec
Jacques-Casimir-Emmanuel, totnie de Monthiers, chevalier, seigneur de Bos-
croger, lieutenant en premier au i" régiment des cuirassiers de la garde royale,
;(»a« '«t chevalier de l'ordre de la Légiou-d'Honneur, fils de Jacques, comte de Mon-
• i'I riLt^.'*^""*» chevalier, seigneur dç Nucourtj.de Çiçipont, etc., et d'Agnès-Angélique
deBaroille.
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XXI. Aleiandre-Aïmand- Fortuné, comte de Mailié-Bbézê, chef actuel de cette branche, est lieutenant des vaisseaux du roi et chevalier de la Lcgiou-d'Honneur.
X. Les seigneu^, marquis, puis ducs de Brézé^ éteints le 1 3 février i65o, en la personne d'Urbain de Maillé, marquis de Brézé, maréchal de France, chevalier des ordres du Roi et gouverneur d'Anjou, dont le fils unique, Armand de Maillé, duc de Fronsac et de Caumont, marquis de Graville, comte de Beaufort-en-Vallée , etc., etc., vice-amiral de France, grand-mattre, chef et surintendant-général de la navigation et du commerce, et lieutenant-général des armées de terre, a été tué le ■ 4 juin 1646, en combattantlaflotteespagnole sur lescôtesdelf^ Toscane.
Claire-Clémence de Maillé-Brézé, duchesse de Fronsac et de Caumont, sœur d'Armand, et héritière de sa branche, avait été mariée, le 11 février 1641, avec Louis II de Bourbon, alors duc d'Enghein, depuis duc de Condé, surnommé le Grand, pair et grand- maître de France, chevalier des ordres du Roi, le premier capitaine de son siècle et le héros de sa maison. Elle est la 4' aïeule de S. A. R. monseigneur le duc de Bourbon, prince de Condé.
Cette branche de Brézé avait eu pour auteur, en 1437, au XII' degré, Gilles de .Maillé, conseiller-chambellan et grand-maitrc de la vénerie de René d'Anjou, roi de Sicile, et chevalier de l'ordre du Croissant, second fils de Péan de Maillé, III* du nom, seigneur de Brézé, chambellan du même roi René. Gui de Maillé, petit-fils de Gilles, fut chevalier de l'ordre du Roi, lieutenant du duc d'Aumale et du marquis du Maine au gouvernement de l'Anjou, et capitaine de 100 lances et de 100 archers de la garde du corps du roi Henri II. Artus de .Maillé, seigneur de Brézé, (bisaïeul du maréchal marquis de Brézé), fils aîné de Gui, fut aussi capitaine des gardes du corps des rois Henri II, François II, Charles IX et Henri lU, gentilhomme de la chambre, et chevalier de l'ordre de Saint-Michel. Il commanda, en i548, l'armée envoyée en Guienne pour soumettre les rebelles, fut nommé gouverneur d'Anjou en i568, et mourut en iSga, avec la réputation d'un homme d'un grand mérite. Philippe de Maillé, seigneur de Verneuil, son frère puîné, atiui capitaine des gardes du corps, avait été tué devant Cambray en i555. Enfin Simon de Maillé, frère atné de Philippe, et cadet d'Anus, fut nommé évoque de Viviers en i55o, puis archevêque de Toura eu i554. et mourut le 1 1 janvier 1697;
i XL Les seigneurs de Laleu, de Villeneuve, etc., etc., branche dont la jonction aux précédentes n'est pas connue, et qui a été maintenue dans sa noblesse par jugement de M. Barentin , intendant de Poitou, du 1 6 août 1667, d'après une production de titre» remontant à Pierre de Maillé, écuyer, vivant le 23 février \l\'^Z.
On peut consulter sur la maison de Maillé le tom. VII, pp. 49^ à
617, de \ Histoire des Grands-Officiers de la Couronne; le t. VII, pp.
69 à 76, du grand Dictionnaire historique de Moréri; le t. IX, pp. 3i 1 à 522, du Dictionnaire de la Noblesse, in-4°; le t. XXVI, p. 329, de la Biographie Universelle ancienne et moderne; et le t. VII, pp. 002 à 3o6, du Dictionnaire historique des Généraux français.
Armes : Vor, a 3 fasces nébuléts de gueules.
i7aoftti8i5. DE MAILLY, (Adrien, comte), né le 19 février 1792, était capitaine, aide-de-camp de S. A. R. Mgr le duc de Berry, lorsque le roi le créa officier de la Légion-d'Honneur le 29 juillet i8i4- H remplit aujourd'hui les mêmes fonctions d'aide-de-camp près S. A. R. Mgr le duc de Bordeaux, avec grade de lieutenant-colonel de cavalerie. Le roi l'a créé pair de France le 17 août 18 15, et, le 4 septembre suivant, a signé son contrat de mariage avec mademoiselle N.... de Lonlay de Vihepaille, d'ancienne noblesse de Normandie.
XXII. Augustin-Joseph, comte de Mailly, marquis de Haucourt, baron de Saint-Amand, etc., etc., aïeul du comte de Mailly qui précède, naquit le 5 avril 1 708. Entré au service en 1 726, il passa rapidement par les premiers grades, et fut successivement promu à ceux de brigadier de cavalerie le 23 février 1743, maréchal de camp le 16 août 1745, lieutenant-général au mois de décembre 1747, inspecteur-général de la cavalerie et des dragons le 2 1 mai 1 749, et maréchal de France le a3 juin I 783. Il avait fait les campagnes de 1733 à i']55 sur le Rhin, depuis le siège de Kehl, celles de 1741 et 1742 en Westphalie et sur les frontières de la Bohême et de la Bavière, et s'était particulièrement fait remarquer à la prise des lignes de Weisscmbourg, au siège de Fribourg, et à la bataille de Fonteuoy en 1745, à celle de Plaisance et au passage du Pô en 1746, à la défense du Var et à la conquête du comté de Nice en 1746 et 1747, àla bataille d'Hastembeck en 1767, ainsi qu'à celle de Ros. bach, où il fut blessé et fait prisonnier. Échangé en 1759, il continua de servir en Allemagne pendant les campagnes de 1 760 et 1 761 , à la tête de
plusieurs détachements qui furent sotivent cités pour leur belle conduite et leurs succès dans des combats particuliers. Il fut nommé chevalier des ordres du Roi le 2 février 1776, et reçu le 26 mai suivant. Pendant la guerre de l'indépendance de l'Amérique, le roi confia au maréchal de Mailly la défense des côtes de France. Il ne négligea aucun des devoirs attachés à cette mission importante, et ce fut à ses soins que l'on dut le rétablissement de Port-Vendres, en Roussillon. En 1790, Louis XVI appela le maréchal de Mailly, au commandement de l'une des quatre armées décrétées par l'assemblée nationale, et à celui des i4'et i5* divisions militaires. Aussitôt qu'il eut connaissance du départ du roi et de sa famille, il donna sa démission le 22 juin 1791, ne voulant ni reconnaître les décrets de l'assemblée, ni moins encore concourir aux mesures prises contre les augustes et malheureux voyageurs. Soixante-six années passées dans les fatigues des camps et les vicissitudes militaires n'avaient point glacé le courage de ce vieux général, (ligne rejeton d'une famille qui comptait tant de chevaliers recommandables par leur fidélité et leur dévouement à leurs princes : on le vit, à 84 3""« voler au secours de son roi, attaqué, le 10 août 1792, par une armée de rebelles, et, se prosternant un genou en terre, demandera Louis XVI, en lui présentant son épée, la permission de combattre et de mourir à ses côtés. S. M. lui donna le commandement des troupes qui se trouvaient au château, et ce fut lui qui dirigea la courageuse, mais inutile défense qu'y firent une poignée de gentilhummes et les gardes suisses. Échappé comme par miracle au massacre général de tous les royalistes qui furent pris les armes à la main (1), il alla avec toute sa famille se réfugier à Mareuil, en Picardie. Mais, arrêté le 26 septembre 1793, il fut conduit dans les prisons d'Arras et décapité le 25 mars 1794- Le maréchal de Mailly monta sur l'échafaud avet le sang-froid qu'il avait déployé sur les champs de bataille, et s'écria d'une voix forte : < Je meurs fidèfe à mon roi, comme l'ont toujours été • mes ancêtres; vive le roi!!!» [Dictionnaire historique des Généraux Français, t. VII, pp. 3o6 à 309.) Il avait épousé 1*, le 20 avril 1732, Constance Coubert de Toacr, morte le 1 3 décembre 1734, fille de Jean-
Ci) Ce Tut un rérolulionoaire qui, frappé d'admiration pour la valeur de ce vieillard. et de retpect pour ta personne et «on grand âge, le ramena jusqu'à son hôtel: il poussa même la générosité jusqu'à dérober son nom à la juste reconnaissance que mériiail un semblable -procédé.
Baptiste Colbert, marquis de Torcy, ministre d'état, chevalier des ordres du Roi, et de Catherine-Félicité Arnaud de Pomponne; 2°, le 26 février 1737, Marie-Michelle de Séricocrt, marquise d'Esclainvilliers, dernier rejeton de sa maison, décédée au château de Mailly le 28 février i^'jS, fille unique et héritière de Charles-Timoléon de Séricourt, marquis d'Esclainvilliers, brigadier des armées du roi , et de Marie-Michelle de Cours de Bouville ; 3° N...., existante, et connue sous le nom de la maréchale de Mailly. Le maréchal a eu pour enfants;
Du premier Ut :
\°. Catherine-Félicité-Josèphe-Constance de Mailly, née le a septembre 1733, décédée le 18 avril 1^34;
a°. Joséphine de Mailly, née et morte les 12 et 16 septembre 1734 ;
5*. Anne-Marie-Constance de Mailly, sœur jumelle de Joséphine, mariée, le 10 janvier 1744) avec llené de Ployer de Paulmy, marquis d'Argenson, lieutenantgénéral des armées du roi ; .
Du second lit :
4°. Louis-Marie, comte de Mailly d'Haucourt, né au mois d'octobre i744''Il'ftit destiné d'abord à l'ordre de Malte, et fut nommé ensuite, sur la démission de son père, capitaine-lieutenant des gendarmes Écossais et gouverneur d'Abbevilie, puis mestre-de-camp du régiment Royal-Pologne, cavalerie. Le roi le créa duc de Mailly par brevet du a février 1777. Il .devint brigadier de cavalerie le 1" mars 1780, et maréchal-de-camp le 5. décembre 1781. Émigré en 1791, ileft mort peu après l'année 1 794, n'ayant eu que deux enfants morts au berceau, du - ';! mariage qu'il avait contracté, le 17 janvier 176a (mariage célébré le 25), avec . ■ Marie-Jeanne de Talleyrand-Périgord, qui fut dame d'atours de la reine, et prit le tabouret à la cour le 9 février 1777. Elle était fille de Gabriel-Marie de Talleyrand, comte de Périgord, grand d'Espagne de la première classe, chevalier des. ordres du Roi, gouverneur-général de la province de Berry, maréchal-de-camp, menin de M. le Dauphin, père de Louis XVI, et de Marie-Franpoise-Marguerite de Talleyrand-Périgord, princesse de Ghâlais, grande d'Espagne, dame du palais de la reine Marie-Anne Leczinska. Le duc de Mailly avait épousé en secondes noces Marie-Aone-Louise-Adélaïde de Mailly de Nesle, sa parente, veuve du marquis de Coislin, dont il n'eut pas d'enfants ;
5°. Anselme-Louis-Gabri.el-Martial, comte de Mailly, décédé en émigration, laissant :
Adrien, comte de Mailly, pair de France, dont on a parlé plus haut;
6°. Joséphine de Mailly, morte en bas-âgê ; 7°. Marie de Mailly, décédée en 1749.
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La maison de Mailly a pris son nom d'un bourg situé en Picardie, à uneiieue et denùcN.-N.-O. d'Albert, et à six lieues N.-E. d'Amiens (i).
Anselme, seigneur de Mailly^ son premier auteur connu, vivait vers l'an io5o. Ce n'était rien moins qu'un seigneur ordinaire: car les chartes
(i) Il existe dix autres terres du nom de Mailly : le duché de Bourgogne seul eu compte sept. Il y en a deux en Champagne et une en Barrois. Quelques-unes de ces terres ont été le berceau de familles toutes très-anciennes, mais qui n'ont eu entr'elles rien de cdmmun que le nom, et l'avanlage d'une origine également pure et chevalcresqoe. C'est donc sans aucun fondement que des généalogi«*es ont supposé, entre les premiers seigneurs de Mailly, en Bourgo<;ne, et les premiers seigneurs de Mailly, en Picardie, des rapports que le seul concours des temps permettait d'autant moins d'établir, que la dififérence des pays et des possei-sions respectives indiquait suffisamment l'origine distincte de chacune de ces deux races. On n fai^plus encore, un a confondu drec les premiers seigneurs de Mailly, en Picardie, un sujet qui appartenait aux seigneurs de Mailly, en Barrois, maison qui parait éteinte depuis plus de 5oo ans. Ce seigneur, nommé Wedericou Fcderio, c'est-à-dire Ferry de Mailly, vivait en io58, époque à laquelle il signa, comme témoin , la charte d'une donation faite par le roi Henri I" à l'abbaye d'Husnun, près Saint- Amand.
Le lartulaire de l'église de Saint-Pierre de Dijon fait connaître In maison des seigneursde Mailly -sur-Sa6ne, depuis Humbert de MaiUj, comte de Dijon, qui rendit inutiles tous les efforts que Gt le roi Robert, en 997, pour le déposséder de son autorité en Bourgogne. Ce seigneur si puissant descendait, suivant l'abbé Tyot, aumônier ordinaire du roi, en son Histoire de t église abbatiale et collégiale de Saint-Ètienne de Dijon (i6g6], de l'illustre maison de Vergy, et portait le nom de Mailly, d'une terre que Rodolphe ou Raoul de Vergy, comte d'Auxois et de Dijon, son père, lui avait donnée en apanage, avec les terres de Gré et de Fauvernay. Humbert acquit ensuite le comté de Dijon de Hugues, comte de Beauinont-sur-Yigeanne , et mourut en 1018, \»\i»aQ\ iV knnu de Sombtrnon ', sa femme, sept fils, entr'autrcs :
I*. Thierry, seigneur de Mailly, de Fauvernay, etc., premier b^ron de Bour-
%'. Garnier de Mailly, surnommé le Grand, inhumé dans l'église de Saint-Michel de Dijon.
Nous ajouterons ici deux mots sur plusieurs autres familles du nom de Mailly, qui o'uni pus la même origine que celle qui fait l'objet de la notice présentée ci-dessus.
DbMaillt, seigneurs d'Arc-sur-Thil , barons d'Escots en Bourgogne. Philippe de Mailly, premier auteur de cette famille, fut anobli par le duc de Bourgogne en i4o3, et avait pour armes : de gueules à trois maillets d'or,
'~ De Màillt Di' Bbbcii., stigneurs de Franconville, en Champagne. Le nom primitif dé'Celte famille était Mailley. Elle fut anoblie, au mois de mai i;o4, dans la personne de McoJas de Mailly, II* du nom. receveur-général des finances ù Tours. Celui-ci et
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et les chroniques du temps apprennent qu'il gouverna, de concert avec Dreux de Boves, sire de Coucy, les états de llichilde, comtesse d'Artois, et qu'Anselme fut même l'un des favoris de celle princesse. Il commanda comme lieutenant l'armée qu'elle leva pour former le siège de Lille, où le seigneur de Mailly fut tué en lo^o.
D'après le témoignage des nombreux monuments des onzième et douzième siècles, la maison de Mailly, dès son origine, tenait rang parmi les plus illustres et les plus puissantes de la Picardie, et allait de pair avec les Coucy, les Melun, les Rambures, les Créquy, les Senlis, les Mello, lesMonchy, lesPicquigny et quelques autres maisons considérables, qui ne le cédaient en grandeur et en éclat qu'aux seules races comtales. Les vingt-deux générations écoulées depuis Anselme, seigneur de Mailly vers l'an io5o, jusqu'aux représentants des diverses branches qui existaient à l'époque de la révolution, n'offrent qu'une longue série d'actions honorables, et de faits d'une importance toute historique, personnels à cette maison. Ses auteurs sont intervenus dans toutes les guerres soutenues par les comtes de Ponlhieu, avant la réunion de ce comté à la couronne, ils ont figuré dans les croisades comme chefs d'une partie
A^ndré de Mailly, son frère, intéressé dans les fermes générales du roi, cl rf^eeveiirgénéral des finances, ayant été attaqués par la fannillc de Mailly, en Bourgogne, pour avoir pri» indûment la qualité de comte, et fait précéder leur nom de la particule rf«, en se prétendant do la même famille de Mailly, il intervint un arrêt du parl}:ment de PttfiSf le 16 juillet 1718, qui fit défense à ces deux frères et à leurs enfants et des- 'Cendanls de se dire issus de la maison de Mailly en Bourgogne, et d'en porter les armoiries. Celles de Mailly du Breuil sont : d'azun, à 3 maillets (for.
Mi.iLLY DE CnATEAD - Rehaud , cn Boupgogne , famille ouoblie au dix - huitième siècle* par une charge de président en la chnmbre des comptes de Franche-Comté. Le marquisat de Chfltcau-llenaud fut érigé , par lettres du mois de juillet i^Sa, rcgislrées iiu parlement de Dijon le 28 mars 1^54, en faveur d'Antoine-Anne-Alexandre-Marie- Gabriel-Joseph-François Mailly, président en la chambre des comptes de Franche- Comté. Cette famille existe.
De Maii.ly-Coïboskel, enArteis. Pierrede Mailly, seigneur de Loiselel et de Coges, iiïeul de Hugues de Mailly , celui-ci avocat du roi à la cour de Besançon , et décédé (Ml 1427, est l'auteur de cette famille , qui porte : (for, à 3 maillets de gueules.
Mailly, seigneurs deViéville, de Recourt et de Bernay, en Champagne, famille maintenue cn 1671, sur preuves qui constatent sa noblesse et sa filiation depuis Pierre Mailly, seigneur deViéville, vivant avant l'année i564. ïîlle porte pour armes : Z)e gueules, au chevron d'argent , accompagné de 3 étoiles d'or, au chef de gueules, chargé de 3 étoiles d'or, et soutenu d'une divise du même. ■
de la marioe ou de l'armée; el, lorsque les seigneurs de Maiily sont passés sous l'homuiage des rois de Frauce. ils ont conduit leurs vassaux, 8OU8 leur bannière, dans les guerres de Philippe Auguste contre Richard, "roi d'Angleterre, dans les croisades de saint Louis, en 1248 et 1369, et dans les expéditions guerrières de Philippe le licl, de Louis X, de Philippe le Long, de Charles le Bel, de Philippe de Valois, de Jean le Bon et dé Charles V contre les Flamands révoltés et les Anglais.
Le P. Anselme et ses continuateurs, t. VIII, pp. 625 à 665 de ÏHisL des Grands-Officiers delà Couivnne, oui rapporté la généalogie de la maison de Mailly avectoute» ses branches, au nombre de i5, la plupart éteintes. C'est le seul travail complet qui ait été publié sur cette maison, et ce travail-est l'im des plus soignés do l'ouvrage que nous venons de citer. Un Extrait Se cette généalogie, dressé sous les yeux de M. Ciairambault, généalogiste des ordres du Roi, aété imprimé, en 1757, in-4', avec des cartes généalogiques. Moréri, t.VlI, pp. 76 à 86 dé son grand Dict. hist. , édit. <le 1 769. et la Chesnaye des Bois, t. IX, pp. 549 à 370 de son Dictionnaire de ta Noblesse, in-4°, i775> ont donné sur la même maison des fragments assez étendus; mais ce dernier auteur a ajouté aux branches reconnues pour être de la maisou de Mailly, une famille qui n'en est pasj quoique portant le même nom et les mêmes armoiries, à une légère dîflTérence près dans les émaux. C'est celle de Mailljr-Couronnel, en Artois, dont nous avons indiqué l'origine dans les notes de la piige précédente; et, comme lé nom de Mailly a été commun à plusieurs autres familles étrangères à celle qui fait le sujet de cette î^otice, l'énumération que nous allons donner des diverses branches de celle-ci, préviendra toutes les ^ifTicultés que rie semblables prétentions pourraient faire naicrc à l'avenir.
, .,,|^,;Le8 seigneurs- barons ue iUailly, de Bouillencourt, d'Auvillxrs, DE Vari^nnes, DERfMAtoiu, ctc., martj^is et comtes de Maiuy, branche qui existait encore en 1 776, au XXIV' degré, en la personne de Joseph- Honoré-Bernard de Mailly, marquis de Rubcmpré. De cette branche lont sortit, outre un grand nombre de chevaliers baunerets , Jacques de Mailly, chumbelian du roi Charles VI en i4>s; Gilles VI de Mailly, seigneur de plus de quinze terres considérables, frère aine de Jacques, chevalier bauucret, qui conduisit plusieurs chevaliers et hommes d.'armes de ses vassaux eu Prusse, au secours des chevaliers Teutoniiqjues, et alla conuite faire briller son adresse et sa valeur <lans un
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tournoi à la cour de l'empereur Sigisniond ; — Colart , seigneur de Maîlly , fils unique deGilles VI. H fut le second des seigneurs auxquels on confia, en i/po? le gouvernement du royaume pendant la maladie du roi Charles VI. Colart fut tué à la bataille d'AzincourI, en i4i5, avec son fils aîné, nommé aussi Colart de Mailly, lequel avait été armé chevalier le jour même de cette bataille. Le second fils de Colart I", Jean de Mailly, périt à celle de Mons en Vimeu, en 1,421 ; — Les exploits de Jean II, baron de Mailly, 3' fils du même Colart I", lui méritèrent le surnom de YEtendart de Mailly. 11 fut l'un des premiers seigneurs de Picardie qui se joignirent au roi Charles VII contre. Henri VI, roi d'Angleterre, en i424' Il signa le traité d'Arras conclu entre la France et le duc de Bourgogne en i435, et fut chargé par le roi, en 1457? d'aller recevoir à Tours Marguerite d'Lcosse, épouse de Louis, dauphin de France; — Jean III, baron de Mailly, fils du précédent, fut conseiller et chambellan dit roi Louis XI ; — Jean IV, baron de Mailly, comte d'Agimont; fils aîné de Jean III, fut chevalier de l'ordre du Roi, et chamlrellan de Charles VIII et de Louis XII; — Antoine, baron de Mailly, son fils aîné, fut aussi chevalier de l'ordre du lloi et chambellan de François I"; — René, baron de Mailly, fils aîné d'Antoine, fut capitaine de 5o hommes d'armes, chevalier de l'ordre du Roi, gouverneur de Montreuil et gentilhomme ordinaire de la chambre de Louis XII. Le roi François r% dans des lettres du 28 septembre i535, qualifie ce seigneur du titre de cousm, « parce que, dit ce prince, il appartient de près et par » lignage à la reine Claude, mon épouse, » (fille du roi Louis XII). René de Mailly devait cette illustre parenté à sa mère Jacqueline d'Astarac, fille de Jean III, comte d'Astarac; — Gilles VII, baron de Mailly, fils de René, fut vice-amiral de France, gouverneur de Montrcuil et chevalier de l'ordre du Roi; — Thibaut, baron de Mailly, frère puîné dii précédent, fut conseiller et chambellan du duc d'Alençon en j582, et l'un des signataires de la ligue; — René II, baron de-Mailly, son fils aîné, fut chevalier de l'ordre du Roi et capitaine de 5o hommes d'armes des ordonnances ; — René III, marquis de Mailly, fils du précédent, fut gouverneur de Corbie et de Montreuil-sur-Mer. Il se signala au siège de la Rochelle, puis au secours de Casai, à la bataille de Sedan, au siège d'ArraSj etc., et mourut en iGgS ; — Son arrière petit-fils, Victor- Alexandre, marquis de Mailly, brigadier des armées du roi, obtint, eu 1732, l'érection de l'ancienne baronnie de Mailly au titre de marquisat. Il fut père de Louis, marquis de Mailly, comte de Rubempré, lieute-
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nant-général des armées du roi, mort à Paris le 7 octobre 1774» laissant pour fils unique Josoph-Honoré-Bernard de Mailly, marquis de Rubempré, né le 24 janvier 1 762 ;
II. Les marquis de Nesi.e, princes d'Orange et de l'Isle-sous-Mont- RÉAL, comtes DE BouAiN, DE Bernon et DE Beal'kevoir, etc., ont eu pour auteur, au XIX* degré, Louis-Charles, marquis de Mailly-Montcavrel, troisième fils de René III, baron de Mailly, et de Michelle de Fontaines. Louis-Charles eut, cntr autres enfants, Louis II, dont on va parler; yictor-Augustin de Mailly, évêque de Lavaur en 1687, décédé en odeur de sainteté à Montpellier, pendant In tenue des états de Languedoc, le 33 décembre 1713; François de Mailly, né le 4 mars i658, nommé archevêque d'Arles le 24 décembre 1697, sacré le 11 mai 1698, puis archevêque duc de Reims, premier pair de France le 1 2 juillet 1710, créé cardinal le 29 novembre 1719, et décédé le i3 septembre 1721; et autre Louis II, auteur de la branche de Rubcmpré; — Louis II, marquis de Mailly et de'NesIe, maréchal-de-camp, blessé mortellement au siège (Je Philisbourg en 1688, laissa pour fils unique; — Louis IH, marquis de Ncsic et de Mailly, prince d'Orange, capitaine-lieutenant des gendarmes Écossais, chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, nommé, en 1717, pour aller recevoir à Calais et conduire à la cour le czar Pierre le Grand, empereur dç Russie. Ce seigneur n'a laissé que des filles, dont l'aînée, Louise-Julie de Mailly, fut mariée, le "Sx mai 1726, à Louis-Alexandre, comte de Mailly-Rubempré, son cousin-germain. Les autres furent la marquise de Yintimille, la duchesse de Brancas-Lauragnis, la marquise de Flavacourt, et la marquise delà Tournelle;
III. Les comtes de Maiily-Robkmpbe, devenus marquis de Nesle à l'extinction de la branche qui précède. Louis II, comte de Mailly-Rubempré, auteur de cette branche au XX' degré, quatrième fils de Louis- Charles de Mailly, marquis de Nesle, et de Jeanne de Montcavrel, fut maréchal-de-camp, et chargé, en 1689, de conduire à Brest Jacques II, roi d'Angleterre, lorsque ce prince s'embarqua pour passer eu Irlande; — ■■ Louis-Alexandre, comte de Mailly-Rubcmpré, capitaine-lieutenant des gendarmes Écossais, fils aiiié de Louis II, mourut sans postérité et eut pour successeur son frère puiiié, qui suit.
- XXI. Louis DE Mailly*, III' du nom, comte de Rufauempré, puis marquis de Nesle, né eu 1700, nommé snccessivpui^t chevalier do l'ordre
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de Saint-Lazare en 1721, cornette des chevau-légers d'Anjou en 1725, sous-lieutenant des gendarmes Écossais en 1726, capitaine-lieutenant et commandant la gendarmerie en i']55, premier écuyer de madame la Dauphine en 1744» lieutenant-général des armées du roi en 1748, et chevalier de l'ordre du Saint-Esprit en 1749^ avait épousé, par contrat du 22 avril 1731, Anne-Françoise l'Arbaleste de Melun, nommée, en 1747, dame du palais de madame la Dauphine. De ce mariage sont issus :
r. Louis-Joseph, dont l'article suit;
2°. Marie-Anue-Louise-Adélaïde de Mailly, mariée i% le 8 avril ijSo, avec Gharles-Georges-René du Cambout, marquis de Coislin, brigadier des armées du roi ; 2° avec Louis-Marie, duc de Mailly, fils aîiié du maréchal de Mailly_; •3*. Franpoise-Parfaite-Thaïs de Mailly, née le 5 janvier lySy, décorée de l'ordre iinpérial de la croix étoilée, dame pour accompagner madame Adélaïde, mariée, le 29 octobre ijSS, avec Alexandre-Marie-ÉléonorrfÉiSaint-itfauW*, prince de Montbarrey, maréchal des camps et armées du roi, capitaine-colonel des Suisses de la garde-du-corps de Monsieur, frère 'du roi, depuis ministre de .la guerre, et lieutenant-général des armées;
4°. Angélique-Adélaïde-Sophie de Mailly, mariée, le 5 avril 1758, avec Claude- Antoine de Bésiade, marquis, aujourd'hui duc d'Avaray, pair de France, chevalier des ordres du Roi, ancien maître de la garde-robe dé S. M., lieutenantgénéral de ses armées, etc. Elle est décédée le 25 juillet iSaS.
XXII. Louis-Joseph, comte de MAittY-RuBEMPRÉ, marquis de Nesle, né en i7445Pommé colonel dans le corps des grenadiers de France le 14 décembre 1764, devint successivement premier écuyer de madame la Dauphine le 20 avril 1766, colonel-lieutenant-commandant du régiment Royal, infanterie, en 1768, brigadier d'infanterie le i"mar8 1780, et maréchal-de-camp le 5 décembre 1781. Le marquis de Nesie émigra en 1791. Il rentra en France en 1801, et mourut le 4 avril 1810. Il avait épousé, le i4 avril 1-65, Camille-Françoise-Gabrielle de Hadtefort, fille d'Emmanuel-Dieudonné, marquis de Hautefort, de Surville et de Sarcelles, comte de Montignac, etc., chevalier des ordres du Roi, et de Françoise-Claire de Harcourt. De ce mariage il n'est resté qu'une fille :
Marie-Louise de Mailly, décédée en i8i6, épouse de Pierre-Louis duCambout, alors cçmte, aujourd'hui marquis de Coisliii, pair de France; maréchal-decamp, son cousin-germain ;
. IV. Les seigneurs de Mareuii et de Fresnoy, comtes et vicomtes de Mkiixt, sont sortis de la branche aînée au XVilP degré, en 1628, en la personne de Jacques de Mailly, capitaine de 5o hommes d'armes, troi-
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siëme fila de Thibaut, baron de Mailly, et de Françoise de Belloy, sa première femme.
XXI. Louis-Alexandre, vicomte de MAittY, seigneur de Mareuil et de Fresnoy, arrière-petit-fils de Jacques, auteur de cette branche, naquit en 1744- Il fut successivement capitaine au régiment de la Reine, cavalerie, colonel du régiment d'Anjou, infanterie, 'brigadier des armées du roi le i" mars 1780, et maréchal-de-camp le 1" janvier 1784' Il avait épousé, le 22 novembre 1767, Adélaïde-Marie de la Croix de Castbies, fille de Charles- Eugène-Gabriel de la Croix, marquis de Castrîes, lieutenant-général des armées du roi, chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, depuis maréchal de France et ministre «le* la marine, et de Gabrielle- Isabeau-Thérèse de Rosset de Fleury. Le vicomte de Mailly est décédé en 179L, ayant eu de son mariage:
. 1*. N.... de lUaillj, vivant en 1791 ; a*. N.... de Maillj, vivante en 1774;
V. Les seigneurs, puis marquis d'Haccoïht, dont le chef actuel est en iKtssession de la pairie, ont eu pour tige, au XV' degré, Adrien de Mailly, seigneur de Bours, de Ravensbcrghes, de Drancourt, etc., que le roi François I" qualifie son cher et bien amé cousin dans un acte du!i4 février iSig. Il était le second fils de Jean IV, baron de Mailly, et d'Isabeau d'Ailly. — Edme de Mailly, fils «l'Adrien, fut gouverneur d'Yvoy, capitaine de 1,000 hommes de pied, et l'un des otages de la capitulation de Thionville m i558. Tous les descendants de ce dernier ont suivi la carrière des armes;
VI. "Les seigneurs , puis, en 1661, marquis nv Qcesnoy, vicomtes d'Eps, éteints en 1700, à la quatrième génération, descendaient de Louis de Mailly .(XVII* degré) , seigneur du Quesnoy sur la Oeulc, «près Lille en Flandre, créé chevalier par le roi d'Espagne le i5 mars i5g6. Il était second fils d'Edmc de Mailly, seigneur d'Uaucourt, et de Gabriolle d'Ougnics, sa seconde femme;
VII. Les seigneurs d'Aichy et de la Neuville- le-Roy, vicomtes de Lapigry, etc., ont été formés au XIV" degré, en 1467, par Hulin de Mailly, deuxième fils de Jean III, baron dv Mailly, et d'isabelledo Cayou. —Jean IV de Mailly, soigneur d'Auchy, fils aîné de Hulin, commanflait 1,000 hommes de pied de la légion de Picardie en i554. — Antoine de
Mailly, fils de Jean IV, vicomte de Lapigny, acquit beaucoup de réputation dans les guerres de Piémont et d'Italie. Il fut tué en i557, en reconnaissant les ouvrages extérieurs de la ville tie Hesdin, lorsqu'on en formait le siège. La perte de cet .officier de mérite fut sensible à toute l'armée, disent les Mémoires du seigneur de Langey. 11 ne laissa qu'une fille, en la personne de laquelle cette branche s'est éteinte;
VIII. Les seigneurs de Rumesnil , de Dommart , de Croy , de SiLLY, etc. Robert de Mailly, auteur de cette branche, et seigneur de dix terres considérables en Picardie, était le second fils de Hutin de Mailly, dont on vient de parler, et de Péronne de Pisseleu. Il se jeta, à la tête des légionnaires de Picardie, dans la ville de Guise, qu'il défendit contre l'armée impériale, et fut tué, en i524 , dans le Milanais,, en combattant sur la brèche de la ville de Pavie. — Jean de Mailly, fils de Robert, lui succéda dans le gouvernement deDoullens et dans le commandement en chef des légionnaires de Picardie. Les chroniques du temps rendent un témoignage avantageux de sa valeur, et citent particulièrement le combat en champ clos que lui et Louis I" de Mailly, seigneur de Rumesnil, son fils aîné, soutinrent contre le gouverneur de Hesdin, secondé également de son fils, pour vider ks débats qui existaient relativement aux limites de la France et du comté d'Artois. — Louis II de Mailly, fils de Louis I", gouverneur de Mauberfontaine, et lieutenant d'une cortipagnie de 5o lances des ordonnances du roi, fut choisi par le roi Henri IV pour être capitaine de la porte du Louvre. — Son fils unique, Louis III de Mailly, dit de Coucy, du nom de sa mère, né posthume en 1694, n'a laissé que quatre filles, connues également sous le surnom de Coucj. Cette branche s'est éteinte vers l'année i65o;
IX. Les seigneurs de la Houssaye, d'Aumaretz, etc., ont eu pour auteur, au XVIP degré généalogique, Jean II de Maiily, chevalier, second fils de Jean I" de Mailly, seigneur de Rumesnil, et de Jeanne de Casenove. — Adrien de Mailly, fils de Jean II, fut gentilhomme ordinaire de la vennerie du roi. — Adrien II, petit-fils d'Adrien, fut brigadier des armées du roi, et mourut célibataire en 1 toS. Cette branche existait encore en 1726;
X. Les seigneurs de l'Espi^e, de Fieffés, de Bonnevilie, etc., vicomtes d'Hanache et barons de Sourdon, éteints vers 1700, descendaient d'Yves de Mailly, enseigne des gendarmes du comte de Chaulnes, et
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l'un des plus ardents ligueurs, cinquième fils de Jean I de Mailly, sei-,i gneur de Rumilly, et de Jeanne de Casenove. — Nicolas de Mailly, û\é aîné d'Yves, fut chevalier de l'ordre du Roi, gentilhomme ordinaire de la chambre, capitaine d'une compagnie de chevau-légers, et conseiller aux conseils d'état et privé. — Louis-Henri, marquis de Mailly, son frère puîné, en faveur duquel il s'était démis, dès 1619, de la maîtrisa des eaux et forêts de Picardie, exerça aussi la charge de gentilhomme ordinaire de la chambre, fut chevalier de l'ordre du Roi et cornettecolonel de la cavalerie légère de Savoie. — Antoine, chevalier, puis comte de Mailly, seigneur de Fieffés, de Monstrelet, etc., troisième fds d'Yves de Mailly, qualifié successivement conlre-amiral et vice-amiral de France, s'illustraau siège de la Rochelle, et mourut, le 11 mai 1664, avec la réputa» lion d'un grand homme de guerre. Son Ris unique, Jean, comte de Mailly* Lascaris, après avoir fait les guerres d'Espagne en qualité de colonel, passa au service de Pologne, et mérita, par ses exploits contre les Russes et les Ottomans, la charge de général de l'armée du grand-duché de Lv-, tbuanie. Il n'eut qu'un fils, mort à l'âge d'un an,, en i6q3;
XI. ].cs seigneurs dAvmllzrs, deMametz, deFontaimks, etc., Sénéchaux héréditaires de Vcrmandois. Cette branche a été formée, au VIP degré, vers l'an iSao, par Jeqn II de Mailly, second fds de Jean I", seigneur de Mailly, d'Achcu^ de Ploich, etc., et de Jeanne de Coucy. Cette branche existait encore en 1629;
XII. Les seigneurs-barons de ConrY, de Talmas, etc., descendent d'Antoine de Mailly (VP drgré), seigneur deLorsignol, de Talmas, de Buircaux-Bois, etc., second fils de Gilles II, seigneur de Mailly, chevalier bannerct, et de Jeanne d'Amiens, dame de Talmas, de Buire et de Lorsignol. — ^icolas de Mailly, seigneur de Maiserolles, fils aîné d'Antoine, fut sénéchal de Ponthieu et bailli de Yermandois. — Guillaume de Mailly, frère puîné de Nicolas, entra dans l'ordredes Templiers, y devint grand-prieur de France et lieutenant-général du grand-maître, et mourut en i36o. — Jean de Mailly, chevalier banneret, seigneur de Talmas, troisième fils d'Antoine, a continué la postérité, et fut le bisaïeul de Robert et de Jean de Mdilly, le premier, conseiller et chambellan du roi et des ducs de Bourgogne, dans le parti desquels il joua un grand ' rôle, nommé grand-panetier de France en i4i8, puis membre du grandconseil, mort d'une chute de cheval en i4 «9; le second, nommé maître des requêtes en i4i8, président en la chambre des comptes en i/|24>
évêque et comte de Noyon, pair de France le 2 septembre 1426, décëdé le i4 février 1472, dans un âge très avancé. — Ferri I de Mailly, frère aîné des deux précédents, s'attacha avec eux aux intérêts de la maison de Bourgogne, et fut armé chevalier au siège de Compiègne en i43o. Il eut deux fils, Adrien, qui continua sa branche, et Ferri de Mailly, évêque d'Amiens en i456 (1). — Ferri II de Mailly, baron de Conly, fils aîné d'Adrien, fut chambellan et échanson du roi, capitaine de 100 hommes d'armes, gouverneur d'Arqués en 1609, puis sénéchal d'Anjou en i5i 1, et mourut en Italie des blessures qu'il avait reçues au siège de Milan en i5i3. — Jean de Mailly, baron de Conty, son fils unique, fut tué au siège de Naples sous le vicomte deLautrec,en iSaS; et, dans cette même année, tous les biens de cette branche (qui portait d'or à 5 maillets de gueules) passèrent par mariage dans la maison de Roye-Roucy;
XIII. Les seigneurs de Lorsignol et de Bocrs, sont sortis, au VHP degré, de la branche précédente, en la personne de Colart de Mailly, nommé gouverneur du bailliage de Vermandois en 1 345. Ce rameau s'est éteint dans le petit-fils de Colart, Regnaud de Mailly, décédé sans postérité avant l'année 14^1»
XIV. Les ^e/^raeîfr* d'Autuille, DE Wavrans, etc., ont été formés, au VP degré, par Gilles III de Mailly, seigneur d'Autuille, troisième fils de Gilles II, seigneur de Mailly (2), et de Jeanne d'Amiens. Cette branche a subsisté jusque vers l'année i48o;
XV. Les seigneurs de Ruthère et de Combligneui,, issus de Robert de Mailly (IX° degré), second fils de Gilles IV de Mailly, seigneur d'Autuille, et de Marguerite de Longueval, sa troisième femme, n'ont formé que trois générations, et se sont éteints, au XP degré généalogique, vers l'année i45o.
Indépendamment des quinze branches ci-dessus mentionnées , tt en existait une dernière sous la dénomination de seigneurs 'ûO».^^ , laquelle avait pour auteur Guillaume, qualifié très-honoré seigneur bas-
(i) Il n'est pas fait menlion de ce prélat dans le Gall. Christ, édit. de i656. Le Dictionnaire universel des sciences ecclésiastiques, par le P. Richard, t. I, p. 184» colonne a% le npmme Ferri de Beauyoir, fila de Jean, seigneur de BeauToir, et de Louise de Mailly. Il mourut en 1472.
(2) Le même Gilles II, seigneur de Mailly, eut pour quatrième fils Jean de Mailly, auteur dii rameau de Redon, lequel n'a eu que deux générations masculinest
TARD deMailly, écuyér, seigneur de Bertrancourt , dans un aveu qu'il rendit, le 1 7 juillet 1 5o8, de concert avec Catherine de Biach, sa femme. Le père de ce bâtard de Mailly n'est pas connu; mais son extraction de la maison de Mailly est certaine. Sa postérité a contracté des alliances distinguées et a suivi la carrière militaire. Elle a été mainteuue dans sa noblesse par jugement de M. Bignon. intendant de Picardie, du 10 vca\ l'joG, avec ces armoiries distincliVes : d'or, à 5 maillets de sinople; à ia barre de gueules , pour brisure. Supports et cimier : trois licornes.
La maison de Mailly porte pour armoiries : </'or, à 3 maillets de sinople. Supports : deux lions. Devise :Ho6wk qoi vosiEa. L'écu timbré d'une couronne dont les fleurons sont entremêlés de fleurs de lys, en mémoire de Culart, baron deMailly, l'un des régents de France en \!\\o, pendant la maladie du rei Charles Yl. L« couronne de comte surmonte le i];iaDteau de pair tie France.
MAISON, (Nicolas-Joseph, baron, comte, puis marquis), est né à Kpinay, en Normandie, le 19 décembre 1771. Entré au service dans le 9* bataillon des volontaires de Paris, le 22 juillet 1792, il j devint capitaine le i" août; et, le 6 novembre suivant, il se fit remarquer à la bataille de Jemmapes. en ralliant son bataillon et en sauvant le drapeau qui avait été abandonné. Il se distingua aussi dans la campagne suivante, et particulièrement nilY combats des S, 18 et aS mai 1793. et devint aide-decamp du général Goguet. Employé dans la campagne de 1794^ comme adjoint à l'adjudant-géuéral Mireur, il fut blesse et eut un cheval tué sous lui à l'attaque d'une redoute devant Maubeuge, le ai avril. 11 combattit à Fleurus le ;i6fuin, et fit mettre bas les armes à 3oo hommes à l'affaire du 1" juillet, sur la chaussée de Mojis. Cependant, assailli ù son tour par un escadron de cavalerie autrichienne, il fut grièvement blesse, et abandonné parmi les morts sur le champ de bataille. Dès que l'état de ses blessures lui permit de rejoindre l'armée, il fut attaché à la division du général Bernadette, se distingua devant Maëslricht, à l'attaque du fort de Vjck, et eut le bras traversé d'une balle* au combat de Cadenbach, devant Ehrenbrcistein, le i5 octobre 1795, en amenant au camp une pièce de canon qu'il venait d'enlever à l'ennemi. Employé pendant la campagne de 1796, sous le général Jourdan, il commanda l'attaque de droite au passage du Kbin le a juin, s'empara de Bendorf, eut un cheval tué sous lui en chargeant l'ennemi, et fut blessé d'un coup de feu à la tète, le 6, à l'attaque du pont de Limbourg. Sa conduite dans cette der-
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nière affaire lui valut le grade de chef de bataillon. Peu de temps après, 11 rejoignit la division de Bernadotte, en Franconie, se trouva aux affaires de Tubingen et de Neumarck, fut blessé d'un coup de feu à la bataille de Wurlzbourg, eut un cheval tué sous lui en défendant le village de Kilzingen, et servit ensuite en Italie jusqu'au traité de Canipo- Formio. On le créa adjudant-commandant, puis adjudant-général les lo juillet et i^^ août 1799. Dans ce dernier mois, il remporta un avantage marquant à Bruchsal sur les hussards de Szeckler, auxquels il fit un grand nombre de prisonniers. Passé en Hollande, en 1800, il fut blessé grièvement d'un coup de feu dans la poitrine, en chargeant les Anglo-Russes qui s'étaient emparés du village de Schoote; passa ensuite avec Bernadotte à l'armée de l'Ouest, et fut nommé, après la paix d'Amiens, commandant du département du Tanaro. Employé comme premier aide-de-camp de Bernadotte, à l'armée de Hanovre, qui devint le 1" corps de la grande- armée, au mois de novembre 1802, il attaqua sur la route de Brunn à Iglau les dragons de la Tour et les cuirassiers de Hohenlohe, auxquels il fit 356 prisonniers. Sa conduite à la bataille d'Austerlitz lui valut le grade dégénérai de brigade, auquel il fut promu après la campagne. Employé en cette qualité dans la campagne de 1806, contre la Prusse, il commanda une brigade d'infanterie légère, à la tête de laquelle il soutint avantageusement un combat d'avant-garde contre la cavalerie prussienne Te 9 octobre, et se trouva le i5 à la bataille d'Iéna, puis à la défaite du corps du prince de Wurtemberg sur la Saale, à la bataille et à la prise d'assaut de Lubeke, etc. Le général Maison fit, comme chef d'état-major du 1"" corps d'armée, la campagne de 180-! en Pologne, puis celle de 1808, en Espagne, sous les ordres du maréchal Victor. Le 10 novembre, il contribua au gain de la bataille d'Espinosade-Los-Monteros, en chassant les Espagnols des montagnes escarpées qui couvrent cette ville. Buonaparte le complimenta à Burgos sur le sang-froid et l'intrépidité qu'il avait déployés dans cette manœuvre hardie. Blessé à l'attaque de Madrid, d'un coup de feu qui lui fracassa le pied droit, le général Maison rentra en France pour se rétablir. La croix de commandait de la Légion-d'Honneur lui fut accordée le 22 novembre 1808. H fut employé en Hollande de 1809 à 1811. Au mois de mai de cette dernière année, il marcha avec la grande-armée en Russie, se fit remarquer aux combats de Zakobowo et d'Oboyarzowa, et fut créé génér-alde division le 2 1 août 1812, trois jours après la première bataille de Polosk, où il s'était emparé d'une des principales batteries russes.
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A la seconde bataille de Polosk, les 18 et 19 octobre, il défendit avec la plus rare intrépidité la redoute dite de la Tuilerie, que le corps de Wittgeuslein attaquait avec acharnement, et qui, après avoir été prise et reprise cinq fois dans la journée du 18, resta au pouvoir du général Maison, dont I^ division avait fait éprouver à l'ennetni une perte de plus de 2000 hommes d'élite. Le lendemain, il couvrit la retraite de l'armée, çt fut l'un des derniers qui passèrent la Owina sous la mitraille de l'ennemi. A l'affaire 'de Toltowa, le 28 octobre, le général Maison, assailli par des forces bien supétieures aux siennes, blessé grièvement à l'épaule, et ayant eu un cheval tué sous lui et'un autre hors de combat, se maintint sur le champ de bataille, et fut complimenté par Napoléon qui, pour récompenser ses services, le créa baron de l'empire. 11 prit ensuite le commandenient en chef par intérim du 2* corps de la grande-armée, qu'il eut ordre de laisser dans la place de Custrin. Passé dans le 5* corps, sous M. de I>auriston, le général Maison s'empara de Mockern le 25 mars i8i3, après en avoir chassé la cavalerie prussienne. Le 27 avril, ii attaqua la tête de pont de Wettin, sur ta Saaie, et força les Prussiens à se relirei- et à brûler le pont qu'ils avaient construit. Le a mai, il se porta sur Léipzick, culbuta l'enuemi au village de Lindenau, et le poursuivit avec tant de vivacité que, n'ayant pas eu le temps de rompre les ponts sur l'Ëlster, il entra pêle-mêle avec les Prussiens dans Léipzick, leur fit 5oo prisonniers et se maintint dans la ville, malgré tous les efforts qu'ils tentèrent pour la reprendre. Après avoir passé l'Elbe à Torgau, le général Maison soutint deux combats glorieux â Veissig, à Eichberg, et un troisième à Michelsdorf, où il repoussa les attaques réitérées de 6000 hommes de cavalerie. 11 prit part à toutes les actions importantes de cette campagne, notamment, lors de la retraite, aux batailles de Uanau et de VVachau, et à celle de Léipzick, où il fit des prodiges de valeur. Il avait été créé grand-officier de la Légion-d'Honneur le 28 septembre : le 21 novembre suivant, il fut décoré de la grand'-croix de l'ordre de la Réunion, et créé comte de l'empire. Le 22 décembre, le général Maison prit le commaudement du corps d'armée destiné à défendre le Rhin et à couvrir la Belgique. La célérité extraordinaire avec laquelle il mit Anvers en état de défense déconcerta les projets des généraux Bulow et Graham. Néanmoins, malgré les avantages qu'il avait lobtenus dans plusieurs affaires partielles, hors des murs de cette place, le mouvement rétrograde des autres corps d'ai'mée, et iiurtout celui du maréchal Macdonald qui, en se concentrant sur la
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Champagne, laissait à découvert la droite du général Maison, força ce dernier à évacuer Anvers, n'y laissant qu'une garnison suffisante. Il se replia successivement sur Malines, Louvain, Mons, Bruxelles, Tournay et Lille, soutenant des combats journaliers, et surprenant l'ennemi par ses apparitions imprévues à Courtray, à Mcnin et à Gand," où le seul défaut de forces l'empêchait de se maintenir. Ce fut dans l'une de ces excursions qu'il parvint à rallier à Gand la division du général Roguet, qu'il avait laissée dans Anvers. Avec ce renfort, il battit à Swereghem les généraux Thielman et Walmoden-, et leur fit 1200 prisonniers. Informé des événements qui avalent replacé la maison de Bourbon sur le trône, le comte Maison conclut, le 7 avril i8i4, un armistice indéfini avec les généraux des armées alliées, et envoya, le i3, son adhésion aux actes du sénat et du gouvernement provisoire. Les troupes qu'il commandait à Lille, excitées par des malveillants, voulurent se révolter et rejoindre Buonaparte à Fontainebleau : mais la fermeté du général Maison imposa aux séditieux, et le calme et la discipline furent rétablis. S. A. R. Monsieur, lieutenant-général du royaume, écrivit à ce général, le 19 du même mois d'avril, pour lui témoigner sa satisfaction sur la conduite qu'il avait tenue à Lille. Le roi le créa chevalier de l'ordre de Saint-Louis, pair de France et grand'-croix de la Légion-d'Honnenr les i"et 4 juin et 22 juillet 1814. Nommé gouverneur de Paris au mois de mars 181 5, il suivit Louis XVIII à Gand; et, lors du retour de S. M., en , juillet de la même année, il reprit son gouvernement de la première division militaire (Paris), qu'il a conservé jusqu'au 10 janvier 1816. II est devenu commandeur, puis grand'-croix de l'ordre de Saint-Louis lès 3 mai 1816 et 5o septembre 1818, et il est aussi décoré de l'ordre du Mérite militaire de Bavière. Le titre de marquis a été attaché héréditairement à sa pairie par l'ordonnance royale du 3i août 1817! Il fait au^ jourd'hui partie des lieutenants-généraux en disponibilité. [Dictionnaire historique des Généraux Français, t. VII, pp. 3i5 à 5i8 ; Biographie Nouvelle des Contemporains, t XII, pp. 274 à 283.)
Abmes : Ecartelé, au i" d'azur, à Cépée d'argent, garnie d'or; aux a e< 5 d'azur, à une maison d'argent, ouverte et maçonnée de sable, essorée et girouetlée d'or de deux girouettes, enfin surmontée de trois étoiles d'argent ; au^ d'azur, à l'épervier d'or, essorant et de profil, posé sur un monticule d'argent, et tenant en son bec un annelel du même émail. Supports : deux griffons. Devise : aperte ktjïoneste. .
4 juin 1814. DE MALEVILLE, (Jacques, comte, puis marquis), issu d'une ancienne famille de magistrature de la Guiennc, distinguée également dans le
commerce et dans les armes, est né à Domme en 1741- ^ fut pendant quelques années avocat au parlement de Bordeaux, et il vivait dans sa famille et loin des affaires, lorsque la révolution éclata. M. de Maleviiie se rangea dans le parti des hommes d'état qui aspiraient à l'établissement d'une constitution monarchique et représentative. Il fut nommé successivement membre, puis président du directoire de son département en 1790, et conseiller au tribunal de cassation en 179». Le choix dé ses collègues l'appela à présider pendant quelque temps cette com»pagnie. Député au conseil des anciens, en 1796, il s'y lia particulièrement avec MM. Lebrun, Maraire, Qarbé-Marbois, Portalis, etc., qui passaient pour les chefs. du parti monarchique au corps législatif, et fit partie d'un comité décadaire où ils concertaient leurs résolutions. M. de Malcville s'éleva contre les confiscations révolutionnaires, contre les lois qui excluaient les parents d'émigrés des fonctions publique^ etcpntre les envahissements du directoire exécutif, après le coup d'état du 18 fructidor an V (4 septembre 1797), que M. de Muleville improuvait hautement, quoiqu'il eût été assez heureux pour n'en être point frappé. Il prit aussi une très-grande part à toutes les délibérations qui amenèrent la réforme du code et de l'administration publique. Rentré dans la vie privée en 1799, il fut de nouveau nommé juge au tribunal de ca/sation au mois d'avril 1800; et, lorsque Tronchet fut appelé an sénat, M. de Malcville fut choisi pour le remplacer dans la présidence de la section civile de ce tribunal. Un décret du 16 août de cette année l'adjoignit à MM. Tronchet, Portalis et Bigot de Préameneu, pour coopérer à la rédaction d'un projet de code civil. M. de Maleviiie se montra, dans cette mission, partisan des principes du droit romain, du régime dotal, de la. puissance paternelle et de la faculté do tester, et il s'opposa fortement h la conservation du divorce et de l'adoption^ qu'il considérait comme des institutions funestes au bonheur et à la moralité des familles, dont elles relâchaient les liens et détruisaient l'esprit. Ce fut à cette occasion que M. de Maleviiie fit paraître {'Analyse de la dis-' cussion du code civil au conseil d'état, 4 vol. in-8°, a* édit., 1804, i8o5. Il présjda la cour de cassation et le collège électoral de la Dordogne en 1804, et fut créé commandant de la L^ion-d'Honneur le i[\ juin de cette année. Appela au sénat, au mois de mars 1806, il prit part aux actes de cette assemblée relatifs â la déchéance de Buonaparte et d l'établissement d'un gouvernement provisoire. Louis XVIIi l'a créé pair de France le 4 juin 1814. A l'expiration des cent-jours, pendant lesquels
M. de Maleville n'avait voulu accepter de Buonaparte aucunes fonctions, le roi le choisit pour présider le collège électoral de la Dordogne. Le titre de //^a^^^^«a été attaché héréditairement à sa pairie le 20 décembre 1817. M. de Maleville avait été créé grand-officier de la Légion-d'Honneur le 24 avril de la même année. Malgré son grand âge, il n'a cessé de prendre une part active aux travaux de la chambre haute qu'à partir de l'année 1821. Jusqu'alors il n'a cessé de défendre les principes consacrés par la charte, les mêmes que ce législateur avait professés toute sa vie. Le marquis de Maleville est décédé, le 22 novembre 1824 (1), dans sa terre de Caudon, en.Périgord, et a laissé deux fils :
1°. Pierre-Joseph, qui suit; • i»>»>j if.
2°. Pierre-Joseph- Jacques, chevalier, puis.ricomle de MalevilTe, né en 1782, chevalier de la Légion-d'Honpeur, d'abord auditeur au conseil-d'état, nommé maître des requêtes le 5 juillet 18 14, puis préfet du département de la Vendée le 12 juillet i8i5. L'état de sa santé Ta forcé de demander sa retraite au mois de novembre de la même année.
Pierre- Joseph, baron, comte, puis marquis de MALEVILLE, né à Donime en 1778, a été successivement avocat au barreau de Paris, sous-préfet de Sarlat de i8o4 à 1810, et conseiller à la co.ur d'appel de Paris le 6 janvier 181 1. Le 1" avril i8i4) M. de Maleville publia une Adresse au sénat, dans laquelle il exprimait ses vœux pour le rétablissement des Bourbons. INommé député à la chambre des représentants, au mois de juin i8i5, il demanda, qu'à l'exemple du parlement britannique, le nom du chef de l'état ni ses paroles et ses sentiments personnels ne fussent jamais cités dans les discussions législatives, abus qu'il signalait comme capable d'entraîner les décisions de l'assemblée. Dans la même séance, il fit une proposition tendant à obtenir une loi répressive des provocations séditieuses et des abus de la presse, loi qui, en définissant comme provocation indirecte le cri de viue le roi! mettrait un frein aux peines atroces, dit M. de Maleville, infligées par quelques tribunaux pour cette exclamation, qui, d'après son opinion, ne devait faire encourir qu'un emprisonnement de six jours à un an au maximum. Dans la séance du 23 juin i8i5, après le désastre de Waterloo, M. de Maleville s'opposa à la proclamation de Napoléon II comme empereur; mais, celte proposition ayant été couverte de murmures, M. de Maleville
(i) M. le comte Portalis a rendu hommage à sa mémoire à la chambre des Pairs dans la séance du 20 décembre 1824. {Moniteur du 26 janvier 1826, colonne 102.) . -i
la fit imprimer avec tous ses développements, et la termina en invitant le gouvernement provisoire et les deux chambres à exaucer le vœu de la- France et de l'Europe, en portant directement à Louis XVllI leurs hommages et l'expression de leurs sentiments relativement à la chatte constitutionnelle et aux besoins actuels de 1 état. La dénonciation de cette opinion donna lieu à un second écrit que M. de Maleville publia pour s» défense, avec celte épigraphe : Frappe, mais écoute! Après le retour d« S. M. Louis XVIII, il fut nommé, le 18 septembre i8i5, conseiller à la cour royale de Paris, puis successivement premier président de la cour .
royale de Metz le 7 juillet 1819, premier président de celle d'Amiens le 9 juillet i8ao, et officier de la Légion-d'Honneur le 32 mai iSaS. Il est devenu pair de France et a pria le nom de marquis de Maleville, le aa novembre 182/1, à la mort de son père. Il a publié deux ouvrages très- 'estimés, l'un sous le titre de Discours sur l'influence de la réformation de Luther, i%\ II, in-8*; l'autre sous celui-ci: Les Benjamites' rétablis en Israëlj poème, 1816, in-8'. 11 est également auteur d'un ouvrage encore inédit, intitulé : Les Fables sacrées, les Mystères des différentes nations païennes et des anciens hérétiques, juifs et chrétiens, comparés ensemble et dévoilés par l'exposition méthodique des dogmes des symboles et de la dégénémtion du, culte des astres.
Armes -.-D'azur, à 5 molettes d'fperon (for.
DE MARBOIS, {marquis), voyez BARBÉ. 4 juin 18.4-
OK MARCELLUS, (comte), voye? de MARTIN du TYRAC. '^''ts'"''™
.DE IVVARESCOT, (Armand-Samuel, comte), né â Tours le 1" mars 5 mars 1N19. 1^58, fit de bonnes études au collège de la Flèche, et les termina ensuite à l'école niilit-iire de Paris en 1 776. Il entra à cette époque dans le corps royal du génie, et obtint le grade de lieutenant en 1784, puis celui de capitaine en 1791. Après la déroute deMarquain, où le comte Théobald de Dillon fut si lâchement massacré par ses propres soldats, le ^9 avril 179a, le capitaine Mnrescot, qui lui-même avait eu peine à échapper à la fureur de celte soldatesque insubordonnée, fut chargé de mettre la place de Lille et la frontière du nord en état de défense, et ce fut lui qui dirigea le génie, sousie général Champmoriu, et de concert avec le colonel Garnier, lors du siège mémorable de Lille par le duc Albert de Saxe-Teschen. Après la levée de ce siège, le capitaine Marescol, voulant marcher avec l'armée et nou rester inactif dans cette place, suivit le
général Champmorin en qualité d'aide-de-camp, Il se trouva au siège d'Anvers et de sa citadelle, dont il dirigea les travaux, de concert avec M. De Jean, et auxconibats livrés près de Turcoing, Menin, Armentièrcs et GonHiiiaes. Après avoir présidé aux opérations du camp retranché sous Lille, et fortifié plusieurs lignes de défense, il fut appelé à Paris, crééchef de bataillon, et envoyé en cette qualité pour diriger le génie au siège de Toulon. A son arrivée, il fît tracer une ligne de circonvallalion , au moyen de laquelle il ferma les issues qui facilitaient les sorties de la garnison, presque aussi nombreuse que l'armée assiégeante. Quoique le chef de bataillon Marescot eût été blessé dans l'une de ces sorties, il n'en continua pas moins son service, et il fut l'un des officiers qui, à la suite d'un assaut sanglant, pénétrèrent des premiers dans la redoute anglaise^, l'un des forts extérieurs qui couvraient Toulon, et que défendaient i5oo hommes et 56 bouches à feu. Rappelé sur la frontière du' nord au printemps de 1794, il fortifia Maubeuge, détruisit dans une sortie les travaux que l'ennemi avait faits devant cette place, et dirigea les travaux du siège de Charleroy, qui se rendit par capitulation le 25 juin. A celui deLandrecies, il porta hardiment sa première parallèle à i5oo toiaes, au lieii de 3ooo toises que prescrivaient les règles ordinaires. Cette place se reiîdit après -sept jours de tranchée ouverte, et le grade de colonel fut la récompense de M. Marescot. Celui de général de brigade lui fut décerné pour les talents et l'activité qu'il déploya à la prise du Quesnoy, qu'il fil capituler le 12 août, après 20 jours de siège, La terreur s'étant emparée des garnisons ennemies de Valenciennes et de Cpndé, la première de ces deux places se rendit, après une faible résistance, le 28 août : le gouverneur de Condé capitula à la première sommation. Le général Marescot ne se fit pas moins d'honneur en dirigeant les travaux du siège de Maëstricht. La saison alors pluvieuse présentait des difficultés presque insurmontables, surtout vis-à-vis d'une place de premier rang. Néanmoins, après i3 jours de tranchée et un bombardement qui avait produit de grands ravages, Maëstricht capitula le. 3 novembre. Cinq jours après, M. Marescot reçut le brevet de général de division. En 1795, il se jeta dans la ville de Landau avec 1200 hommes, éloigna dans diverses sorties les 8000 hommes qui bloquaient cette place, poussa des reconnaissances jusqu'à Spire, et maintint ses communications avec Strasbourg. Après avoir concouru à la défense du fort de Kehl, le général Marescot alla prendre, vers la fin de la même année, le commandement du génie à l'armée des Pyrénées occidentales. Il fit
les préparatifs du siège de Pampelune, inlerrompu par la paix signée avec l'Espagne. Ce fut au général Marescol que l'on confia l'exécution des clauses du traité. Dans les campagnes de 1796 et 17971 il commanda le génie aux armées d'Allemagne, du Rhin et du Danube. Buonaparte qui, dès le siège de Toulon, avait su apprécier les talents et l'activité de cet officier, le fit nommer, en 1798, membre d'une commission chargée des ^préparatifs d'une expédition contre l'Angleterre; mais ce projet «l'eut pas* de suite. En 1799, le général Marescot fut porté, p«(r lesiilTragc du conseil dés anciens et du conseil des cinq-cents, sur la liste ile« candidats pour une place vacante au directoire exécutif. * Employé en la niéitie année comme commandant du génie à l'armée
d'Helvétie, sous le général Masséna, il fut appelé ensuite au commandement supéricwr de Moyence, menacée par le prince Charles, que la victoire remportée par les Français sur les llusses à Zurich força de rétrograder. Apnèa'lc 18 brumaire an V'IIl (9 novembre 1799), Buona- • parte, devenu premier consul, nomma le général .Marescot, le 5 janvier tSoo, premier inspecteur du génie et- cûmmaBdaat de ce corps et de l'administratiou des fortifications, emploi équivalant à celui de direc-
•I teur-général des fortifications, qu'avaient exercé autrefois les maréchaux
de Vauban et d'Asfeld. Entployé à l'armée d'Italie, et chargé de rcconnattre si le passage du grand Saint-Bernard était praticable, ce fut sur sa réponse affirmative que Buona parte donna l'ordre d'e franchir ces montagnes de glaces éternelles. De retour à Paris après la paix qui termina cette campagne mémorable, lo général Marescot donna tous ses
* soins à l'admiurstration qui lui avait été confiée. De 180a à i8o5, il fut
chargé de L'inspection des côtes depuis Rochcfort jusqu'à l'île de \Valcheren. 11 eut ensuite le commandement en chef du génie dans tou6 les'camps rassemblés sur ^s côtes, lors du nouveau plan de descente en Angleterre: Dans cet intervalle le général Marescot avait fait à la grandt^H1^mée la campagne d'Allemagne, terminée par la victoire d'Austeriitz. Le i4 juin i8o4, il fut créé grand-officier de la Légion-d'Honneur» et élu, en la même année, candidat au sénat con.servateur par le département de Loir-et-Cher. Le grand-cordon du même ordre lui fut donné, le 2 février i8o5, par Napoléon, qu'il accompagna, au mois de ' septembre, à la grande-armée d'Allemagne. Le général Marescot fut créé comte de l'empire le 2 mars 1808, et son épouse fut nommée dame du palais «le l'impératrice Joséphine. Employé à4'armée d'Espagne en la même année, il eut ordre d'inspecter les fortifications de Cadix et les
côtes méridionales de l'Espagne. Obligé, par l'insurrection du pays, de suivre le petit corps d'armée du général Dupont, il assista à la malheureuse affaire de Baylen; et, quoiqu'il n'eût signé que comme témoin la capitulation d'Andujar, indignement violée par l'armée anglaise, Buonaparte fut si irrité de ce revers, qu'il comprit le comte de Marescot parmi les généraux qu'il fit arrêter et destituer. Celui-ci, après trois ans de détention, fut exilé à Tours par décret du 1" mars 1812, et ne recouvra son rang et ses dignités qu'après la chute de Buonaparte. Il devint alors premier inspecteur du génie, et commissaire du roi dans la 20" division militaire, (Périgueux), fut créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis, et confirmé dans son titre de comte les 1" juin et 24 septembre i8i4- Louis XVIII l'appela ensuite à présider la commission chargée de déterminer le classement des places de guerre, et lui donna la grand'-croix de l'ordre de Saint-Louis, le 24 décembre de la même année. Le comtede Marescot atrouvéla juste récompense de seslongs et utiles services dans sa promotion à la pairie, le "5 mars 1819. On a de lui : L un Mémoire sur l'emploi des bouches à feu pow lancer les grenades en grande quantité, (imprimé, en 1799, dans la collection de l'Institut) ; — II. un Mémoire sur la fortification souterraine, (imprimé dans le journal de l'École Polytechnique); — III. une Relation des principaux sièges Jaits ou soutenus en Europe par les armées françaises depuis 1792 ; Paris, in-S", 1806; — IV. une foule de Mémoires, Relations, etc., manuscrits, conservés dans les dépôts de fortifications et dans les archives du corps du génie. Le comte de Marescot a eu quatre enfants, dont il ne lui reste plus qu'une fille.
• Son frère, Bernard-François de Marescot de la Noue, né le 20 avril 1767, entra au service dans le régiment d'artillerie de la Fère, à l'époque où Buonaparte y commençait aussi sa. carrière. Il quitta le service en 1 795, pour se joindre aux royalistes de la Bretagne. iNéanmoins il fut employé sous son frère en Espagne, et fut nommé membre de la Légiond'Honneur et lieutenant-colonel du génie. Après avoir fait la campagne de 1807, en Pologne, il quitta de nouveau le service, et fut nopimé membre du corps-législatif par le département de Loir-et-Cher. Louis XVIII l'a créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis en 18 14- H n'a que des filles.
Le chevalier de.Marescot, autre frère du précédent, était capitaine du génie dès 1793. Cet officier donnait de grandes espérances; mais il périt vers la même époque au siège de Williamstadt, en Hollande.
La famille de Marescot , établie en Vendômois , est originaire de l'Orléanais , et descend de Jean Marescot, citoyen d'Orléans , anobli par lettres -patentes du mois de mai i436.
Armes : Parti, au i coupé d'argent, à la bande de gueules, et d'argent, à ZJasces de sable; au a d'argent, à la croix ancrée de gtieules. Couronne de marquis sur l'écu, ei couronne de comte sur le manteau. Supports : deux aigles essorantes. Devise : In
HOC SICNO VINCXS. •
Il ya eu deux autresfamilles de même nom, moins anciennes quela))]^' cédente : la première a pour auteur Michel Marescot, médecin ordinaire du roi,'anobli au mois de mars i 5q6, et portant pour armoiries : de gueules, à 3 co^5£?'or.Guit1aume Marescot, maître des requêtes, conseiller au conseil de la reine, et conseiller de la ville de Paris, Philippe et Germain Marescot, tous trois fils de Michel, qui précède, ont été confirmés dans cet anoblissement par lettres du 19 juillet 160a, registrées en la chambre des comptes et en lâ cour des aides les sS février et i5 avril i6o3, lettres qui les autorisent à changer les armoiries adoptées par leur père et à prendre celles dés Marescolti, de Bologne, qui leur en avaient donné l'autorisation. Ces nouvelles armes »onl :(fc gueules, à 3 fasces d'argent; au lion léopardé d'or brochant sur les fasces; au chef du même, chargé d'une aigle couronnée de sable. Cette famille existait en Normandie, en i7J5o, soqs la dénomination de seigneurs de Thoiry et de Morgny.
La seconde famille Marescot existait dans la même province sous la dénomination descigneurs d'Ussy, et portait : d'azur, au chevron d'or, accompagné de 3 coqs du même. C'est probablement une branche de la famille .précédente.
deMARMIER, [marquis), voyez de CHOISEUL.
DE MARMONT, voyez VIESSE DE MARMONT.
DE MARTIN DU TYRAC, comte de MARCELLUS, (Marie-Louis- Auguste), bai on t\. pair, né Â Marcellus, prèsMarraande, eu Guienne, le a février 1770, fils d'André-Joseph de Martin du Tyrac, comte deMarcelhiB, baron de Maransin, lieutenant de roi en Guienne, et de Su- * sanne-Thérèse-Angélique de Piis, fut reçu chevalier de l'ordre de Saint- Jean de Jérusalem, dit de Malte, de minorité, le i3 juillet 1776. Un jugement du tribunal de sang qui répandait la terreur et la mort sur toute la France, fit périr sa mère à Bordeaux, en 1794 '- 1^ même
lôdéceinbro 181*.
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arrêt le condamna à gémir dans les prisons jusqu'à la paix. Déporté en Espagne après la révolution du 18 fructidor an V (4 novembre 1797), il rentra en France peu de temps après, niais dépouillé de ses biens qui avaient été mis sous le séquestre. Au 12 mars 1814, M. de Marcellus et son fils aîné se rallièrent à Bordeaux aux royalistes qui s'offrirent pour composer la garde de S. A. R. Mgr. , duc d'Angouléme, et qui proclamèrent lerétablissementde la royauté légitime. M. de Marcellus fut nommé membre du conseil du prince. Il se trouvait encore à Bordeaux au 1" avril i8i5, lorsque Madame, duchesse d'Angouléme, vint chercber dans cette cité un asile contre le parjure et la défection des troupes. M. de Marcellus resta auprès de cette princesse jusqu'à son embarquement pour l'Angleterre. Rentré dans la retraite pendant les cent-jours, il n'en sortit qu'au second retour du roi. Le collège électoral du département de la Gironde le nomma à la chambre des députés au mois d'août i8i5. Depuis cette époque, qu'a commencé sa carrière législative, jusqu'à celle où il est passé dans la chambre héréditaire, M. de Marcellus a siégé à toutes les sessions, et dans l'une comme dans l'autre chambre il s'est concilié l'estime des gens 9e bien de toutes les opinions par la sagesse et la modération de ses principes, par son zèle éclairé pour la religion et le bien public, et par son respect pour les institutions fondées par l'auguste auteur de la charte. M. de Marcellus coaifecre le peu de loisirs que lui laissent ses travaux parlementaires àl'étude des sciences, des arts et des lettres, et il a publié différents opuscules et quelques poésies sacrées et légères. Il a épousé, en 1 796, Marie-Madelaine-Françoise-Sophie de Pus, sa cousine-germaine, dont le père, membre du côté droit de l'assemblée constituante, a péri sur l'échafaud en 1 794. De ce mariage sont issus :
I*. Marie-Louis-Jean-Charles-Aiidré de Martin du Tyrac, vicomte de Marcellus, membre de la gnrde royale à cheral de Mgr, duc d'ADgculôme, lors de l'entrée de ce prince à Bordeaux, au 12 mars 1814. Après le second retour du roi, il a été nommé secrétaire d'ambassade près la Porte-Ottomane, puis successivement premier secrétaire d'ambassade ù Londres en i8a3, envoyé extraordinaire à Madrid en janvier 1824, et ministre plénipotentiaire à Lucques eu mars 1826. le roi a signé, le 3o mai 1S24, le contrat du mariage de M. le vicomte de Marcellus avec Valentine deForbin, fille de M. le comte de Forbin, directeur du Musée ;
2°. Bernard-David- Marie de Martin du Tyrac, baron de Marcellus;
3°. François-Charles de Martin du Tyrac de Marcellus;
4*. Jean-Baptiste-Paul de Martin du Tyrac de Marcellus";
:■*•■ yui
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5*. Charles-François-Édouard de Martin du Tyraft de >larc«ilus; 6*. Marie- Françoise-Constance do Martin du Tjrac de Morcollui.
La famille de Martin a fait, en 1776, le» preuves d(e sa nolblessc pour radmissioD de plusieurs de ses membres dans l'urdre de Saint-i^Jean de Jérusalem , dit de Malte. Ce» preuve», vérifiées par MM. le» oonimandeurs de Cathelap et de Lordat, constatent sa Hliation depuis Mathieu Martin, ou de Martin, écuyer, seigneur de la Roque, qui commandait, en i55i, U château de Nérac. Des mémoires de famille remontent de ce Mathieu à Berthomieu, écuyer, sieur de la Roque, son trisaïeul, vivant en 1343. Quoi qu'il en soit, Mathieu Martin eut quatre fils:
I*. Jean, dopt on Ta parler;
a*. Imbert, capitaine au serrice du roide'NaTarre, lue à lik bataille d*Arques en
iSBg; 5*. -François, capitaine au serrice du même prince, tuè à la bataille d'Irrf en
•Sgo; 4*< Pierre, dout le pctit-Gli, DeoU-Byaoinlhe de. Martin, acquit, en 1O86, la btr
roonie de ftlarccllus, érigé« co couité en 1^4^) sur la t£le de Fi°aMçui«-Char^ . les-Hjacinthe de Mnrti^D. Celui-ci, %e voyant sans postérité, Ugun cette terre,
i-ni^Si, à André-Joseph di Martin du Tyrac, chef He la branche ainée, et père
de M. le comle'de Marcellus, dont on a parlé plus haut.
Jean MiflliN, nommé,- en iSpo, président trésorier-général de France enGuienne, qualifié conseiller d'état en 1617, et nommé, eu 1620, premier jurât noble de la ville de Bordeaux, eut trois fils :
I*. Jean, qui a continué la branche ainée, dont on a donné plus haut l'état actuel; 1
a*. Jacques Martin de Bellea^ise, qui fut nommé à l'érôché de Vannes, ^ar le roi Henri IV, à la recommandation du sf-igncur de Sainte-Colombe (de Montesquiou], capitaine des gardes de ce prince. Le pape agréa cette nomiaalioO par bulle du 8 décembre iSqq, quoique Jacques Martin nV.Qt encore atteiorque sa ringtième année. Il prit possession en personne en 1601. I.ei archives de son église et le témoignage des historiens le font connaître comme im prélat recotnroandable par ton xéle, ta charité et les toioa qu'il apporta i la direction dei * éludes ihéologiques dans son diocèse. L'expérience lui ayant fait connaître que la pauvreté de In plupart de ceux qui te destinaient à ces éludes nuisait beaucoup k leurs progrès, il fit don à son diocèse de i5oo lir. de renie pour Teatrctien de iSolcrcs doui les études devaient se faire en l'universitédu Paris. Jacques Martin fit encore une semblable fondation pour l'éducation de i5 pauvre» Allés. Il parait que la santé de ce prélat ou des chagrins domestiques ne l«! permirent pas de consacrer le reste de set jours A ceux qu'il avait ooniblcs de set bienfaits: car il permutta son évéché avec Sébastien d« Roimadec, abbé de
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Painpont, et se retira à Paris en 1622. Jacques Martin se disposait à faire le pèlerinage de Rome, lorsqu'il fut attaqué d'une maladie dont il mourut le la jan- Yier 1624(1); 5°. Jean Martin, baron de Laiibardemont, intendant de Tours et conseiller-d'état en i632, qui s'est acquis une triste célébrité dans les jugements d'Urbain Grandier et de Cinq-Mars, auxquels il a présidé comme l'instrument aveugle des Yolontés despotiques du cardinal de Richelieu.
Armes : D'azur, à la tour d'argent^ donjonnée à dextre dune tourelle du même, le tout maçonné de sable. Couronne de comte sur l'éca, et couronne de baron sur le manteau.
.«juillet ,8,6. DE MASSA, {duc), voyez REGNIER.
i7aofttiSi5 DE MATHAN , (Georges, comte, t^uis marquis), né le 17 août 1771, a fait les campagnes aux armées des princes. Renti'é en France après le 18 brumaire an VIII, (gnovembre 1799), ilestdevenusuccessivementcolonel de la garde nationale de Caen, chambellan en 1811, membre de la Légion-d'Honneur, et colonel du 1" régiment des gardes d'honneur en 181 3. Louis XVIII l'a créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis le i5 août i8i4- M. de Mathan n'a accepté aucune fonction pendant les cent- , jours. Après le second retour du roi, il fut créé maréchal-de-camp, pair de
France et officier de l'ordre royal de la Légion-d'Honneur les 1" juillet, 17 août et 6 novembre 181 5. On le tiomma aussi inspecteur de cavale- ' rie. M. de Mathan a présidé, en 1816, le collège électoral du départe-
ment du Calvados. Le titre héréditaire de marquis a été attaché à sa pairie par l'ordonnance royale du 2 5 août 1817, suivie de lettres patentes qui ont été rcgistrées à la. chambre des Pairs le 27 avril 1818.
XDi. Bernardin, marquis DE Mathan, chevalier, baron d'AufFay, seigneur de Beaunay, des Hameaux, de Sainte-Geneviève, de Saint-Marc, de Biviile, des deux Callevilles, de Saint- Vast, de Hugleville, de Saint- Pierre de Semilly, de Saint-André de l'Épine, de Saint-Georges, etc., aïeul du marquis de Mathan, pair de France, entra jeune au service dans le régiment de Berry, infanterie, commandé par le comte de Mathan, son cousiti-germain, et combattit à Hochstedt en 1704. Passé en-
(1) Il fut enterré, aux Célestins à Paris, contre le mur de la chapelle d'Orléans, où se Toyaient sur son tombeau son épitaphe et ses armoiries. Celles-ci sont gravées dans les Tombeaux des personnes illustres, par l'abbé le Laboureur, p. ia4- Voyez aussi Y Histoire de Bretagne, par D. Taillandier, in-fol, t.. II, au Catalogue des abbés et, évêques de Bretagne, ■p. XXXy 11.
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suite dans le régiment Ùauphin, il se trouva au siège de Nice, puis à celui de Turin, <fù il fut fait prisonnier de guerre en 1707. Échangé peu de temps après, il rejoignit l'armée. et ser\it aux sièges de Landau et de Fribourg. 11 devint capitaine et major du régiment Dauphin ep 1^12, fut créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis en 1 718, et nommé, en la même année, lieutenant de roi des ville et château de Caen. Les services importants qu'il rendit dans cette dernière place, surtout lors de la disette de 1735, qui eût occasionc les plus grands maux dans la ville de Caen, si sa prudence et surtout l'aOection que lui portaient les habitants n'eussent contenu et apaise la populace, furent les principaux motifs pour lesquels le roi Louis XV, ayant d'ailleurs égard aux services rendus par ses ancêtres, à l'ancienneté de sa noblesse et aux grandes alliances de sa famille, unit et incorpora en sa faveur les terres de Saint-Pierre de Semilly, de Saint-André de l'Épine, du Ménil-Sigar et du Soulerre, en une seule et même terre que S. M. érigea en marquisat de Maiharij par lettres patentes du mois de février 1736, régistrées au parlement et à la chambre des comptes de Rouen les 17 mai et 37 juillet de In même année. Le marquis de Alathan mourut eu son château de Beaunay, au pays de Caux, le 5 juillet 1769. 11 avait épousé, au mois de décembre 1713, Isabelle-Catherine de Mathàn, sa cousine du IV' au V* degré, fille aînée et principale héritière de Pierre II, seigneur de Mathan, de Longvillcrs, de Soquencc, de Trousseauville, etc., et d'Isabelle le Bas de Cambes. Il eut pour enfants :
I*. Anne-Loui», comlc de Matban, des Hameaux et de Beaunay, baron d'Aufbj, (le, né le i5 norembre 171 5. Il fut nommé successivement gentilhomme à drapeau au régiment des gardes françaises le la avril i^Si, enseigne le 1 5 octobre 1733, sous-lieutenant le 3o juillet 1740* et lieutenant le 10 juillet 1743. Il reçut un brevet pour tenir rang de colonel le 3 avril 1747» devint capitaine aux gardes françaises le 4 décembre de celte année, brigadier d'infanterie le ao février 1761, roaréchal-de-camp le 16 avril 1767, lieutenant de roi des ville et château de Caen en 1769, lieutenant-général des armées du roi, et second lieutenant-colonel du régiment des gardes françaises les 1" janvier et ag février 1784, premier lieutenant-colonel le 8 mai 1785, et commandeur de l'ordre de Saint- Louis le a5 août de la même année. Le marquis de Malhan a fait les campagnes en Allemagne, en Hongrie, en Bavière et en Italie, et s'est trouve à toutes les ' ^ affaires importantes de la guerre de upt-ant. Il est décédé en 1790, n'ayant eu
du mariage qu'il avait contracté, le a6 février 1748, avec Anne du Clutilde (a Cfiabr*rie, dame d'Is^tou , fille de Léonard du Cluzel, éuuycr, seigneur du la Chabrerie, de Blanville, etc., qu'un fils :
Guillaume du Uathan, mort jeune;
ïrï*
2*. Louis, dont l'article suit;
3*. Marie de Mathan, morte jeune. •
' XX. Louis DE Mathan, né le 10 août 1719, reçu chevalier de Malte àè minorité, devint marquis de Mathan par cession de son frère aîné, lors du partage des biens de leur père. Louis fut en outre seigneur patron de Longvillers, deCambeset deFréville. Il servit comme officier sur les vaisseaux du roi, et fut décoré de la croix de l'ordre de Saint-Louis. Du mariage qu'il avait contracté à la fin du mois de novembre 176g, avec Anne-Angélique-Louise de Savary, veuve dii comte de Seré, exempt des gardes du corps du roi, et fille de Louis-Alexandre de Savary, chevalier, seigneur de Saint-Just, grand-maître honoraire des eaux et forêts de la province de Normandie, et d'Anne-Marie-Jeanne du Puis, sont issus :
1°. Georges, marquis de Mathan, pair de France, dont on a parlé nu commence-
. ment de cette notice;
'■ ■ 'â'i Anne-Louise de Mathan, née le 20 septembre 1770, mariée avec Antoîne-Ma-
'"' rie, comte du Cluzel de la Chabrerie, lieutenant-général des armées du roi, com-
-hii. mandeur de l'ordre de Saint-Louis, etc.
v'r, La maison de Mathan réunit tous les avantages qui caractérisent la
noblesse ancienne et illustre. Elle a pris son nom d'une paroisse, fief de haubert, l'une de ses anciennes possessions, distante de G£^en de sept quarts de lieue, et appelée aujourd'hui Mathieu par corruption du nom Ae Mathan, que cette paroisse portait encore dans le quatorzième siècle, selon la remarque du célèbre Huet, évêque d'Avranches, dans ses Origines de la ville de Caen (2° édit., p. 336), La filiation des anciens seigùeurs de Mathan se prouve, depuis le onzième siècle, par les annales de la province, et par les cartulaires des abbayes oii sont rapportés les dons et les nombreux bienfaits accordés par ces seigneurs au clergé de leur territoire. Cette filiation remonte à Jean, 1" du nom, seigneur de Mathan, mentionné dans une charte de 1082, et dont le nom se trouve sur la liste des chevaliers bannerets qui, en 1096, accompagnèrent Robert^ duc de Normandie, surnommé Courleheuse, à la première croisade. La postérité de Jean de Mathan s'est successivement subdivisée en huit branches, dont les emplois, les services et les alliances ont constamment répondu à la pureté de son origine. La généalogie de cette maison devant faire partie de l'un des volumes de l'Histoire généalogique, on croit pouvoir se dispenser d'entrer ici dans des développements qui seraient ou insuffisants ou superfliis.
. jilU'JJ iTXi:
f(.;:: -.îjr !ll..ja»I?
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Armes : Parti, au i de gueules, à 2 jtinielles d'or, la première sommée d'un lion léopardé du même; au a d'azur, à cinq fleurs de lys d'or. Cimier : une télé d'iiomme sauvage, posée de front. Devise : Ao riiAi:, hien ne falt. Cri de guerre : Math an.
MATHIEU DE LA REDORTE, (David-Maurice-Joseph, comte), baron s™»» «819. et pair, est né à Saitit-Affrique, en Rouergue, en 1768. Passé au sortir de ses études comme cadet dans le régiment Suisse de Murait, qu'il suivit au cap de Bonne-Espérance en 1 783, il obtint, le aS décembre 1 786, une sous-lieutciiauce dans la légion de Luxembourg, qu'il suivit dans l'Inde. A son retour en France, en 1789, il entr* dans le régiment Royal -dragons, que commandaitcn second son oncle, M. dé Muratél, chevalier de l'ordre de Saint- Louis. Lorsque ce dernier fut promu au grade dégénérai, il s'attacha son jeune neveu comme l'un de ses aides-decamp. Le 5 aoijt 171)2, celui-ci se trouva au combat d'Arnhcim, près Landau. Il marcha avec la brigade que M. de Muratel conduisit à l'armée du centre, lors de l'invasion des Prussiens en Champagne, et assista à la bataille livrée, le ao septembre, près Sainte-Menehould. Adjoint à rétat-ma)or-généra! de l'armée de la Moselle, il prît p.irl à toutes les aflaires de la campagne de 1793, et devint aide-de-c;inip du général Chapsal, puis adjudant-général le i5 juin 1795. Passé à l'armée du Nord au mois de novembre de cette année, il commanda .l'avant-garde du corps d'armée chargé du blocus de Mayence, qui fuf levé par suite des préliminaires de paix signés âLéoben. M. Mathieu de la Redorle firt etïsuite attaché au corps de troupes qui marcha sur Rome. Chargé de réduire la ville de Tcrraciiie, dont les habitants avaient égorge le commandant français et arboré l'étendart de )a révolte, il investit les nombreux insurgés qui s'étaient rassemblés dans cette place; et, après huit heures d'un combat sanglant, il s'empara de la ville, passa les rebelles au fil de la baïonnette, et s'empara de leurs armes et de leur artillerie. Il eut un cheval tué sous lui dans cette affaire, à la suite de laquelle il fut promu au grade dégénérai de brigade par arrêté du gouvernement du a8 sep- * tembre 1798. Le général Metché, à la tète de 10,000 Napolitains faisant partie de l'armée battue le 3 décembre par le général Mucdonald, s'empara, le 6, de la ville d'Otricoli, où il fît égorger la garnison française,. At jusqucs aux malades de cette garnison. Chargé de punir ce nouvel acte de cruauté, le général Mathieu marcha sur Otricoli ; et, quoique sa colonne fût numériquement bien inférieure aux forces de l'ennemi , il l'attaqua avec vigueur, lui tua ou prit 3oo hommes, s'empara de 3 ca-
nons et de 6 drapeaux, et le poussa jusque sous les murs de Calvi, que Macdonald força de capituler. Le 9 décembre, le général Mathieu de la Redorte entra dans Rome, après avoir remporté, près de la Storta, un avantage sur la colonne napolitaine du comte de Damas. Attaqué le même jour, en avant de Saint- Jean de Latran, par une seconde colonne de 6000 Napolitains qui voulait protéger la retraite du comte de Damas, cette seconde colonne ennemie fut également battue, avec perte d'environ 2000 hommes et 6 pièces de canon. L'armée française, après un séjour de quelques jours à Rome, en repartit le 20 décembre, et ^e dirigea vers les frontières du royaume de Naples. La brigade du général Mathieu traversa le Garigliano, et entra sur le territoire napolitain, après avoir fait dans ses marches journalières un assez grand nombre de prisonniers. Le i4 janvier 1799, ce général eut ordre de reconnaître la place de Capoue. Cette reconnaissance devint un combat opiniâtre, dans lequel il eut le bras fracassé par un coup de canon à mitraille. Cette blessure l'obligea de quitter l'armée et de se rendre aux eaux de Barrèges pour se rétablir. On le promut au grade de général divisionnaire le 17 avril 1799. Dès le mois de mars de l'année suivante, il reçut l'ordre de se rendre à Brest, pour prendre le commandement sur les côtes du Finistère. Il déjoua plusieurs tentatives faites par les Anglais , et, par son activité et ses bonnes dispositions, il mit le port de Brest à l'abri de toute insulte. Vers la fin de septembre de la même année, le général Mathieu de la Redorte passa au commandement de la 20" division militaire à Périgueux, et de là il se rendit, au mois de décembre, à Dijon, pour commander une division de l'armée d'observation aux ordres du général Murât. Cette armée, ayant été mobilisée, passa le petit Saint -Bernard , envahit le Piémont et se dirigea vers Ancône pour en former le siège. L'armistice conclu à la suite de la bataille de Marengo ayant changé la destination de cette armée, elle marcha eu Toscane, puis dans le royaume de INaples, où la division du général Mathieu de la Redorte resta jusqu'au mois de mai 1802, époque de l'évacuation. Ce général fut nommé au commandement de la 11' division militaire, puis à celui de la i" division du camp de Bayonne, et fut créé officier de la Légiond'Honneur le i4 juin 1804. Employé à la grande armét d'Allemagne, en i8o5, dans le corps du maréchal Augereau, il servit dans le Brisgaw, et conclut avec le général Jellachich une capitulation par laquelle le corps d'armée de ce général autrichien fut fait prisonnier de guerre. Le général Mathieu fit les campagnes de 1806 et 1807 en Prusse et en
Pologne. Il prit, en 1808, le commandement d'une division à l'armée d'Espagne, à la tête de laquelle il se distingua dans plusieurs actions importantes, notamment à la bataille de Tudela où H fut blessé. En 1812, il. secourut le fort de Balaguier,.puis la ville,de Tarragone, dont il força l'ennemi à lever le siège. Renjré en France en i8i4. U fut créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis le i"juin, et nommé inspecteur-général chargé de l'organisation de l'infanterie dans les 12' et 20* divisions militaires. Pendant les cent-jours^ le comte Mathieu de la Redorte. commanda la ,10* division militaire, (Toulouse). Au mois de juillet 181 5, il se retira dans sa terre de la Redorte, département de l'Aude. Le roi l'appela au commandement de la 19* divisioD^militaire, au mois de septembre 1817, et le créa pair de France au titre héréditaire de baron lé 9 mars 1819. Le comte de la Redorte est commandeur de l'ordre de l'Épée de Suède. {Diqfionnairc historique des Généraux Français, t. VII, pp. 4oi à 4o4-) Il <> épousé mademoiselle Clary, par laquelle il se trouvait beau-frère de Joseph Buonaparte, roi d'Espagne.
Akmks : BureU d'ar^nt et dé sinople; au chrfde gueules, chargé de 3 étoiles d'or. Cooroone lie comte sur l'ccu, et conronne de baron sur le manteau.
DE MESNARD, (Louiâ-Charles-Bonaventure- Pierre, comte), baronet a5 décembre pair, né le 19 septembre 1 769, reçu de minorité chevalier de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, dit de Malte, le 21 août 1774, a émigré jen 1791. Rentré en France avec le roi, il a été créé maréchal des camps ersrmées de S. M. le 4 juin i8i4« chevalier de l'ordre de Saint-Louis et officier de la Légion-d'IIonneur le 26 février 18 15. Nommé gentilhomme et aidede-camp de S. A. R. Mgr le duc de Berry, il a accompagné ce prince pendant les cent-j'ours.LoTa de la formation de la maison de A/a^a/72£, duchesse de Berry, en mars 1816, le comte de Mesnard a été attaché à cette prince«8e, en qualité de premier écuyer, fonctions qu'il remplit encore aujourd'hui. 11 est devenu commandeur de l'ordre royal de la Légiond'Honneur le 3o a^ril 1821, commandeur de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis le 20 août 182.3, pair de France le 23 décembre de la iuénie année, et grand'-croix de l'ordre Constantinicn des Deux-Siciles. Le comte de Mesnard a épousé, par contrat du 17 avril 1806., miss Sarah Mason, d'une ancienne famille de Shrtwsbury, en Angleterre, et veuve du général Blondclk De ce mariage sont issus :
1 1*. Cfaarlei-Ferdioaod- Windsor de Mesnard, né le 3i mai i8og, reçu page du roi au mois d'août i8a5;
■ a°. ÉHsabeih-Aglaé de Mesnard, néd le i^arril 1807, mariée, le l'f juifi i8ï5, avec Ludovic^* Petetier, comte de Rosanbo, fils de Louis le Peleticr, marquis de Rosanbo», pair de Frauce, et de Henriette-Geneviève d'Andlai>.
' XIV. Alexandre-Bonaventure,'" comte de Mesnard, chevalier, seigneur de la Barôttière, des Ardiag, de Ghasnay et autres lieux, commandeur de l'ordre de Saint-Lazare, et chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, naquit le 8-mai 1734. Reçu page 4u roi en la ■grande écurie, en 1751, il devint ensuite capitaine de cavalerie au régiment Royal-Navarre, avec rang dé lieutenant-colonel," et fit en cette qualité toutes les campagnes de la guerre de sept-ans: M. de Mesnard se trouva, Vu 175S', aux batailles de Crewelt et de Lutzelberg, dans la dernière desquelles il fut blessé, et combattit à Corbàck en 1760. Au mois de décembre 1766, il obtint des lettres patentes portant érection de la châtellcnie de la Barôttière en titre àècomté de Mesnard. 11 devint successivement gentilhomme de la chambre de M. le comte de Provence, le a" janvier 17^2, mestre-de-camp de cavalerie le 9 juin de la même année, et capitaine-colonel des gardes de la porte de Monsieur (depuis Louis XVIII), le i" mai' 1777. Le comte de Mesnard suivit les princes, frères du roi, en émigration, et mourut â Coblcntz. Il avait épousé, par contrat du 21 mai 1764, Marie-Élisabelh-Éléonore de ia Boucherie du Margat, veuve de haut et puissant seigneur messire Jacques-Germanicus Mesnard, chevalier, seigneur de Passy, et fille de haut et puissant seigneur messire Pierre-Jean de la Boucherie, chevalier, seigneur du Margat, issu d'une maison d'ancienne chevalerie, originaire de . Bretagne, où, depuis le quatorzième siècle, elle remplissait les charges les plus distinguées à la cour des souverains de ce pays, et de dame Marie-Charlotte de la Ville de Férolles. De ce mariage sont issus :
I*. Marie-Antoine-Alexandre-Dieudonné-Édouard, comte de Mesnard, capitainecolonel en survivance des gardes de la porte de Monsieur. Il fut arrêté à P-aris, condamné à mort, comme émigré rentré, par une commission militaire, ut fusillé dans la plaine de Grenelle le 12 octobre 1797. Il montra le plus grand sangfroid, ne souffrit pas qu'on lui bandât les yeuf et reçut la mort sans pâlir. Il a laissé de Louise-Joséphine de Caumont-la-Force, son épouse :
A. Ladislas de Mesnard, mort en Russie ;
B. Zénobie-Joséphine-Alexandrine de Mesnard, mariée, en 1808, avec Hilarion-Gabriel-Amédée-Louis, mat-quis rfe Lorrfai! ;
a°. Louis-Charles-Bonaventure-Pierre> çomle de Mesnard, pair de France, dont l'article précède ;
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3°. Marie-Benigoc-Eléonore-Désirée de Aleisiiard, épouse «le Pieire-Honoré-Viclor de Çohrard de Mahé, chevalier de l'ordre rojal cl militaire de Saint-Louis, capitaine d'iofanterie.
L;i maison de Mcsnard (i) figure parmi l'ancienne chevaletie du Poitou depuis le milieu du onzième siècle, temps oii vivait Pierre Maynard, témoin d'une chart«r de l'abbaye de Siiinl-Vincen't, de l'année 1076, avec Aimeri et Suvari, vicomtes de Thouars, Girard de Montaigu, Thibaut Chabot, Burchard de Vouvent, Amîel deFonlenayet plusîetirs aiiircs grands seigneurs. (BesFy, Histoire des cofntes'âe Pôîlëû^ p. 375.)'A Tavanlage peu commun d'une ancienneté aussi tiéculèe,^ la maison de Mesnard réunit celui d'avoir figuré avec les plus illustres races de sa province dans des occasions importantes,' d'avoir rempli des places distinguées et contracté constamment de belles alliances.
Cette maison a formé deux grandes subdivisions, d'où sônt^brties, de la première, trois branches principales établies en Poitou, et de la seconde, deux autres branches établies en Angleterre et connues sous les déoomioations de vicomtes Maynard, barons de Wichow et d'Estaines, crées baronnets en i6i i, barons et pairs en 1620, et vicomtes en 1767. L'aioée de ces deux branches anglaises s'est éteinte le 3o juin 1775; la seconde existe, et lui a succédé pour la pairie de la Grande-Bretagne.
L'aillée des trois branches rrànçaTses tTe 7a "maison de Mesnard, connue sous la dénomination des seigneurs barons de Sainte-Flaive , sei~ gneiirs dePassy, etc., s'est éteinte eu 1760. La seconde branche est représentée par M. le comte de Mesnard, pair de France, et par ses enfants y la troisième, dite des seigneurs de Dignecuin, de la Gobne- TiÉRE, etc., existait encore en i665.
La branche des vicomtes Maynard, pairs de la Grande-Bretagne, est établie en Angleterre depuis la conquête, sous Guillaume le Bâtard, duc de Normandie; et l'on voit figurer le nom du {ircmier auteur de cette branche parmi ceux des seigneurs et chevaliers qui combattaient à la journée d'Hastings en 1066.
Jean Blaynard, d'Axminster, dans le comté de Devon , servait sous
(1) L'urlhographe duliom de cette maison présente beaucoup de variations dans les chartes et monuments historiques des onzième, douzième, treizième et quatorzième siècles. On le Toit alternatirement écrit Uainard, Mainart, Maynard, Uaynart, ilaynnard, Maignart, Meynart, et Menarl, et ce n'est que depuis environ a5o ans que MM. f/« Mesnard ont adopté iavuriablemcnt cette dernière façon de l'écrire.
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les ordres du prince Noir en France, dans la 26" année du règne d'Edouard III (i353), et fut nommé gouverneur du château de Brest, en relagne.
Guillaume, second lord Maynard, fut du petit nombre des pairs qui rejetèrent l'ordonnance rendue pour instruire le procès de l'infortuné Charles I", que Cromwel fit périr sur l'échafaud le 9 février 1669.
On peut consulter, pour les services et alliances des diverses branches de la maison de Mesnard, le tome II de \' Histoire généalogique des pairs de France, des grands dignitaires de la couronne et des principales familles du royaume, où la généalogie de cette maison a été établie d'après les preuves qu'elle a faites au cabinet des ordres du Roi, pardevant M. Chérin, le 3o juin 1772, d'après celles qui ont servi à l'admission de M. le comte de Mesnard dans l'ordre de Malte, en 17745 et sur Ic6 monuments historiques du Poitou.
Armes : D'argent, fretlé d'azur. L'éca timbré d"une couronne de comle. Supports : deux, lions. Cimier : un cerf passant d'or. Devise : Pho Deo et Rege. Couronne de baron sur le manteau.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/tatactueldelap02couruoft. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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